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^  1/.  / 

JL  A  puissance  d'un  Etat  se  compose 
de  sa  puissance  militaire ,  de  sa  puis, 
sance  fédérative,  de  sa  puissance 
pécuniaire,  et  de  sa  puissance  mo- . 
raie.  En  examinant  la  Russie  sous 
ces  difFérens  rapports,  on  verra 
qu'elle  s'est  imprudemment  enga- 
gée dans  une  lutte  dont  Tissue  ne 
peut  pas  être  douteuse. 

La  puissance  militaire  a  pour 
base  la  population,  et  devient  plus 
ou  moins  redoutable ,  selon  la  va- 
leur des  troupes ,  leur  expérience , 
l'esprit  qui  les  anime,  et  sur-tout 
rbabileté  des  généraux  qui  les  con- 
duisent. 

La  population  de  la  Russie  est 
moins  considérable  que  celle  de 
l'Empire  français;   et  si,  à  cette 
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dernière ,  on  joint  celle  des  Etats 
qui  font  partie  du  même  système , 
on  verra  quelle  disproportion  existe 
entre  les  deux  masses  belligérantes» 
Maintenant,  si  Ton  fait  attention 
que  la  population   de   la  Russie 
est  tellement  disséminée,  qu  on  ne 
compte  que  cent  dix-neuf  âmes,  par 
mille  carré,  tandis  que  là  France  ett 
compte  plus  de  deux  mille  six  cents^ 
on  doit  en  conclure  que  le  recrute- 
ment de  laiTnée  offre  de  grandes 
difficultés  ;  que  lesnouvelles  troupes 
ont  des*  distances  immenses  à  par- 
courir pour  se  rendre  à  leur  des- 
tination,   et    que,    pendant    ces 
marches  longues    et  pénibles,  la 
désertion  est  extrêm^nent  &eile. 
Les  peuples  qui  habitent  TEmpire 
de  Russie  sont  au  nombre  de  plus 
de  cent,  et  parlent  au  moins  qua- 
rante langues  différentes.  Est-il  fa- 
cile de  les  animer  dunméme  esprit? 
Gomment  exciter  lenthousiasme 
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chez  des  hordes  barbares ,  sans 
knagination  et  sans  intérêt  com- 
xnan,  chez  des  paysans  esclaves  qui 
gémissent  dans  l'ignorance  et  la 
misère  ?  Les  troupes  russes  auront 
donc  un  courage  passif,  une  rési-» 
gnation  militaire,  plutôt  que  ces 
élans  de  bravoure  qu^inspire  la- 
mour  de  la  ^oire  ;  elles  seront  in- 
capables de  ces  efforts  surnaturels^ 
qui  ont  si  souvent  illustré  nos  armes. 
Le  soldat  russe  attendra  la  mort  païf 
obéissance ,  le  soldat  français  laf- 
frontera  par  honneur.  La  guerre 
forme  les  troupes  comme  les  gé- 
néraux. Les  armées  russes  qui  ont 
plus  habituellement  combattu  con- 
tre des  peuples  sans  discipline  et 
sans  tactique,  n'ont  pas  reçu,  si 
je  puis  m  expiimer  ainsi ,  la  même 
éducation  militaire  que  les  armées 
françaises.  C'est  particulièrement 
à  ce  défaut  d'une  expérience  con- 
venable qu'il  faut  sans  doute  attri- 
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mi. 

buep  le  manque  qu'Us  éprouvent 

4e  généraux  habiles» 

Quant  à  la  situation  militaire  de 
la  Russie  qui  fait  partie  de  sa  puis- 
sance militaire,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  une  earte  géographique 
pour  voir  qu«  cçt  Empire  n'ayant 
point  de  frontières  naturelles,  de 
places  fortes  importantes,  de  hautes 
chaînes  de  montagnes,  est  acces- 
sible, de  tous  côtés,  et  vulnérable 
dans  toutes  ses  parties. 

La  puissance  fédérative  de  la  Rus-. 
sie  est  nulle,  puisqu'elle  ne  se  fonde 
que  sur  Ta^lliance  de  l'Angleterre , 
qui\  sur  le  théâtre  de  la  guerre^ 
ne  peut  apporter  aucuns  secoiu's , 
et  qui,  partout  ailleurs,  ne  peut 
pas  faire  des  diversions  assez  im- 
portantes pour  détourner  de  rEm- 
pire  des  czars  les  coups  qui  lui  sont 
portés.  Quelle  puissance  fédérative 
la  France  n'oppose-4-eUe  pas  à  cette 
^iançç  illusoire!  Les  Empereurs^ 
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romains  envoy  oient  des  légions  sta- 
tionnaires  aux  bornes  de  TEmpire 
pour  lui  servir  de  rempart,  TEm- 
pereur  des  Français  y  fonde  des 
Etats»  Il  remplace  les  camps  par 
des  provinces ,  les  soldats  par  des 
peuples ,  les  chefs  par  des  souve- 
rains. Un  royaume  nouveau  s  élève 
pour  lui  donner  un  nouvel  allié, 

La  situation  des  finances  de 
la  Russie  na  pas  même  besoin 
d  être  discutée  :  avec  l'étranger,  un 
change  désastreux  ;  dans  son  inté- 
rieur, une  masse  de  papier  énorme, 
et  pas  une  pîèee  d'or  depuis  le 
Kamtschatka  jusqu'au  Niémen ,  et 
depuis  la  mer  Glaciale  jusqu'aux 
monts  Caucases.  Nous  observons 
seulement  qu'on  n'y  a  pas  même 
la  ressource  des  emprunts ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  en  faire  dans 
un  pays  soumis  à  des  lois  arbi- 
traires. Une  semblable  cause  y  rend 
nulle  la  puissance  morale  que  le 
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gouvernement  exerce  dans  d  autres 
pays,  sur  ses  sujets ,  pour  s'en  ser- 
vir contre  ses  ennemis. 

L'a  considération  d  un  Etat  ne 
devant  être  que  le  résultat  de  sa 
puissance ,  comment  se  fait-il  que 
la  Russie  soit  parvenue  à  tromper 
FEurope  sur  sa  force  réelle?  On 
n'en  sera  point  étonné  si  l'on  veut 
réfléchir  que  depuis  Elisabeth,  qui 
fit  écrire,  par  Voltaire,  Thistoh^e 
de  Pien^  I,  le  gouvernement  russe 
a  constamment  payé ,  chez  toutes» 
les  nations,  des  écrivains  pourexal-- 
ter  ses  ressources  et  sa  sagesse; 
que  la  secte  philosophique  qui, 
dans  le  dernier  siècle,  disposoit 
autant  des  réputations  politiques 
que  des  réputations  littéraires  ^ 
étoit  entièrement  dévouée  à  Cathe- 
rine II,  et  que  cette  secte,  anti-fran- 
çaise ,  vantoit  également  tout  ce  qui 
venoit  de  Londres  et  tout  ce  qui 
venoit  de  Pétersbourg. 


V 
Ce  système  de  la  coar  de  Péters- 
bourg  a  produit  un  grand  nombre 
d*ouTrages  où  sa  population ,  ses 
finances ,  ses  richesses  agricoles  et 
eonmierciales ,  sont  souvent  exa- 
gérées dunemanière  ridicule-  Storck 
€t  Gfargz  sont  au  nombre  de  ces  écri- 
vains dont  la  plume  complaisante 
représente  l'empire  de  Russie  sou& 
des  proportions  trop  imposantes. 
Le  tableau  à'Herman  est  plus  fidèle- 
La  compilation  de  Pétri  renferme 
des  détails  intéressans  sur  les  pro- 
vinces de  Livonie  et  d'Esthonie.Les 
tablettes  statistiques  à'Eckard  se 
lonl  distinguer  par  beaucoup  de 
clarté.  C'est  surtout  dans  Pallasv 
Gmelin ,  Kraft,  Lepuchin ,  Plesch- 
tschniev,  qu'on  trouve  des  maté- 
riaux précieux.  Tooke  a  le  mérite 
d'avoir  puisé  dans  les  auteurs  alle- 
mands ;  mais  il  n'a  mis  dans  son 
ouvrage  ni  assez  dordre,  ni  assez  de 
discussion; d'ailleurs,  au  défaut  de 
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n'être,  point  un  travail  original  ^  il 
joint  celui  d'être  beaucoup  trop  vo- 
lumineux sans  être  complet  Has-- 
sel,  au  contraire ,  malgré  sa  préci- 
sion^ na  rien  omis  d  essentiel  :  la 
justesse  de  son  esprit  et  1  étendue 
de  ses  lumières,  nous  ont  engagés 
à  prendre  particulièrement  sa  sta-« 
tistique  pour  base  de  la  descrip- 
tion méthodique ,  que  nous  avons 
donnée  de  la  Russie  dans  la  seconde 
section. 

La  première  se  compose  d'un 
Précis  Historique ,  qui  s  étend  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à la  mort  de  Paul  I.  Il  seroit 
trop  long  et  assez  inutile  de  nommer 
ici  les  auteurs  qu'on  a  consultés. 
'Nestor  et  ses  continuateurs ,  ainsi 
que  les  autres  écrivains  nationaux  ^ 
ont  laissé  l'origine  de  l'empire  de 
Russie  enveloppée  de  nuages  qui 
«eroient  restés  impénétrables  sans 
les  recherches  des  Schlœzer^  des 
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Mulîer  et  des  BuscMng.  Ce  sont 
Les  Allemands  qui  ont  appris  aux 
Rassis  leur  propre  histoire  ;  mais 
c'est  à  un  Français ,  M.  Levêque , 
qa'on  dok  le  meflleur  ouvrage  sur 
cette  matière.  La  dernière  édition 
orient  d'acquérir  un  noimeau  prix 
ipar  les  notes  savantes  de  messieurs 
Maite-Bnui  et  Deppin^. 
'  Xia  tro^iâième  .section  traite  de 
ramée  nisse.  Des  rei^eignemens 
partâcoliers  dont  on  peut  garantir 
l'exaDCtitude  ,   et  les  ouvrages  de 
Berabardi  et  sortoiirt;  de  Plotho ,  ont 
nift  à  même  de  donner  s«ir  cette 
iSnBée  ^  des  détaâs  qui  •  n'ëtoient 
fomt  connus,  ^  dont  les  cârcens- 
ianœft  ptrésentes  augmentent  l'in-^ 
«épét 

Xa  seconde  ipartie  de  cet^ouvrage 
i«nfemte  tout  ce  qui  a  rapport 
anx  roonmnens ,  aux  moeurs  et  aux 
usages.  Le  lecteur  y  trouvera  une 
descriptiondiétaiUéedePétersbourg 


et  de  Moskou/  et  le  tableau  des 
dififérens  peuples  qui  habitent  la 
Russie.  Cette  partie  est  destinée  a 
tenir  lieu  des  relations  des  voya- 
geurs,  à  remplir  leurs  nombreuses 
lacunes,  et  à  rectifier  les  idées 
fausses  qu'ils  ont  presque  tous  don*- 
nées  de  la  Russie.  Swinton  pousse 
ladulation  jusqu'à  faire  l'apologie 
de  l'esclavage.  Coxe  montre  trop  de 
partialité  en  faveur  de  Catherine  II  ^ 
tandis  que  le  docteur  Clarke  écrit 
plutôt  en  détracteur,  passionné^ 
qu'en  observateur  qui  désire  con- 
noître  la  vérité.  Porter  est  super- 
ficiel. Le  P^oyage  des  deux  Français 
dans  le  ^  nord  de  lEurope  ,  moins 
récent  il  est  vrai  que  ceux  de  Ciarke 
et  de  Porter^  est  plein  de  notions 
jusles ,  d'idéeé  piquantes  et  de  por- 
traits rçsâeinblans.  Plusieurs  Alle- 
mands ont  publié  de  longs  jour^ 
naux ,  de  minutieux  itinéraires  de 
leurs  voyages  en  Russie;  mais  ils 


ne  rachètent  pas  assei  par  lé  mérite 
des  détails,  Vennni  qu'apporte  un 
style  lourd  et  prolixe.  Les  lettres 
que  M.  le  comte  Fagnani  a  écri- 
tes de  Pétersbourg ,  pendant  l'an- 
née 1811,  et  qu'on  a  depuis  peu 
imprimées  à  Milan,  sont  aùsM^ins- 
tnictives  qu'amusantes.  Il  jest  fâ- 
cheux que  l'auteur  n'ait  pas  porté 
ses  regards  au-delà  de  l'enceinte  de 
la  capitale  de  la  Russie. 

Nous  n'ayons  cité  que  les  ouvra- 
ges qui  ont  été  favorablement  ac- 
cueillis en  France  et  dans  les  pays 
où  ils  ont  paru.  Une  foule  d'autres 
ont  été  consultés ,  qui ,  oubliés  du 
public,  ne  dévoient  pas  l'être  par 
l'auteor  d'un  TcAleau  historique^ 
géogrcphique ,  militaire  et  moral  de 
ïempire  de  Russie.  Ce  titre,  qu'on 
s'est  efforcé  de  justifier,  prouve 
qu'on  a  eu  le  projet  de  faire  con- 
noître  cet  empire  sous  tous  ses 
rapports,  et  d'ôiïnr  au  publig,  si 
Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  une  es- 


pèce'  d'Encyclopédie  de  la  B.uâsië. 
L'auteur  ne  se  dissimule  pas  que 
s'il  obtient  un  peu  de  succès ,  il  le 
devra  surtout  aux  circonstances. 
Le  désir  de  profiter  de  tout  ce 
qu'elles  lui  proihettoient  de  favo- 
rabU|^  lui  a  peut-être  fait  mettre 
trop  de  précipitation  dans  son  tra- 
vail; mais  :)  conmie  en  nuisant  au 
style ,  elle  n'a  pourtant  jamais  porté 
atteinte  à  la  vérité ,  il  espère  que  lei 
lecteurs  voudront  bien  lui  accorder 
quelque  indulgence. 

Pour  en  être  plus  digne ,  et  rendre 
son  ouvrage  plus  complet^  l  auteur 
a  eu  recours  aux  lumières  des  per- 
sonnes sur  Tamitié  e*  les  connoid-^ 
sances  dfiàquelles  il  ponvoit  coinp-t 
ter.  M.  Malte-Brun  lui  a  permis  de 
puiser  dans  ses  précieuses  Anskales, 
L'auteur  regrette  que  M.  B.  ne  lui 
ait  pas  permis  de  le  nommer;  il  le 
prie  d'agréer  ici  ses  remerciemens, 
ainsi  que  MM.  Rabbe,  Eyries,  Le-. 
febçre,  etc. 


qui  réunit  les  rëgions  diverses ,  connues  soxm 
le  nom  commun  de  Russie. 

La  nation  russe  paroit  devoir  son  origine 
aux  anciens  Sarmates,  peuple  barbare  entre 
les  barbares  , .  s'il  faut  s'en  rapporter  au  té- 
moignage des  écrivains  de  l'antiquité  /  et 
dont  le  nom  exprimoit  celui  de  ta  féro- 
cité même  :  connus  sous  celui  de  Slaves 
ou  Slavons  dans  des  temps  postérieurs  ^ 
c'est-à-dire  à  l'époque  du  débordement  des 
nations  germaniques  ,  ils  habitèrent  la  partie 
méridionale  de  la  Pologne  qui  porte  le  nom 
de  Russie  Blanche  ou  de  grande  Russie.  Sous- 
celui  de  Venèdes  ou  de  Sorabes ,  ils  s*éta« 
biirent  dans  la  Poméranie  y  la  Marche  de 
Brandebourg,  el||^*avancèreflt  jusque  dans 
laSilésie,  la  Bohême  et  la  MoYavie.  De  nou- 
veaux essaims  de  Slaves  peuplèrent  les  bonis 
du  Danube ,  donnèrent  leur  nom  à  l'Esckr 
vonie ,  à  la  Servie  ,  s'étendirent  même  jus- 
qu'en Autriche.  On  j  retrouve  leurs  tracés 
dans  un  canton  limitrophe  de  la  Croatie  et 
de  la  St3Tie  ^  qui  a  conservé  le  nom  de  Vin^- 
dischmarck  ou  Marche  des  Venèdes.  Les  di- 
verses langues  de  ces  nations,  qui  reconnois- 
sent  une  origine  commune ,  ne  sont  aussi  que 


W^WMII>MMWft»»WWI^^t»MM<>M<»MM^M^<»M^MMMM»MM^^MMMM<»WI^^ 


PREMIÈRE  SECTION^ 


PRÉCIS  HISTORIQUE. 


A  ne  ùonàâéret  que  don  étendue ,  Tem- 

fite  de  Russie  semble  hors  de  tonte  propor-* 

tion  avec  les  autres  états  de  l'Europe  dont 

il  oceupe  la  plus  vaste  portion  y  et  ne  recon- 

nott  pcHut  les  limites  ;  mais  ^  sans  parler  des 

provinces  aai^tiqaês  sur  lq|^elles  les  czars^ 

s'annogent  une  douteuse  domination ,  ils  se-* 

ir#ient  encore    les  premiers  potentats   de 

Timivers ,  si  la  force  des  états  s'^valnoit  en 

Kenes  carrées.  La  mer  Glaciaie  an  oord  ;  an 

midi  la  Tartarie  indépendante  ^  la  Tartane 

diinoiae  ;  an  couchant  la  Lapome,  le  golfo 

de  Vinlaiide  ,  la  mer  Bakiqne  et  la  Polc^gne^ 

an  levant ,  la  mer  Pacifique  et  les  mers  parti- 

eulières  qvl  reçoivent  leurs  noms  des  côtes 

qa'eHea  baignent  ;  tel  est  le  cadre  immense 

1.  I 
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et  I«or  berceau  fut  sans  doute  TOrient)  celui 
de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  haute  antiquité  de 
ce  peuple,  il  n'est  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  sn  remplir  de  brillantes  fictions  et 
d  utiles  mensonges  cet  intervalle  de  vague 
et  d'obscurité  qui  s'écoule  nécessairement 
entre  les  commencemens  d'une  peuplade , 
ou  9  si  Ton  vent,  sa  naissance  politique  et  le 
moment  où,  devenue  nation  et  s'élevant  sur 
la  scène  du  monde ,  elle  acquiert  des  droits 
à  l'attention  de  l'histoire  ;  il  n*est  pas  de  ceux 
auxquels  im  heureux  privilège  fit  trouver 
des  législateurs  dans  les  dieux  qu'ils  adbroient^ 
et  qui  fiu:ent  invités  aux  douceurs  de  la  vie 
sociale  par  les  sons  d'une  lyre  harmonieuse. 
De  toutes  les  histoires  connues ,  aucune  ne 
retrace  plus  de  crimes  et  de  malheurs ,  ne 
montre  plus  souvent  la  dignité  de  la  puissance 
fondée  sur  les  abus  de  la  force,  et  n'est,  en 
un  mot  y  plus  honteuse  à  l'humanité.  Un  épais 
nuage  debaibarie  offusque  d'abord  les  yeux, 
et  s'il  vient  à  s'éclaircir^ox  clartés  orageuses 
des  révolutions,  on  ne  voit  que  du  sang  et 
des  meurtres  ,que  de  lâches  perfidies ,  d'af* 
û^euses  vengeances; des  peuplades  qui ,  pons^ 
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s6es  et  conduites  par  des  chefs  également 
féroces ,  s'entre-  dévorent  et  reculent  sans  cesse 
devant  ce  bat  d'organisaticMi  sociale  et  de 
civilisation  vers  lequel  Tinstinct  humain  les 
m^ie  à  leur  insn. 

Bientôt,  en  parcourant  cette  longue  suite 
de  calamités  et  d'horreurs ^  le  dégoût,  suc- 
cède à  la  euriosîté.  Le  lecteur  indigné  rejette 
nn  livre  dont  chaque  page  reproduis  à  scjs 
yenx  le  spectacle  accablant  de  rabrutjsse-» 
ment,  pour  ainsi  dire  néces^ire ,  d^  Tçs- 
pèca  homaine.  Le  courage  suse^  et  Vam» 
finiroit  peut -êti:e  par  se  dégrader  dian^ 
de  telles  études;  en  eSèt,  la  présence 
constante  du  crime,  le  récit  o^  Taspect 
*  de  .lies  triomphes  chaàae  de  nos  yeux  l'image 
de  la  vertu,  comme  rhAbii^ide  du  maU 
bent  conduit  au  désespoir  de  la  félicité  ;  et 
c'est  surtout  an  triste  flambea<a  de  Fexpé^ 
rienee  historique  que  s'évanonit  la  chimère 
desiames  généreuses,  cet  espoir  mensonger 
d'nne  perfectibilité  indéfinie. 

Elle  est  donc  biem  pénible  la  tâche  de 
Fécrivain  qui  entreprend  de  dérouler  de  telles 
annaks  !  et,  d'ailleurs  que  de  risques  n  a-t-ii 
pas  à  courir?  La  sincérité  même  dont  il  se 
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sera  fait  une  loi,  donnera  à  son  récit  nn  ca- 
ractère d'exagération  et  d'inV!raisemblaiice  : 
on  dira  qn'il  a  fait  la  satire  du  penpie  dont 
il  prétendoit  écrire  l'histoire  ;  on  le  trouvera 
amer,  quand  il  naora  été  que  juste;  on  le 
supposera  mu  par  des  intérêts  perscMmels, 
animé  par  des  passions  condamnables ,  quand 
il  n'aura  éprouvé  d'atitre  passion  que  celle, 
de  la  vérité,  quand  il  n'aura  eu  d'autre  inté- 
rêt que  celui  du  philosophe  dont  la  mission^ 
s'il'  en  û  reçu  une ,  doit  être  de  rappeler  sans 
Cesse  à  la  conscience  humaine  et  de  maintenir 
en  honneur  les  principes  conservateurs  dé  la 
prospérité  tociale.  -    •  '    :  .        .   » 

Peut  être  Tespoir  d'éviter  ofet  écueil  seroit 
31  permis  à  récrivam  qui,'bomé^ar  la  nature 
de  son  plan  à  ^exposé  rapide  des  événemens 
remarquables,  évrtêroit  de  pénibles  détails, 
raconteroit  d'une  manière  à  la  fois  austère  et 
ingénue,  ne  se  permettroit que  de  rares .ré« 
flexions,  et  laisseront  enfin  parler  les  choses 
elles-mêmes.  Tel  est  lé  cas  où  nous  nous 
trouvons  ;  tel  est  aussinotre  dessein.  Toutefois, 
nous  ne  craindrons  point  de  porter  une  main 
hardie  sur  des  idoles  consacrées  à  l'admirat- 
tion  du  monde  par  les  hommages  de  quel(|uefi 
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bommes  enx-mémes  trop  admira.  Noirs  con^ 
triboerons  à  dissiper  ces  prestiges  de  puissance 
et  de  gloire  créiez  par  leurâ  adulations^,  et 
nous  aurons  au  moins,  sih:  ceux  auxquels  il 
ne  nous  est  pas  petttnis  de  dilsputer  le  prix  dit 
talent ,  rinconfe^able  avantage  de  n'àybir 
présenté  que  des  tableaux  fidèlesJ        •    :  ^  > 

Il  faut  nécessairement  abandonner  lés  pre^ 
miers  siècles  de  cet  empire  àmcténèbce^ 
épaisses  qui  les  dérobent  aux  conjectures  bis-» 
toriques.  Le  souvenir  des  événemens  qui^ôn# 
pu  remplir  ce  laps  de  temps  asse^  cansidé^' 
raUe  n'ayant  point  été  fixé  par  la  parole^ 
écrite,  s'est  perdu  dans  la  mérinoiré  >des-. 
générations  suivantes  :  aussi,  lés  historiens 
sont -ils  généralement  '  d'accord  à  lie  pas* 
hasarder  dé  récit  sur  les  époques  mlépiêurési 
an  neuvième  siècle.  •    •    ' 

Le  premier  événement  qui  fixe  leur  atttén^' 
tion,  est  un  traité  de  partage  qm ,  4i visant 
la  Russie  d'alors  eii  trois  souverainetés  V  lai 
fournit  à  trois  prino^  de  la  nation  des  Va-i^ 
griensUésparlaconsângàinîté,  et  appelés  pw: 
Festime  publique  à  J*eKereide  def  k  suprévuB! 
puissance.  Us  régnèrèlit  éii  paix  :  leurs^  suc-^'^ 
cesseurs  n'héritèrent  pâa  de  leurs  tranquiller 
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vertu»;  fls  te  &eut  une  guerre  ackfit^née  qui 
se  termina  par  rextenmoatîion  des  yaincns, 
e(ras§ervi$aement()e&yaîaqueu];s;  car  ceux* 
d  cédèrent  bientôt. à  rirruptjon  victorieuse 
de  quelques  nations  VQisii^e& 

On  voit  ensuite  .paroitre  un  conquérant , 
ou  plutôt  un  aventurier  persan,  dont  quel- 
ques-unsfont  le  premier  duc  de  Russie.  Enivré 
deTorgueil  de  ses  succès,  ce  barbare  voulut^ 
comme  Çésostris,  qu'il  ne  connoissoit  pas, 
attacher  des  captifs  à.  son  char  de  triomphe  ; 
mais  ajoutant,  k  ce  déJire  de  Torgueil  hu> 
maip-,  le  féroce   caprice  d'un  Sauvage  ^  il 
commanda  que  des  femmes  fussent  mises  en 
pUkce  d0s  bcatifs  qui  ]o  traiaoient  >  et  déchira 
à .  coups  (^  Ibuet  le$)  épaules  nues  de  ces  dé- 
plorables victimes. 

Après  ce  vainqueur  féroce,  nouyeUeobscui-^ 
rite»  nouvelles  incertitudes.  Un  jpmr  douteux 
comiUi&AcQ  àrepan^tre  avec  ti^rick.  Né  sans 
ciroits  an  frâae  >  il  en  trouva  d'asse;?  puîssans 
dans  le  crédif  que  lui  donnèrent  ses  richesses; 
il sassocia ses. deux  frères ^  et  la  Russsie  fut' 
de  nouveau  partagée  ea  trois  souverainetés  ; 
mais  ses  frères  n  avoiwt  été  que  les  instru- 
mens  de  sgn  wahition  :  tous  deux  périrent 
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par  son  ordre.  L'onfiit  empôisosné^  et  Tautre 
assasdné  k  la  chasse. 

Seul  maître  de  la  Eusste^  Rurick  se  livre 
â  Tambitieiix  espoir  de  conquérir  les  Urecs. 
Il  marche  à  k  tête  d'une  muUttude  i  lacpielle 
une  férocité  barbare  tenoit  lieu  de.  discipline 
et  de  valeur,  et  rentre  bientôt  dans  ses  Etats 
avec  les  restes  de  son  armée,  édhappés  à  la 
vengeance  de  Fennemi*  U  meurt  victime  de 
la  perfidie  de  son  ministre  Oleg.  Celui-ci  ^ 
redontant  une  attaque  de  la  part  des  princes 
deKiov,  sollicite  mie  entrevue  a^ec  eux, 
les  assassine  9  et  la  ville  de  Kiov  devient  la 
capitale  de  tontes  les  Russies.  Il  tyrannise  ses 
penptes,  leur  impose  des  tribut»  d'une  nature 
bizarre  et  avifissante  :  il  menrt  de  la  morsure 
d'une  vipère. 

Igor,  marchant  sur  les  traee»  de  son  père, 
fut  cruel  comme  lai,  et,  comme  lui,  voulut 
être  conquérant.  Il  exécuta  une  descente  sur 
lescAtes  de  Phénicîe»  répandit  destorrens 
de  sang,  çt  exerça  des  fureur»  inouïes»  Qua* 
rante  mille  Orecs  marchèrent  contre  les 
barbares,  et  les  anéantirent.  Igor  fot  du 
peth  nombre  de  ceux  qui  purent  regagner 
hs  contrées  qui  hs  avoient  vomis  ;  mais 
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bientôt  il  alla  mîenx  expier^  sous  les  coups 
des  Drévaliens,  les  maux  qu'il  avoit  faits  sur 
les  côtes  phéniciennes. 
.  Olega,  fille  d'Oleg,  femme  d'Igcxr,  et 
régente  du  royaume  pendant  la  mïnorité  de 
son  fils  Sviatoslas,  tint  le  sceptre  avec  une 
mâle  vigueur;  elle  surpassa  même  en  bar^ 
barie  et  en  cruauté,  si  la  tradition,  est  fidèle  y 
son  père  et  son  époux.  La  vengeance  qu'elle 
exerça  contre  lés  Drévuliens  est  digne  de 
mémoire  par  le  caractère  d'une  insatiable 
férocité.  Les  Drévuliens,  las  de  leurs idi vis- 
sions intestine,  lui  avoient. offert,  avec  uii 
époux. de  leur  nation,  b  souveraineté  de 
leui:  pays.  Les  premiers  ambassadeurs  qui 
portèrejit  cette  proposition,  firent,  entçrrés 
tout  vifs.  A  l'instant,  elle  députe  elle-mém^ 
aux  Drévuliens  y  pour  les  engager  à  envoyer 
des  hpmmes  choisis  parfui  eux,  et  dignes  ile 
fixer  son  choix.  Ils  viennent,  et  sont  massa* 
crés  devant  ses  yeux.  Elle. mande  alors  aux; 
Drévuliens;  «  C'est  parmi  vous, que  j'irai 
»  recevoir  la  couronne  que  vous  m  offrez,: 
»  et.  couronner  à  mon  .tour,  celui  d'entre 
»  vous  qui  sera  le  plus  digne  de  porter 
B  avec  moi  le  fardeau  de  la  suprême  puis- 


3»  sauce.  Gardez-vous  toutes  fois  d  oublier 
»  que  mon  époux  tomba  sous  vos  coups. 
»  Ses  mânes  attendent  un  sacrifice;  prépa- 
»  rez  donc  l'encens  expiatoire,  préparez 
»  rfaydromel  qui  doit  vous  réjouir  au  festin 
»  désiré.  » 

Les  Drévuliens  trompés  s^abasdonnent  à 
rîvresse.Oléga  qu*avoient  suivie  sei  soldats ,' 
ordonne  leur  massacre  :  plus  de  dix  mille 
sont  égorgés.  C'en  est  assez  sans  doute ,  et 
peut-être  faut-il  regarder  comme  une  fabu- 
leuse exagération  ce  qu'ajoutent  les  bisto- 
riens.  La  moitié  de  la  nation  des  Drévuliens 
ayant  péri  de  cette  manière ,  disent- ils  i 
fautre  moitié  courut  aux  armes ,  el  marcha 
sur  la  ville  de  Kiov.  Avec  un  courage  digne 
d'une  ame  plus  généreuse  -,  '  Oléga  vint  au- 
devant  d'eux  et  les  arrêta.  Ils  se  défendirent 
comme  des  hommes  pour  lesquels  il  n'y 
avoit  pas  de  safht  hors  de  la  victoire.  Déses* 
pérant  de  les  rédnfre  ,  Oléga  eut  recours  à 
un  stratagème  dont  l'invention  semble  ap- 
paiienir  au  génie  même  du  mal.  Ses  hérauts 
portèrent  des  paroles  de  paix;  «lie  n'exi- 
geoit  plus,  ne  demandoit  plus  que  le  léger 
tribut  de  quelques  paires  de  pigeons.  Les 
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malheureux  Drévuliens  multiplièrent  cette 
facile  offrande.  Alors  cette  furie  acharnée  , 
ayant  fait  attacher  aux  ailes  des  innocens 
oiseaux  des  mèches  allumées,  leur  fit  rendre 
la  liberté»  Ils  embrasèrent  les  toits  hospita- 
liers :  le  désordre  et  la  terreur  suivirent  les 
progrès  rapides  de  la  flamme.  Oléga  parut 
tout  à  coup  avec  seç  bourreaux  ,  et  accrut 
les  horreurs  de  Tincendie  par  les  horreurs 
d  un  long  carnage  (3). 

Le  sang  et  les  flammes  ,  les  imprécations 
de  la  vengeance  et  les  cris  déchirans  du  dé- 
isespoir  ne  montoient  pas  vers  le  ciel  poyir 
en  ouvrir  les  portes  à  celte  reine  barbare  ; 
mais  elle  fut  lavée  §l  Constantinople  par  les 
eaux  salutaires  da  baptême ,  fonda  plusieurs 
monastères  ,  et  une  reconnoissance  plus 
louable  dans  ses  motifs ,  que  juste  et  éclairée 
-àafis  son  objet,  Ta  placée  au  rang  des  héros 
do  la  foi  chrétienne  sous  le  »om  d*Hélène. 

SviatoslassonfUs  régna  viagt-sept  ans,  et 
eut  vingt*sept  ans  les  armes  à  la  main.  Au- 
dacieux dans  ses  entreprises ,  ce  prince  saur 
:vage ,  éttiinget  comme  tou^  ceux  qnî  font 
précédé ,  et  tous  ceux  qoi  l'ont  suivi  ,  à 
toute  idée  de  morale  politi(jue ,  courut  une 
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carrière  non  interrompue  de  succès  dont  il 
fat  redevable  à  l'emploi  de  toute  sorte  de 
moyen.  Les  Bulgares  cependant  surent  lui 
résister  :  assiégés  dans  Freslau  ,   leur  ville 
(»pitale  ,  ils  se  défendirent  avec  une  cons- 
tance digne  d'admiration.  Elle  ne  setvit  qu'à 
leur  feire  rençon  trer  unvainqueur  inexorable: 
telle  iut  Vatrocîté  de  sa  vengeance  ,  que  les 
écrivains  contemporains  n'ont  pas  osé  en 
parler,  et  que  pour  la  première  fois  peut- 
être  l'histoire ,  gardant  par  pudeur  le  silence 
snr  un  fait  dont  Fefadstence  est  d'ailleurs  at- 
testée,a  trouvénn  crime  impossible  àraconter. 
Osons  le  dire  cependant,  les  mœurs  de  ce 
prince,  quoîqu'empreintes  de  toute  la  rudesse 
d'un  Tartare,  auroient  honoré  un  pins  noble 
caractère  :  ellesfnrent  austères  et  fortes.  Il  ac- 
coutuma ses  soldats  à  ne  vivre  que  de  proie 
et  de  butin:  lui-même  se  noumssoit  en  cam- 
pagne de  viande  cuite  sur  des  charbons  , 
n'avoit  d'autre  fit  que  la  terre  ,  et  d  autre 
orefller  que  la  selle  de  son  dheval.  Il  Hxa 
son  séjour  à  Passau,  fruit  de  ses  conquêtes  : 
«Ici ,  dit-il ,  je  me  trouve  an  milieu  de  mes 
»  états  ;  la  Grèce*  m'envoie  son  or  et  ses 
1»  vins  précieux  ;  la  Hongrie ,  des  chevaux 
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^  pour  la  guerre  ;  et  la  RuBsie  ^  la  oîre,  le 
9  miel  et  des  esclaves*  » 

Tant  de  biens  ne  comblèrent  pas  long* 
temps  ses  vœax  :  les  belles  provinces  de  la 
Grèce  «excitèrent  dans  son  ame  une  ambi- 
tion nouvelle.  Par  une  ruse  conforme  au  car 
ractère  qui  leur  fut  de  tout  temps  attribué,* 
les  Grecs  cherchèrent  à  connoitre  le  nombre 
de  leurs  ennemis  :  ils  feignirent  def  céder  à 
la  terreur  des  armes  du  barbare  y  et  offrirent 
de  payer  le  tribut  d'une  pièce  d'or  pour 
chacun  de  ses  soldats.  La  cupidité  de  Svia^ 
toslas  l'engagea  àdoubler  leur  nombre  effectif 
et  ses  ennemis,  heureusement  trompés,  oppo« 
sèrent ,  à  ces  forces  supposées  ,  des  forces 
encore  plus  considérables.  Forcé  par  l'épou- 
vante de  son  armée  à  retourner  sur  ses  pas , 
Sviatoslas  reprit  bientôt  un  projet  si  cher  à 
son  ambition,  et  sa  fureur  du  moins  dut 
cette  fois  ôtre  assouvie.  Des  milliers  de  Grecs 
et  de  Russes  perdirent  la  vie  dans  la  san- 
glante batailte  q]a'il  livra  sous  les  murs  de 
Dorosterum.  L'année  suivante^  victime  de  sa 
belliqueuse  inquiétude ,  il  périt  sur  les  rives 
du  Borysthène  dans  une  expédition  contre 
les  peuples  (4)  qui  vivoient  indépend^ns 
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yen  les  sources  de  ce  fleave.  Us  formèrent 
de  son  crâne  une  coope  dans  laquelle ,  anx 
jours  de  fête  ,  on  buvoit  à  la  liberté  ,  en* 
prononçant  des  imprécations  contre  la  ty- 
rannie. 

Volodimir  I.  — Sviatoslas  avoit  laissé  son 
empire  partagé  eiitre  ses  trois  fils ,  Jaropolch^ 
Oieg  et  Volodimir.  Jaropolch  fit  la  guerre  à 
Oleg  ,  le  vainquit  9  et  tomba  à  son  tour  sous 
les  coups  de  Volodimir.  Par  ce  double  fra- 
tricide ,  resté  seul  mattre  de  k  Russie  ,  ce 
denuer  y  dans  une  carrière  de  quarante  ans 
de  crimes  heureux  et  de  conquêtes ,  acquit 
un  degré  de  puissance  que  n'avoit  eu  aucun 
de  ses  prédécesseurs. 

Le  premier  acte  de  sonrègne,fnt  d'eiileyer 
Rochmida,  princesse  de  Plescoy,  qui  lui 
aYoit  été  refiisée ,  et  d'assurer  son  rapt  par 
l'assassinat  des  deux  firères  et  de  la  mère  de 
cette  princesse  infortunée.  Kentôt  il  aspira 
à  la  main  de  la  sœur  des  empereurs  grecs , 
et  Tobtint  au  prix  du  baptême.  On  dit  que 
sa  nouvelle  épouse-,  et  Tinfluence  de  la  mo« 
raie  évangélique  purent  adoucir  son  naturel 
féroce ,  ef  le  porter  à  des  essais  d*mie  do* 
mination  tranquille.  U  bâtit  des  églises ,  «t 
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pleinemeiit  converti  par  l'ëtude  des  dogmes  II 
lafoîchrétieiine,CQ&traignit  ses  sujets  àFeoi* 
brasser;  mais,  depuis  ce  moment,  comptant 
plus  apparemment  sur  la  protection  du  ciel 
que  sur  sa  puissance ,  il  se  dégrada  par  des 
actes  d'une  remarquable  lâcheté ,  et  perdit 
ainsi  la  seule  vertu  que  puissent  avoir  iea 
mauvais  princes.  Attaqué  par  les  Petche* 
nesses  jusque  dans  sa  ville  capitale ,  il  ne 
songea  pas  à  se  défendre  ;  et  caché  dans  un 
égoût,  il  fit  le  vœu  de  consacrer,' dans  cet 
endroit  même ,  une  chapelle  au  saint  qtd 
présidoit  à  ce  îoor ,  s'il  échappait  à  ses  en*^ 
■émis.  Le  hasard  le  sauva ,  il  remplit  reli*^ 
gieusement  son  vœu ,  et  appela  son  peuple 
aux  festins  de  son  palus. 

La  mort  n'avait  épargné  pour  long-temps , 
ni  lui ,  ni  sa  fi>rtane.  Il  pei'dit,  prématurément 
et  a  la  fois,  Anne ,  sa  seconde  femme  j  dont* 
rhabileté  avo£t  servi  à  assurer  sa  puissance, 
et  Tainé  de  ses  enians;  le  second,  nommé 
Jaroslas,  venoitde  se  révolter  contre  lui; 
il  se  préparait  à  aller  le  réduire  quand  la 
lÉort  vint  rarréter. 

Volodîmir  est  regardé  comme  Tap^tre  de 
k  Russie  (5);.et9  sous  le  nom  de  Basile, 
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tîettt  pôtï  rang  t>araii  le»  teints  que  faîsott 
k  «Idpidç  piété  de  ces  tempis  baorbares.  Sa 
fikeestetiGOrerel^ieusenieiit  célébrée.  Avant 
sa  conversion  k  la  foi  obrétienne ,  ce  prince 
avoit  été  on  ardefnt  adoratènr  des  divinités 
de  son  pays  ;  il  avoit  même  él&Vé  des  antels 
à  des  idoles  étrangères.  On  mmioloit  y  sot 
celai  dn  dieu  Per^un ,  des  |xrisoniiieiiB  de 
gwrre ,  et  souvent  môme  ûm  ênfans  de  kl 
nation.  Les  religions  des  penses  barbares 
ont  toiijoii!rs  teint  de  sang  les  main»  d&  Jenrs 
pootilès.  •     * 

Tontes  les  divinités  des  anciens  Rnsses 
n*étoient  ponrtant  pas  aussi  inhumaines} 
tontes  ne  s'abrenvoient  pM  de  sang.  Ils 
avoient  lenr  Vénns,  lenr  Amonr  et  ïmt 
Hymen  avec  leur  Lneme ,  qM  Jes  femmes 
stériles  implofoient  sous  le  nom  de  Didiiia* 
Chez  eux,  comme  cheas  les  Romains,  ôfaâcpie 
épo<}kte  de  la  vie  ^  chacune  de  ses  eiroobs^ 
tances  étoit  sons  la  sntveîHanoe'd'iin-  diôa 
oa  d  une  déesse. 

Jaroslas  l.  — <  A  peine  Volodimir  fot^il 
couché:  dans  le  ceroueil,  que  &vatopoIeh , 
Tim  fie  sesiils,  fit  assassiner  9bs  denit  jeunes 
fcères^  Boris  et  Gléh(&).  Jaroslas ,  <{uia^ît 

I.  % 
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illEisÉemblé  les  Varages  pour  marcher  contré 
•  ton  père ,  préludoit  à  ce  parricide  parle  mas- 
sacre 4e  ses  propres. $p jets,  les-habitans  de 
Novgorod.  Cet  acte,  d'une  atrocité  stupide 
et  insensée ,  auroit  dû  lui  aliéner  leurs  cœurs 
jsans  retour:   cependant  ils  consentirent  à 
prendre  les  armes  pour  aontenir  ses  droits 
à  rhérîtage  de  Volodimin  Le  lâche  Svato- 
polch,  contraint  à  fuir,  court  implorer  l'as- 
sistance de  Boleslas,  roi  de  Pologne,  lob- 
tient ,  avec  elle  la  victoire,  et  paie  ce  rare 
service  du  sang  de  ses  sujets ,  du  déshonneur 
de  sa  couche,  et  nen  iFetire  aucun  fruit 
^broslas  règne  seul ,  ou  du  moins  sans  rivaux 
capables  de  lui  faire  ombrage  ;  il  avoit  conclu 
mie  paix  avec  le  successeur  de  Boleslas.  U 
fonde,  des 'monastères  et  s'applique  à  expier 
9es  Grimeapur  des  oeuvres  de  piété  (7).  La  mort 
borne  *^lai^arrière  de. son  repentir  en  ioô5. 
Le  premier  code  de  Ibis  nationales  date  du 
y^gne  de  >oe  piwce  :  il  fut  rédigé  par  des^ 
moines.  On  y  retrouve  tout  entier  Tesprtt 
superstitieux' de  oes  temps-là.    .  ^^ 

,  Isïauas  I,  —  C'est  en  vain  qu'on  vou- 
jdroit  échapper,  à  la  hideuse  monotonie  des 
fiYèwmpnp  qui  composent  Thistôire  de  eek 
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premiers  souverains.  Chaqae  noirréâu  règne 

lamène  les  mêmes  scènes  ^d'horreur  ^t  dp 

honte  :  pas  mi  seul  trait  de  vertu,  de  simple 

humanité,  qui  vienne  rafiraichir  le  sang  et 

reposer  l'imagination  ëpouvantéè.  du  lecteur^ 

La  multitude  des  faits  de  la  même  natof  e 

fait  sentir,  à  celui  qui  veut  les  décrire ,  l'in^ 

sn£5sance  des  langues.  On  épuiserait  en.  vain 

les  formes  et  les  tours  de  «celle  qui  en  abon* 

deroit  ie  plus.  Des  assassinats  ^mt  toujours 

des  assassinats,  et  tous  ces  pnnces  d'une 

égale  mauvaise  foi ,  sans  principes ,   sans 

mœurs,  saïis  humanité,  tous  enfin  jetés  au 

même  monte  de  fërocité  et  de  barbarie,  ne 

peuvent  être  dessinés  qu'avec  les  mêmes 

traits  et  peints  avec  les  mêmes  couleurs! 

Isiaslas,  successeur  de  Jaroslar,  trouva^ 
dans  son  parent  Veseslaà,  un  adversaire 
redoutable.  Sûr  de  He  pouvoir  lutter  avec 
lui  de  valeur  et  de  génie,  il  en  triompha  par 
une  lâcbe  trahison.  Uu  essaim  de  Tartares, 
venu  des  bords  du  Tanaïs,  inonda  ses  états. 
Les  habitans  de  Kiov  ,  près  de  voir  ce 
torrent  envahir  leur  cité,  sans  défense,  de- 
mandèrent à  grands  cris  les  armes  dont  la 
tyrannie  soupçonneuse  de  leur  maître  lea 


avoit  privés^  Isiadas  aima  miemc  attendre 
on  âeconrs  incertain  y  promis  par  ses  frères^ 
que  de  rmidre  anx  mains  de  son  peuple  mie 
ferçe  dont  ii  craîgnolt  Tabas.  Soa  refoa  in-^ 
digna  les  citoyens  :  mie  furieuse  révolte 
suivit  tes  rumeûiTs  sînislres  do  mécon^ 
tenteine&t ,  et  força  Jsiasias  de  fuir  en  Po« 
logne  ,  asite  •  ordinaire  et  mal  assuré  des 
pmees  russes»  Vesedas  fîit  mis  en  sa 
piaoe;  maî^sa  condaile  n'ayant  point  ré^ 
ponéu  à  rhonneur  de  ce  choix ,  la  crainte 
r^yai^  fa^  fuir,  deux  fois  devant  Isiadas, 
les  Kiôyicaa,  sans  souverain  et  sans  chefs, 
rappeilàrént  ee  derniec  11  ne  revint  point 
comme  un  exilé  conpabte,  auquel  là  patrie 
rouvre  s6n.seia,  n^sconmie  un  maître  im«- 
placaUb  .qni  r«:itre  vainqueur  dans  se^  do- 
main» usurpés.  La  fiu:eur  présida  à  son 
retour;  te  sang  enifioaida  fesiraces.  Pendant 
plusieurs  jours ,  des  fiâtes  de  proscription 
appelèrent  des  citoyoïsè  Técha&ud,  en 
pLongmot  dfantresdass  le  fond  des  prisons; 
le  reste  fui  condanmé*  à  lexil^  ou  périt  par 
divers  genres  de  supplées  ;  et  ceux  que 
.<sette  vaste  vengeance  avoit  épargnés  ^ 
louèrent  k  généiosité^  do;  prince. 
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A  cette  rtfrolàtion  succëda  polir  iong^ 
temps  iine  fhnèbre  tranquillité  (8)*  Le  peuple 
épuisé,  ne  poavpit  eatrepren^  ai  seconder 
attctia  projet  de  soulèvement  Quelques 
hommes  auxquels  la  lassitude  etTindigaation 
donnoient  une  o/mbre  de  hardiesse  ,  aspi^ 
récent  à  secouer  iè  joôg ,  élevèrent  la  voix  ; 
maïs  ils  ne  furent  sortis  un  momeiïl:  de  Tohs^ 
tiurité  de  la  commune  infortune,  que  pour 
retomber  ^  par  les  supplice» ,  dans  l'obàcurité 
et  lé  néant  préférable  du  tombeau; 

Ce  prince,  Tun  de  crâx  qui  ont  fait  le  plus 
de  mai  à  la  Russie  ^  reçut  un  coup  de  javelot 
dans  une  bataille,  contre  son  neveu,  le  3 
octobre  1078. 

FoloJimirIL -^  Ilfàut  le rëpétel"  enpore : 
dans  la  sanglante  unifcrarmité  de^  tragédies 
que  nous  présentent  ces  premiers  temps,,  les 
personnages  paroissent  changer;  et  la  diffé- 
rence même  qui  les  disl^ngkie  tient  plus  àceile 
de  leurs  noms  qu'à  lenrs  caractères. 

Des  divisions  entre  des  frères,  des  guerres 
civiles,  et  toujours  an  milieu  de  ces  discordes 
intestines ,  l'interVétttion  funeste  des  rois  de 
Pologne  ;  voilà  ce  qu'on  retrouve  pour  cha- 
cun dek  successeurs  de  Volodomir  II ,  jusqu'à 


la  seeonde  invasion  des  Tatiirs  :  mais  ilseroit 
difficile  d'aligner  à  ces  événeméns,  perdus 
dans  une  horrU^e  confusion,  leur  ordre  véri- 
table l  et^  comme  ils  n'ont  eu  qu^nne  impor- 
tance paissagère,  on. doit  peu  regretter  cette, 
lacune  dans  les  annales  iftisses. 
•  Tout  ce  qu'on  sait  •  de  -  Volodimir  II, 
c'est  qu'il  régna  pendant  quinze  ans ,  et  que 
ce  règne ,  trop  long  sans  doute  pour  le  bon^ 
heur  de  ses  sujets  9^ l'eût  été  «moins  si  l'attentat 
d'une  de  ses  femmes  avoit  réussie  Une  fureur 
jalouse  lui  mit  le  poignaird  à  la  main  ;  mais 
la  fidélité  d'un  garde  du  prince  arrêta  le  coup 
qui  le  ipenaçoit. 

Jaropolch,  —  Les  princes  de  Russie  étbient 
presque  tous  devenus  tributaires  dès  irofs  de 
Pologne.  Jaropolch  voulut  se  soustraire  à 
cette  servitude  honteuse^  On  va  voir  s'il  mé- 
ritoîtd'exécuterun  aussinol)}e  dessein.Vaincu 
par  BoIeslasIII,  et,  après  un  an  de  captivité, 
sorti  de  ses  fers  au  moyen  d'une  rançon ,  il 
médita  la  vengeance.  Ayant  acheté  la  foi  du 
gouverneur  de  Viliscia  j  yille  forte ,  à  cinq 
lieues  de  Gracovie,  sur  un  rocher  qui  domine 
le  cours  duNida,  il  s'avança  subitement  à  la 
tête  de  troupes  asse?  considérables.  Les  h^- 
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bifans  de  la  campagne ,  ceux  des  bourgs  voi« 
sins  se  réfagièrent  dans  les  murs  de  Viliscia, 
dont  les  portes  lui  étoient  ouvertèa,  où  .les 
appcloitmême  la  voix  perfide  du  gouYemeur* 
Jaropolch  arrive,  pénètre  à  la  favetir  de  la 
nuit ,  et  bientôt  citoy^ens  et  soldats,  bbmmès 
et  femmes,  énfuns  et  vieillards,  tous  sont 
ooafondus  dans  Thorreur  d'un  massacre  gé- 
néral. Livrée  aux  flammes ,  cette  malheureuse 
ville  sert  de  bûcher  à  ses  habifans.  Le  traître 
auteur  de  tant  de  maux,  le  gouverneur  de 
Vihscia ,  Hongrois  de  nation,  eut,  par  Tordre 
de  Jaropolch  même,  la  langdc  coupée  ^et 
les  yeux  crevés.  Aussi  lâche  que  cruel,  ce 
prince,  fuyant  Boleslas,  se  jeta  dans  un  ma*: 
rais  oii  il  périt 

En  II 6g,  André  Rostoft'  se  monfre  avec* 
quelque  apparence  de  suprématie.  Des  actes 
d'une  îusiice  efirayante  le  rendirentredou-f 
table  à  ses  peuples;  et,  s'il  m'eut  ni  leur 
amour  ni  leur  v^ération  ,  il  obtint  au  moins, 
lenr  crainte  et  lenr  respect. 

Romain.  —  Simple  duo  de  Lucko ,  Romain 
voulut  agrandir  son  territoire.  Les  Polonais 
servirent  son  ambition,  et  la  virent  bientôt 
s'essayer  contre .  eux  -  mêmes.  Les  peuples 


brigands  <oot  pour  k  plapacirecoQUOtmim 
et  ho$pitaUer9  ;  les  Russes  ont  rarement  çonau 
ces  touchantes  vertu3  (9).  IJ  rftvfige4i  leni» 
campagnes  9  porta  la  désolation  et  la  mort 
dans  une  partie  de  leufs  provinces;  n^ai^ 
n'ayant  que  le  courage  d'un- chef  de  voleurs, 
il  ne  sut  pas  tenir  dans  une  bataille  rangée  > 
futpoursuivi  et  périt  apcèa avoir  vu  massacrer 
la  moitié  de  ses  soldats  k  Zàviehost»  Ce  prince 
fut,  pour  ses  sujets,  le  plus  cruel  des  exac- 
teurs. Voici  un  mot  qu'on  lui  attribue  ;  a  U 
D  faut'  écraser  rabelUe  pour  manger  son 
:»  miel ,  sans  craindre  la  piqûre  de  son  dard.  »^ 

Son  fi)s ,  du  même  nom  que  lui  9  fut  pendu 
avec  les  marques  de  sa  dignité»  par  les  Jiabi-* 
tans  de  Halitz ,  sur  lesquels  son  père  avoit 
usur(5é  la  dommation*  . 

Les  princes  qui  succèdent  à  ceux-ci  ne  s^ 
recommandent^as  à  Thistoire  par  des  titres 
dun  autre  genre  :  i*iin,.  c'est  Constantin ,: 
ravit  à  son  frère ,  duc  de  Volodiiuir,  lu  sou-, 
veraineté  de  ses  états;  l'autre,  c'est  Gldbv 
massacre  Isiasl^is ,  son  proeké  parant,. dans 
un  festin. 

Nous  avons,  jusqu'à  présent,  vu  la  Russie 
divisée  en  une  multitude  de  souverainetés 
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patimilières,  soiimises  à  la  fois  à  vîi^ princes 
divers,  toujours  opposés,  toujours  ennemis, 
et  chez  lesquels  une  àfflceuse  barbarie  étouf- 
foit  même  la  voiit  du  sang  et  le  cri  des  affecv 
tiens  les  plus  saintes.  Après  ayoîr  ëtësi  long* 
temps  le  théâtre  dès  fui'enrs  de  $e^  propres 
nrattres,  il  falloit  qu'elle  devfiit  oelûi  des 
exploits  de  conquérans  étrangers. 

pàirmi  les  troubles  et  les  guerres  intestines, 
quelques  principautés  avoîent  pu  s'agrandir 
aux  dépens  des  autres.  Nous  avons  vu  plu- 
sieurs souverains  conduire  contre  lés  Bul- 
gares et  lès  Grecs  de  nombreuses  arinées, 
livrer  de  sanglantes  batailles,  et  répandre  ïa 
terreur  dans  de  vastes  provinces  ;  mais  p&r 
la  coutume  qu'avoient  ces  princes  de  eons+ 
litner  de  leur  vivant  même ,  de*  apanages 
à  leurs  enfans ,  et  de  partager  enfre  eux  îeur» 
états,  îk  détruisoient  sans  cesse  Touvrago 
de  Jetir  règne.  Le  défont  de  lois  politiques 
ef  d'un  ordre  constant  dans  là  succession,  u 
donc  été' le  vice  radical  de  cet  empire  jus- 
qu'au commencement  du  dix-septième  siècle  ; 
et  c'est  évidemment  la  cause  qui  a  le  plus 
contribué  à  retarder  les  progrès  de  la  civi- 
lisation, soit  en  entretenant  la  guerre  au  seiu 
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de  l'eni^iire,  soit  eu  l'exposant  à  celle  du 
dehors.^ 

Ici  commence  un  siècle  qui  appartient 
tout  entier  aux  Tatars,  c est-à-dire,  à  la 
dévastation  9  à  Tanéantissement,  à  la  nuit 
profoode.qm.snit  Téclat  sinistre  et  passager 
dont  brjllent  les  victoires  des  cpnquérans 
barbares. 

Les   Tartares,  ou  plus   exactement  les 
Tatçrs^  dévastateurs  de  l'Asie,  sous  la  con.-. 
duite  de  Gengiskan,  après  avoir  subjugua 
les  fertiles  contrées  du  midi,  remontoient 
vers  celles  du  nord.  Tchena-Noaim  et  Soudai, 
Baiadour,  deux  des  plus  fameux  lieutenans 
de  Qengis,  venoient,de.  réduire  plusieurs 
princes  qui  ayoient  tenté  de  les  arrêter  dans 
leur  course,  et  s'avançoient  ver»  les  états 
de   Georges,  duc  de  Volpdimir.    Déjà  ce 
foible  prince  chanceloit  sur  son  trône.  Réunis 
un  moment  par  limminence  du  danger,  les 
princes  russes  avoient  conduit  leurs  troupes 
sur  les  rivés  du  Borystène.  Les  ïatars  qui , 
pour  être  les  plus  courageux  dis  hommes^ 
n'en  estimoient  pas  moins  la  ruse  quand  il 
s'agissoit  de   vaincre ,  firent   porter  à  ces 
princes  de  feintes  paroles  de  paix.  Par  une 
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violation  du  droit  .des  gens  aassi  barbare 
qn'insensée ,  ceuiL-ci  ma$sacreot.les  ambas- 
sadeurs. La  nouvelle  de  leur  mort  vole  an 
camp,  des  Mongouls.  Ces  enfans  de  la  gaeire 
mandent  à  leurs  ennemis  :  «  Nos  flèches  n'a- 
3»  voient  encore  atteint  aucun  de  vous;  vous 
»  ne  nous  connoissiez  pas,  et  vous  avez 
»  assassiné  nos. ambassadeurs;  le  sang  veut 
fi  du  sang  :  Dieu  sera  )uge.  » 

Cependaut  la  fortune  sembla  d'abord  se 
dëclarf r  contre  euK.  Le  j^vince  de  Galitz , 
suivi  d'un  petit  nombre  de  guerriers  choisis^, 
passe  Je  Dnieper ,  surprend  un  cosps  avancé 
de  Tatars ,  le  bat  y  le  met  en  fuite  ,  et  fait 
prisonnier  Tofficier  qui  le  commandoît.  Ce 
chef  expire  dans  les  tortures ,  et  de  nom- 
breux troupeaux ,  fruit  de  cette  victoire  , 
alimentent  long-temps  le  camp  des  Rnsses. 
Ces  premiers  succès  firent  leur  perle  :  ils 
marchèrent  avec  une  jiiidacieusc  confiance. 
Arrivés  sur  les  bords  de  la  Kalka ,  où  les  at- 
tendoit  Tennemi ,  ils  furent  trompés  par  sa 
fuite  préméditée  ;  chacun  des  chefs  rassis, 
présumant  une  victoire  facile ,  se  traça  un 
plan  particulier,  comme  s'il  eût  moins  craint 
de  succomber  en  combattant  tout  seul ,  que 
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de  partager  rhonneur  de  la  victoire.  La  for- 
time  démentit  ces  hardis  projets  ;  la  confa^ 
sion  et  la  terreur  suivirent  une  précipitation 
aveugle.  Ecrasés  en  détail ,  tous  ces  yains 
guerriers  succombèrent  ^  et  cent  mille  Russes 
périrent  sut  le  champ  de  bataille  ,  ou  dans 
les  .eaux  de  la  Kalka.  Ce  nombre ,  suivant 
les  annalistes  russes  ,  n'étoit  que  la  dixième 
partie  de  leur  armée.  Le  prinôe  de  Kiov , 
retranché  sur  une  raontagnei  près  des  bords 
de  la  Kaika ,  fit  fme  courageuse  mais  inn* 
tîle  résistance.  Forcé  de  se  rendre  aux  Ta* 
tars  qui  lui  promettoient  la  vie  ,  ainsi  qu'à 
ses  principaux  compagnons,  il  éprouva,  en 
périssant  avec  eux  dans  les  plus  affreux  sup- 
plices ,  qu'il  ne  faut  pas  compter  sur  les  ser- 
mens  des  hommes  envers  lesquels  on  a  violé 
des  droits  sacrés.  Ivres  de  vengeance  ,  lesi 
vainqueurs  célébrèrent  sur  leurs  corps  expî- 
rans  le  festin  triomphal. 

Après  cette  victoire ,  tout  fléchit  devant 
les  Ttttars  ;  mais  une  prompte  soumission  ne 
désarmoit  pas  leur  fureui*.  Ils  croyoient  n'a- 
voir pas  Vaincu  tant  qu'ils  n'avoient  pas  dé-» 
truit.  La  seule  principauté  de  Kiov  perdit 
soixante  mille  hommes  :  les  villes  et  les  vi4^ 
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lages  furent  réduits  en  cendres  ^  les  campa^ 
gnes  ravagée^  par  le  fer  et  le  feu ,  virent  périr 
l'espoir  de  longues  moissons*  Comme  4'oura* 
gan  qui  abîme,  brûle  et  dévore ,  le  passage 
de  ces  conquérans  sauvages  ne  laissoit  par- 
tout q[ue  le  deuil  et  le  néant  des  déserts* 

A  tant  de  maux ,  ouvrage  de  leurs  féroces 
ennemis  y  les  Russes  insensés ,  et  non  moins 
féroces  ,  joignirent  leurs  propres  fureurs  ; 
ces  plaies  cruelles  que  leur  faisoit  la  main  du 
Tatar,  ils  les  envenimoient  par  des  discordes 
nouvelles.  Les  assassins^  les  incendiaires^ 
tous  ces  brig^ds  impurs  quinsôssent  dans  le 
trouble  des  orages  politiques ,  semoieat  I0 
crittie  et  la  terreur  ;  et  comme  si.  la  nature , 
révoltée  de  tant  d'outrages»  e&t  voulu  se 
venger  à  son  tour ,  la  puissance  redoutable 
des  élémens  fat  excitée  :  les  fleuves  se  débor* 
dèrest;  des  volcans  inconnus  ouvrirent  la 
Ëfcin  de  la  terre  y  et  les  restea.enoore  inmana 
des  cités  s'ëeodièrest  yr  la  tàte  de  leurs  dén- 
niers  babitans.  La  famine  étendit  s^  kop- 
leurs.  Etonffiirpar  œ  fime^te  aiùxâ»  de  cala- 
antés^Iessentiiiieniles  plus  nattnrelsà  l'homme 
n'a  voient  pioa  de  voix ,  laissoientJesmalfaem* 
reuxhafaitans  de  ces  contrées aurdB»cras.dflS 
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brutes  les  f>Iu^ farouches*  Plus  de  pitié,  plus 
d^ami ,  plus  d*époux ,  plus  de  mère  ni  d'en* 
&ns:  on  les  voyoit,  dans  Tégarement  d'ua 
'sombre  désespoir,  se  disputer  les  plus  vils 
alimens,  les  reptiles  même ,  horreur  de  )a 
nature.  La  mort  déploya  ses  plus  funèbres 
voiles  sur  ces  vastes  provinces  ;  les  régions 
deTair  s'iitfectèrent,  et  la  Russie  ne  fut  plus 
^*un  sépulcre  immense  ,  où  de .  Ùdeux 
spectreii  s'acharnoient  les  uns  contre  les  au- 
tres sur  un  sol  tout  couvert  de  cadavres  et 
deinines:  et  cependant  on  voyoitdes  princes 
se  disputeiç  dés  trônes  entourés  de  ces  funestes 
débris. 

Depuis  cette  invasion  jusqu'au  règne  de 
Bazîle,  presque  tous  les  princes  russes  fu- 
rent tributaires  des  Tatars.  Ils  s'agitoient 
dans  leurs  fers;  mais,  constamment  désunis 
entr'eux'9  ils  ne  pouvoient  les  rompre. 
D'antres  ennemis,  à  la  même  époque ,  les 
•chevaliers  Teutons  et|^es  chevaliers  de  Li- 
vonie,  prôfitoient  de  leur  foiblease. 

Ce  n'est  donc  que  par  représailles  que  les 
Russes  prétendent  aujourd'hui  un  tribut  sur 
quelques  hordes  fatars,  reste  de  leurs 
vainqueurs,,  qui  campent  sur  les  bords  du 
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Don  et  da  Volga.  Us  ne  sont  donc  que  dès 
esclaves  révoltés  contre  leurs  premiers 
maîtres.  Certes /il  n*y  a  qu'un  rare  excès 
d'orgueil  qui  aitpumggérerà  des  historiens 
nationaux  la  comparaison  qu'ils  font  des 
cpmmencemens  de  .l'Empire  russe  avec  les 
commençemens  de  l'Empire  romain.  Rome 
ne  fiit  jamais  tributaire  des  peuples  qui  l'en-i 
vironnoient.  Dès  son  origine,  elle  obtint  sur 
eux  une  suprématie  marquée.  Annibal,  aux 
portes  de  Rome  ;  Br^mus ,  sous  les  murs  du 
Capitole;  les  fourches  caudines  méme^  ne 
furent  que  des  chances  inévitables  du  sort 
des  armes  qui  n'interrompirent  point  oette 
progression  toujours  croissante  de  triomphes 
par  lesquels  s'établit  sa  puissance.  Tout  con- 
courut à  faire  des  Romains  le  peuple  roi; 
mids  si  tm  esclave  ^  racheté  de  la  seifvitude , 
n'est  janiais  qu'un  afirandbi ,  et  ne  peut  tenir 
qu*^un  rang  subalterne  dans  l'ordre  civile 
quel  est  le  rang  anquel  peut  prétendre. ,  dans 
l'ordre  politique  ,  un  peuple  Qétri  dès  sa 
naissance  par  un  honteux  assèrvissenient? 
Pourroit-il  jamais  aspirer  à  imposer  à  d'autres 
les  fers  dont  il  porte  aacora  reînpreinte 
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dëgradinte  ?  Malheur  à  k  xuàion  as«e»  lâcbtf. 
pour  Im  aooepftr^  '  :  ^o    < 

Les  priâmes:  rosses  -fôuliéfbis  ne  portoieni 
qu'impatieaundnt  ïe  jong  avilisaant  des  Ta^ 
tara  dasile  ^  fils  de  Démëtrins ,  grand  ddo 
de  Mddoovie,  parrint  à  resBaasir  une  ombro 
d^indrfpeiidaoLoe*  il  xempohrU  sqr  eux.  «  en 
diverses  occassîoiiSy  dés  avantages  rraïav^ 
quables,  et  porta  jusques*  daiu  la  Bulgarie 
$eê^  armes  vlctorkasea. 

Ce  phoce  fat  le  pcenrier  parmi  les  pnnees 
de^sa  nation  qui  donamle  fimeste  exfimçiké^ 
depuis  SI  souvent  répété  par  eux  ^  d*un  père 
possëdi d^anehaineTsthnlse et foriense  contre 
ses  enfiins.  Mais  ici  vae  aa^e  jaloiosie  y  xm 
premier  tesseotimeat  ^csafcisèreiik  eet  ouferagAr 
k  la  natfir»/  L'Snfidéiitë.  présumée  de  la  mère 
fit  le  màHieen:  du  Sk.  i/amoinr  et  les  hèmr 
ffiage^  du.  peuple  ,  vengeai  oelni  que  &êp^ 
poitla  prbscriplioik  {utestteUe  ;  et  Geo^i^^ 
son  onidé).nppplé  antrèaa  par  uœ  îfi)iiMe 
préférence  ^seîvîtforQé  de  soéficiter  F^kter-» 
veirtion  dff  kan  des  Talai»^  entve  lut  et  le 
prince  «dontibocciq^oit.  Vfaérkage  avec  ansst 
peu  de^séebrîié'qaade  daroitJLeiî«une  prine0 
parut  comme  la  victime   innocente  d'une 
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Vengeance  qui  ponrsuivoit  un  crime  ddtitèUx; 
En  invoquant  les  mânes  d  un»  mère  ,  dont 
ses  larmes*  et  ses  regrets  attestoient  la  vertu  ^ 
en  )usti6ant  la  légitimité  de  ses  prétentions 
an  trône  pat  le  voeu  du  peuple  et  Tunanime 
snfirage  dés  hommes  les  plus  puissans  de 
Tempire,  il  loucha  le  monarque  barbare  qui 
prononça  en  sa  Faveur.  Georges  qui  n*avoit 
probablement  consenti  à  soumettre  sa  caus« 
à  rarbifraire  de  cette  décision,  que  dana 
ridée  qu'un  chef  de  brigandis ,  comme  le 
monarque  Tatar,  devoit  prendre  la  voie  de 
rinjnstice,  en  appela  à  tukima  ratio  regum^ 
réunit  toutes  ses  forces ,  et  ^  vainqueur  i 
prouva  à  son  neveu  que  le  fait  ^  dans  Tins^ 
tabilité  des  choses  humaines ,  vaut  souvent 
mieux  que  le  droit.  Le  jeune  prince  se  soumit 
avec  une  modération  qui  accuse  peut-être 
son  courage,  et  se  retira  dans  le  domaine 
borné  que  lui  avoit  assigné  la  volonté  desoa 
père.  Georges  régna,  il  mourut  ;  et ,  comme 
pour  consacrer  ,  par  un  tribut  de  recon- 
noissance ,  la  première  injustice  à  laquelle  il 
avoit  dû  sa  fortune ,  ses  enfans  furent ,  par 
son  testament  ^  exclus  du  trône  auqpel  il  rap« 
peloit  son  neveu.  Ces  princes  déshérités, 
1.  3 
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savoient,  par  Texeniple  de  leur  père  même, 
comment  lei^  pareils  cherchent  et  obtien- 
nent réparation  à  lem:s  injures  :  ils  armèrent 
et  mirent  le  siège  devant  Moskou. 

Basile  II ou  Basiloi^Uz.  — «  Basile,  prompt 
à  céder,  étoit  entré,  dans  le  monastère  de 
Saint-Serge.  On  ne  dit  pas  si  c'ëtoit  pour  se 
faire  moine.  Cette  humble  résignation,  cette 
abdication  presque  volontaire  et  les  précau- 
tions qu'il  prit  ponr  n'être  pas  surpris  par  9e^ 
rivaux ,  rien  ne  put  le  soustraire  à  leur  fureur* 
Ils  employ^ent,  poui;  Tarracher  à  sa  pieuse 
retraite ,  et  la  fbtce  et  la  ruse.  Ce  dernier 
moyen  réussit.  Basile  ne  fut  pa^  plutAt  entre 
leurs  mains ,  qu'ils  lui  fij^ent  crever  les  yeox. 
Cette  cruauté  indigna  lanalicm,  quoiquelle 
fut  accoutujKnée  à  de  pareilles  horreurs.  La 
noblesse  se  prononça  en  filvenr  de  l'infortuné 
Basile  ;  et  son  meui^trier,  vaincu  d'avance  par 
laforce  de  la  publiqueopinion ,  s'enfuit  comme 
un  traître,  et  s'enferma  à  Novgorod  Jean, 
son  fils,  bravant  la  fortune ,  resta  à  Moskou. 

Basile  conserva  le  trône  après  avoir  perdu 
la  vue,  et  régna  tranquillement  à  Moskou, 
Son  fils ,  plus  fait  que  lui  pour  le  truue,  fut 
wsà  plus  heureux.  S^^  victoires  reculkreftt 
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les  limites  de  ses  états.  Des  princes  voisins^ 
moins  pnissans  qae  lui,  devinrent  ses  es- 
claves ou.  ses  tributaires.  D'abord  époux  dé 
la  fille   du  grand^duc  de  Tvèr,  il  le   fut 
ensuite  de  la  petite-fille  d'Enunanuel ,  empe^^ 
reur  de  Constantinople  ;  eut  de  nombreux 
enfans;  nomma  pour  lui  succéder,  Jean, 
fils  de  sa  première  fefiime ,  puis  Démétrius, 
fils  de  celui-ci;  mais  ce  dernier,  jeté  dans 
mie  prison  par  son  oncle  Gabriel,  que  les 
intrigues  d'une  princesse  ambitieuse ,  sa  mère , 
«voient ,  du  vivant  même  de  Jean ,  rappro- 
ché du  trône ,  y  périt  de  misère  et  de  faim. 

Après  sa  mort,  l'usurpateur  Gabriel  de- 
vient sans  consécration  légale  ni  religieuse , 
maître  de  tontes  les  Russies  et  prend  le*  nom 
.  de  Baâle.  Jean  avoit  encore  eu  de  Sopbie , 
^  fiHe  de  Vemperenr  de  Constantinople ,  une 
fille  du  nom  d'Hélène,  qu*il  avoit  unie  au 
grand  duc  de  Lithuanie ,  Alexandre ,  élevé 
depuis  par  la  fortune  au  trône  de  Pologne. 
Cette  princesse  et  bet  hymen'  avoient  dû  être 
le  gage  de  la  pan  entre  les  deux  nations.  De 
longues  discof de»  la  rendotent  à  toutes  deux 
désirable  aut«ii  que  nécessaire;  le  sort  en 
décida  autrement.  Le  contrat  dvoit  stipulé^ 

3. 
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par  une  condition  particulière ,  le  libre  éxer-^ 
cice  du  culte  en  lithuanie ,  selon  le  rit  rus- 
sien  :  la  négUgence  d'Ale:iCandre  à  remplir 
cette  clause  fut  le  sujet  ou  le  prétexte  du 
renouvellement  de  la  guerre.  Jean  remporta 
sur  son  gendre  une  victoire  signalée;  cette 
victoire  entraîna  la  reddition  de  ][>lu8ieurs 
villes,  et  accrut  rapidement  une  puissance 
que  le  génie  actif  et  entreprenant  de  pe  prince 
tendoit  saps  cesse  à  élever.  ; 

Cep^idant  cet  heureuic  vainqueur  étoit 
toujours  le  serf  des  Tatars.  Sophie,  son 
épouse ,  qui  lui  avoit  apporté ,  avec  le  beau 
titre  de  fiUe  des  empereurs  d'Occident  «  cette 
fierté  qui  devoit  en  être  le  plus  noble  apa- 
nage, éveilloitson  courage,  l'excitoit  atout 
entreprendre.  Eh  quoi  !  lui  disoit-elle  sou- 
vent,  moi  la  fille  et  l'héritière  des  plus  grands 
rois,  je  n*ai  donc  épousé  que  l'esclave  des 
Tatars!  Mais  Jean  mourut  sans  avoir  pu  se- 
couer entièrement  leur  joug.  Ce  Gabriel, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  régna  sous  le 
nom  de  Basile  sur  les  états  de  son  père  , 
qu'il  méritoit  par  sa  valeur.  Sa  fortune^onte- 
fois  ne  fut  pas  é|;ale  à  son  courage  :  défait 
en  dçux  grandes  occasions,  par  les  Lithua- 
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nie»  d^aboid  y  et  pnis  par  les  Tatairs ,  il  céda 
an  chagrin  de  ce  dernier  revers.  Ce  prince 
avoit  le  premier  porté  le  nom  de  tzar  ou 
caaTr 

Vient  maintenant  ce  prince  qai  pourroit 
défier  le  bnrin  de  Thistoire  de  retracer  les 
crimes  de  son  règne  dans  leur  afTrense  vSrité. 
.  Trois  princes  ayant  celni-ci  ont  porté  le 
nom  divan  ;  et  par  une  fatalité  qui  semble 
attachée  h  ce  nom  même  ,  tous  ont  mérité 
Texécration  des  peuples  russes.  Gomme ,  ainsi 
que  nons  l'avons  almoncé  ^  il  entre  moins 
dans  notre  plan  d'écrire  des  annales  d'une 
scrupuleuse  exactitude  (  à  laquelle  il  seroit 
d'ailleurs  très  chimérique  de  prétendre  )  que 
de  peindre  Tesprit  des  temps  et  le  caractère 
de  la  nation  par  des  traits  fortement  pro- 
Boûcés  et  choisis  dans  la  foule  de  ceux  qui 
se  présentent ,  nous  n'avons  parlé  que  d'ivan  y 
surnommé  le  Terrible  ,  dont  l'histoire  ren- 
f&iùè  à  peu  de  chose  près  celle  d'Ivan,  sur- 
nommé le  Menaçant,  et>celle  d'Ivan,  faus- 
sement appelé  le  Grand,  Ces  divers  pnnces 
occupent  avec  une  foule  d'autres  l'intervalle 
du  quatorzième  au  seizième  siècle.  Au  reste 
quelques  lignes  sufEront  pour  indiquer  les 
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^vënemeos  les  plus  remarquables  de  leurs 
irégnés,  et  rassurer  le  jugement  des  lecteurs 
qui  pourroient  trouver  daos  nos  omissions 
volontaires  et  dans  la  rapidité  dejiotre  mar« 
çhe  I  quelque  sujet  d'obscurité  ou  de  confu- 
sion. 

L»  premier  Ivan ,  surnommé  Kalita,  oc-^ 
çupa ,  en  1 33o,  le  trône  dont  il  devoit  la  posr 
session  à  Tappui  des  Tatars  qm  poursuivoient 
dans  son  compétiteur ,  Alexandre  II ,  la  foi 
violée  dans  la  personne  de  leurs  ambassa- 
deurs. Moskou  devint  sous  son  règne  le  siège 
principal  de  l'empire  :  il  (ut ,  dit-on  y  sur- 
nopimé  Kalita  ,  c^st^^dire  la  Bourse  j  à 
çau3e  de  la  cputupie  qu'il  avoit  de  porter 
une  .bourse  également  ouverte  à  tous  les 
pauvres  qu  il  rencontroit  sur  ses  pas. 

Ivan  II  (lo)  ,  dans  le  court  règne  de  cinq 
aunéi3s ,  se  fit  remarquer  par  un  aote  de  vi- 
gueur et  de  fermeté  qui  contrastoit  avec  la 
conduite  lâche  et  noéprisable  de  se%  prédé- 
cesseurs, à  l'égard  des  l^ans  Tatars.  11  refusa 
Ventrée  de*$es  états  à  leurs  envoyés  y  et  ne 
paya  point  le  tribut  ordinaire. 

Ivan  le  Menaçant,  cest*-à-dire  Ivan  III, 
que  plusieurs  confondent  avec  Ivan,  dit  le 
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Grand  ,  se'  distingua  en  effet  par  un  grand 
courage  et  des  efforts  heureux  contre  Top- 
pression  des  Tatars.  Il  les  vainquit  dfeùx  fois, 
et  s*empara  de  la  province  de  Kasàn. 

Il  eut  également  à  combattre  au  sein  de 
ses  états.  Une  femme  audacieuse  ,  Marpha  , 
alluma  dans  Novgorod  le  feu  de  là  rebel'* 
lion  ,  et  décida  les  habit  ans  à  se  donner 
an  roi  de  Pologne.  Deux  fois  vaincue ,  cette 
ville  malheureuse  expia,  par  le  sang  d'un 
grand  nombre  de  ses  citoyens,  l'ambition  et 
la  hardiesse  de  Marpha. 

It  fit  la  guerre  à  la  Pologne ,  détermina 
ses  succès  en  réunissant  à  ses  états  la  princi- 
pauté de  Tver.  Plusieurs  des  événemens  at- 
tribués au  règne  de  ce  prince  appartiennent 
à  celui  de  son  successeur  Ivari  ÎV ,  bu.  Ivan 
Basilovitz  :  on  disoit  aussi  Basiiîdéà. 

Les  historiens  (}uî  nous  otit  transmis  le 
sottvenir  des  temps  de  la  dégradation  ro- 
maine ,  ont  peint  des  hommes  profondément 
pervers,  des  monstres  qui  déshonoroient 
rhumanité;  mais  ici  leurs  nobles  crayons  ne 
peuvent  être  mis  en  usage.  Cest  à  Milton , 
c'est  au  Dante  qu'il  faut  emprunter  les  plus 
effrayantes  couleurs.  Les  désastres  inconce- 
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vables  de  raatre  vie^  et  rinfornale  mëchai»- 
ceté  des  génies  qui  y  président ,  peuvent  seuls 
fournir  des  termes  de  comparaison  pour  une 
telle  époque  et  pour  un  tel  être  ;  car  il  n*eut 
>ien  d'humain  que  la  forme  et  les  traits. 

£li  pourtant,  il  faut  le  dire,  des  écrivains 
n'ont  vil,  dans  Ivan  Basilovitz ,  qu'un  sévère 
ami  de  la  justice ,  qu'un  incorruptible  soutien 
des  lois  !  En  parlant  de  Thistoire  de  cet  épou- 
vantable règne,  écrite  d*un  bout  à  fautre  avec 
du  sang  et  des  larmes,  ils  sont  restés  impas^ 
sibles ,  et  froidement  nous  ont  dit  :  a  Ce  prince, 
»  né  avec  de  grandes  vues,  a  voit  conçu 
p  le  desseif^  de  chasser  la  barbarie  de  ses 
7>  états ,  d  y  naturaliser  les  arts  d'une  féconde 
y  industrie.  Cette  entreprise  devoit  rencon- 
j)  trer ,  dans  les  préjugés  et  l'ignorance ,  une 
'3>  fouie  d'obstacles ,  et  ces  obstacles  ne  pou- 
»  voient  être  vaincus  que  par  l'exercice  d'une 
»  force  despotique  etinexorable.La  clémence 
0)  rétrograde  ;  et,  dans  un  tel  projet,  tout  est 
9  perdu  si  Ton  cesse  un  moment  de  s'avancer. 
^  Il  eut ,  disent  les  mêmes  faontmies  ^  un  génie 
»  vaste ,  une  rare  intrépidité  qu'attestent  ses 
)>  glorieuses  conquêtes.  Les  royaumes,  de 
D  Kasan  et  d'Astracan  le  reconnurent  pour 
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-3  matfre^  pour  non  veau  lëgidateur.  Il  y 
s  planta^  avec  ses  drapeaux  victorieux,  !• 
j  symbole  de  la  foi  chrétienne.  Ses  armés 
9  n'obtinrent  pas  de  moins  brillans  succès  en 
I  litbuame  et  en  Li vonie  :  les  Polonais  seuls 
a  purent  balancer  sa  fortune  dans  la  guerre, 
s  Ou  Taccuse  d'avarice  et  de  cruauté  ;  mais, 
a  si  Ton  est  forcé  de  reconnoitre  la  sagesse 
»  de  ses  lois ,  la  grandeur  de  se^  vues,  faat-il 
i>  dénaturer  le  caractère,  de  justice  et  de  se- 
V  vérité  par  lesquels  il  tendoit  à  leur  maintien 
31  et  à  .la  réalisation  de  son  plan  général? 
»  Ce  n'est  pas  avec  le  miel  qu'on  guérit  les 
»  plaies  sordides,  et  les  cancers  invétérés  ne 
3»  s'extirpent  qu'avec  du  feu,  et  du  sang.  Ce 
»  prince  avoit  incontestablement  jeté  les 
»  fondemens  du  grand  ouvrage  aoheyé  par 
»  f^erre  I ,  et  si  les  troubles  qui  ^ûûrent  son 
3»  règne  n  avoient  pas  étouffé  Hp  germes 
3»  répandus  par  sa  msia  libérale ,  ce  dernier 
»  n'auroit  pas  eu  tant  à  faire.  » 

Ah  i  sans  dopte,  Tun  étoit  bien  digne  de 
marcher  sur  les  traces  de  Tautre.  Mais  arrêtons^ 
nous  enfin;  et  après  avoir  si  long* temps 
permis  aux  qiots  de  prendre  la  place  des 
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<;hose<  y  replaçons  les  choses  à  leur  tour  à  Ja 
place  des  mots. 

Un  écrivain  russe ,  apologiste  d'Ivan ,  prë^ 
tond  qoe  c'est  faire  injure  à  ce  pnnée  que 
de  l'appeler  tyran,  et  qu'il  mérite  mieux  le 
nom  de  conquérant  Mais  Ivan  ne  fot  point 
un  conquérant ,  quoiqu'il  ait  ajouté  de  vastes 
provinces  à  ses  états  héréditaires.  Dans  les 
lois  de  la  morale  historique ,  il  n'est  gutees 
permis  de  séparer  l'idée  d  un  conquérant  de 
celle  d'un  caractère  élevé ,  d'une  ame  géné^ 
rense  qui  repousse  l'emploi  de  tons  lâckes 
moyens ,  et  ne  veut  devoir  ses  succès  qu'à  la 
puissance  du  génie  et  du  joourage.  Ivan  ne 
triompha  presque  jamais  de  ses  ennemis  que 
par  les  plus  odieuses  perfidies.  La  religion ,  son 
zèle  pour  la  propagation  de  la  loi  ^  furent  les 
prétext^k>nt  il  couvrit  ses  projets  d  envahis- 
sement JBJpeiit^étre  même  ne  fit-il  ^  des  expé* 
ditions  deKâsan  ^  d;Astracan,  des  esi^es  de 
croisades,  que  pour  ajouter,  à  l'ardeur  rapace 
de  ses  soldats ,  l'eniportement  du  fanatisme 
religieux.  Il  achetoit  partont  la  foi  des  sujets, 
oorrompoit  les  gouvemeurs  des  places.  La 
conquête  de  la  Livonie  ne  fut  qu'une  horrible 
dévastation,  qu  une  longue  violation  de  tous 
les  droits  de  la  nature  et  de  la  société.   La 
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TÎeiJIesse  et  l'enfance ,  la  foifalesse  et  la  pn^ 
deur,  rien  ne  fut  épargné.  Il  est  vrai  qu'a^ 
près  ces  exploits  inouis  de  férocité ,  Ivan  fit 
bénir  les  églises  du  pays  qu'il  venoit  de  dé- 
peupler et  de  couvrir  de  cendres  et  de  ruines* 
La.  Lithuanie  éprouva  le  même  sort ,  avec 
cette  difiërence  cependant  que  les  filles  nu- 
biles furent  réservées  à  la  captivité. 

Les  habitans  de  Venda ,  ville  de  Livonie , 
aimèrent  mieux  incendier  leur  cité  ,  et  s'en- 
sevelir sons  ses  décombres^,  que  de  ^  rendre 
an  tyran  qui  les  assiégeoit.  Ils  étoient  cou'- 
pables  de  s'être  donné  un  chef  de  leur  choix , 
et  ce  chef  étoit  Magnus ,  oncle  divan.  Ivan 
ne  regretta  qu'une  chose  en  les  voyant  périr^ 
ce  fut  de  n'avoir  pas  mis  lui-même  le  feu  à 
la  ville  (il). 

Tandis  qu'il  exerçoit  là  ses  fureurs  ,  les 
Tatarsde  Crimée  pénétrèrent  jusqu'à  Moskon* 
A  cette  nouvelle ,  transporté  de  rage ,  il  fit 
massacrer,  tous  ses  prisonniers  livoniens,  et 
courut  payer  de  son  or  l'évacuation  de  son 
territoire. 

Sa  fortune  cruelle  parut  cependant  céder 
à  l'ascendant  victprieux  de  celle  d'Etienne 
Battori ,  roi  de  Pologne ,  à  qui  les  Livo^ 
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niens  s'ëtoîent  rëunis.  On  vît  le  fâroncbei 
riaexorable  Ivan  implorer  la  médiation  dn 
pape.  La  nation  jugeant  cette  démarche  hu- 
miliante comme  le  comble  de  la  foiblesse  et 
ide  la  lâcheté^  sembloit  souhaiter  qulvan  re- 
mît aux  mains  de  son  fils  un  sceptre  qu'il  ne 
pou  voit  plus  temr  dignement.  Ce  vœu ,  quoi- 
qu'imparfaitement  exprimé  y  fut  Tarrêt  de 
mort  du  jeune  prince.  Son  père  le  tua  d'un 
coup  de  bâton  ièrré ,  cooune  il  se  pro^ter- 
noit  devant  lui  pour  désarmer  sa  colère.  La 
jeune  épouse  de  ce  fils  malheureux,  Arine 
Udodo vie ,  forcée  par  un  devoir  austère  de 
venir,  baiser  la  main  eneore  teinte  du  sang 
de  son  époux  9  belle  et  phis  touchante  par  sa 
douleur  même ,  excita  dans  Tame  de  son 
beau-père  d'infâmes  désirs.  Il  feint  de  s'at- 
lendrir  sur  elle ,  la  presse  dans  ses  bras  comme 
pour  lui  prodiguer  de  paternelles  consola- 
tions. L'infortunée  ne  croy  oit  pas  qu'il  y  eut 
un  crime  possible  «après  celui  de  l'assassinat 
de  son  époux. . .  Une  étemelle  captivité  et  le 
pain  de  la  misère  furent  le  prix  de  sa  ver^ 
tueuse  résistance. 

G!en  est  assez  :  ^ous  ne  grossirons  pas  da- 
vantage cette  liste  de  crimes  affreux  ;  nous 
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(miiidrions  de  rebuter  le  lecteur  dëjà  révolte^ 
d'iDdignation.  D'ailleurs ,  nous  ne  pouvons 
BOUS  livrer  à  des  détails  (12)  presque  tou- 
jours aussi  indignes  de  la  majesté  dô  This- 
toîre,  que  peu  d'accord  avec  notre  plaii 
particulier.  Disons  en  peu  de  mots  ce  quô 
fut  ce  roi  jugé  d'après  sa  vie  entière  ;  disons-le 
sans  Tofler  ni  outrer  la  vérité ,  et  ceux  pour  * 
lesquels  nos  expressions  auroient  été  un  sujets 
d'étoMiement,  pourront  trouver  dans  la  lec- 
tore^es  chrjôniques  contemporaines ,    la 
preuve  et  l'excuse  d'assertions  en  apparence 
exagérées. 

Ivan  «naquit  avec  l'instinct  de  la.  férocité  t 
les  jeux  de  son  premier  âge  furent  l'appren- 
tissage du  crime  ;  il  eut  dans  sa  jeunesse  un 
penchant  déterminé  pour  les  voleurs  de 
grand  chemin  et  les  meurtriers  de  profession. 
Depuis  qu'il  fut  sur  le  trône  >  il  aima  quelque 
fois  à  se  mêler  à  leurs  bandes. 

Sa  luxure  effiréné^t  ne  le  cédoit  qu'à  son 
amour  du  sang;  et ,  pour  allier  ses  deux  pas- 
sions favorites  y  il  fut  sanguinaijte  jusque  dans 
te  sein  des  plaisirs.  L'innocence  fi^missôit  i 
son  aspect  impur  :  ni  compassion ,  ni  respect , 
ne  pouvoient.  arrêter  l'audacieuse  brutalité 
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de  ises  emportement  On  le  vit  plus  d'une 
fois  arracher  d'une  main  forcenée,  et  du  pied 
des  autels,  l'épouse  tremblante ,  et  la  désho- 
norer en  présence  de  son  époux  :  les  sujets  y 
disoU-il ,  ne  doivent  avoir  que  les  restes  de 
leur  seigneur'et  maître.  Il  s'arrogea  sur  toutes 
les  femmes  de  son  empire  le  droit  honteux 
•  que  le  sénat  romain ,  dans  son  avilissement, 
'  voulut  décerner  au  premier  César. 

Ce  prince  fut  dévot  y  et  c'est  ce  om  Fa 
fait  comparer  à  Louis  XI.  Il  âSloit  à  Teglise 
phuiears  fois  par  jour ,  y  prioit  avec  ferveur, 
et  quittolt  les  autels  pour  ordonner  des  mas- 
sacres. Il  observoit  religieusement  les  jeûnes 
prescrits ,  et  se  plongeoit  ensuite  dans  la  plus 
sale  débauche  (i3). 

Ivan  créa  la  milice  des  Strelitz  :  jusqu'a- 
lors les  Russes  n'avoient  pas  eu  de  milice  ré- 
gulière ;  les  troupes  mises  sur  pied  étoient 
ordinairement  licenciées  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne, et  souvent  devançoient  ce  terme  par 
la  désertion;  elles  nes'étoient  encore  service 
que  de  l'arc  :  Ivan  les  arma  de  mousquets. 

G*est  encore  au  règne  de  ce  prince  qu'il 
&ut  rapporter  la  conquête  de  la  Sibérie  : 
Fentreprise  hardie  d'un  chef  de  brigands. 
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d'an  ataman  des  Cosaques  du  Don  ;  nommé 
Yennack,  ajouta  ceJbeau  fleuron  à  la  cou- 
ronne d'Ivan.  Chassés  à  cause  de  leur  brigan* 
dage  qu'ils  étendoient  jusque  sur  les  fron- 
tières de  l'empire ,  du  pays  qu'ils  occupoient 
entre  le  Don  et  le  Volga ,  ils  cherchèrent  une 
nouvelle  patrie ,  et  la  Sibérie  se  soumit  à  ces 
heureux  aventuriers.  Leur  chef,  poui:  obtenir 
sa  grâce  et  en  même  tems  des  secours  ca- 
pables d'assurer  sa  conquête  ^  en  fit  hpounage 
an  souverain  de  la  Russie.  Le  czar  qombla 
d'honneur  ses  envoyés,  l^rmak  s'avança 
depuis  jusqu'aux  bords  de  l'Irtis.  Ce  chef  de 
voleurs  dut,  à  sa  proscription  méritée^  la 
gloire  d'avoir  ajouté  d'inunenses  provinces 
à  l'empire  russe ,  et  mourut  avec  la  renommée 
d'un  héros,  après  avoir  fui  le  supplice  des- 
tiné aux  scélérats. 

Peu  d'années  après  la  Sibérie  perdue/  fut 
aussitôt  reconquise,  mais  par  des  moyens 
moins  honorables  que  le  çonrage  d'Vermak 
et  de  ses  braves  compagnons» 

Ije  non^  de  cette  contrée  n  excite  ordinai^ 
remeot  dans  notre  esprit  que  l'idée  des  glaces 
et  des  fiimats,  d'une  nature  avare  et  d'une 
terre  malheureuse,  oii  l'homme  condamné 
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àu  iôurment  d^j  vivre  ne  respiire  et  ii  exliat* 
qu'une  longue  tristesse;  mais  l'habitant  de  la 
Sibérie  n'envie  rien  à  celui  des  plus  riantes 
contrées.  Il  se  revêt  de  la  dépouille  maguî- 
fique  des  animaux  qui  peuplent  ses  forêts  î 
en  échange  des  végétaux  qui  ne  peuyenf 
croître  sur  sa  dure  surface,  la  terre  lui  pro- 
digue les  trésors  recelés  dans  son  sein.  Ce 
sont  les  dents  d'éléphants,  Cette  ivoire  écla* 
tante  que  Tindustruie  des  peuples  savaiis 
dans  les  arts  soumet  à  des  formes  si  élégantes 
et  si  variées;  1^  métaux,  objet  de  la  cupi- 
dité universelle;  les  pieifes  plus  précieuses 
que  les  métaux,  que  l'or  même.  Enfin,  si  la 
Sibérie  n'est  pas  le  soi  naturel  du  laboureur 
tranquîlle,il  doit  être  celui  que  préfère  le  hardi 
chasseur  sûr  de  trouver  dans  ses  vastes  forêts, 
en  toutes  les  faisons,  un  gibier  abondant  et 
exquis. 

Ivan  laissa  deux  fils  l  Fœdor  ou  Théodore 
et  Démétriûs.  Foible  et  sans  expérience, 
abandonnant  l'état  à  l'ambition  des  grands, 
aux  intrigues  des  factieux,  le  premier  n'eût 
mérité  aucun  regret  sans  le  forfait  qui  le 
priva  de  la  vie.  Boris  Godnou,  son  beau-frère, 
Tempoisonna.  U  l'avoit  fait  précéder  dans  la 


tombe  par  Déméhius  encore  enfant;  maia 
par  une  fatalité  singulière,  le  nom  de  ce 
dernier ,  lëguë  à  l'ambllian  et  à  l'ioip  st||re,^ 
deviendra  la  cause  -et  le  prétexte  des  piu«  . 
sanglans  déba4s. 

•  Xi'assasaîn  Boris  se  constitua  le  vengeur 
du  sang  qu'il  a  voit  lui-même  versé,  et  fit 
porter  aux.  halntans  d  Uglitz ,  oii  Dé-métrius 
avoit  été  égorgé. à  la  faveur  d'un  incendie^ 
la  peine  que  seul  il  mériioi't. 

Après  s'être  ainsi  frayé  le  chemin  aa 
trône,  il  sembla,  par  unexcès  d'hypocrisie  ^ 
tléda^^ner-dy  monter.  H  savoit  que  l'Etat 
déchiré  par  les  -factions  avoit  besoin  d'un 
«hef.  Il  ivo^it  les  grands  jaloux  les  uns  des 
-autres^  pr^ts  à  acheter  à  l'envi  la  faveur  d'un 
nouveau  règne  par  de  prompts  suffrages.  II 
ie  laissa  {»:ier,  conjurer  au  nom  de  la  «patrie , 
]par  les  diSérens  ordres  de  la  nation,  de 
prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement; 
et  Von  vit  cet ^omme,  brûlant  d'une  ardente 
«if  du  pouvoir  et  des  grandeurs,  en  revêtir 
J-appaAil  avec  les  houneurs  de  la  plus  pure 
philosophie.  .   « 

jSans  le  céder  en  cruauté  -à  aucun  de  ses 
prédécesseurs^  Godnou  porta,  dans  Texer- 
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cice  despotique  de  la  suprême  ptiissance 
pludde  profondeur  et  d'iiabileté.  Urëanissoit 
à  use  afflte  dévore^  d^mbitton  et  capable  de 
toui  hè  crimes ,  u|i  g^^me  étendu,  plusienrsde 
ces  qualités  qui  jettent  un  grand  éclat  sur  un 
ctitractère^  et  quelques  unes  de  ces  vertus 
dWentation  qui  séduisent  la  maltitude.  It 
nssura  ou  da  moins  il  parut  assurer  la  stafat^ 
iitë  de  sa  puissance  par  ééuK  actes  d'une  pro^ 
fonde  politique.  Le  prenaiw  fut  de  metti^ 
tlans  ses  intérêts  les  chefs  de  la  religion  ;  et  le 
'  second,  d'entretenir  la  division  des  graiids  et 
^  du  peuple.  Le  peuple  imbécifle^  croyant  voir 
en  lui  son  protecteur,  appkudissoit  à  ia 
chute  despins illastresfétes, et croyoitgagner 
tout  le  pouvoir  que  la  nation  peidoît  <en  par* 
dant  «es  cbefs. 

On  ne  vît  guère ,  sons  le  règne  de  ce  prince 
d'eitécutiûns  |>u}]Sîqne8.  Il  étcniffaseerètemeat 
îc  g^rme  des  ^conspirations,  et  voulut  épar* 
gner  au  peuple  le  spectacle  dangereux  des 
suppSbes;  mais  des  bourreaux ,  tOQfOfurs  à  sa» 
ordres,  profitant  des  Yénèbr^,  porfeient  la 
mort  et  le  deuil  dans  fe  silence  des  loyers 
doiiiéstiques.  Il  appela  à  son  secours  la  dé- 
lalion,  paya /honora  les  ^kffewrs.  La  soif 
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iflAme  de  Tor  les  fît  naître  en  Ibule.  La  plainte 
n'eut  plus  de  mystère  :   le  silence  le  plus 
absolu  ne  fut  plus,  pour  la  pensée,  un  refuge 
assuré.  Des  feuimes  accasoient  leurs  maris; 
des  enfaos ,  leurs  père.s.  A  Tbabitude  des  rela- 
tions les  plus  nécessaires  de  la  vie  civile,  à 
répandbement  des  aSections  les  plus  natu-* 
relies  et  les   plus  confiantes,   succédèrent 
Todieux  soupçon ,  la  défiance  inquiète^  une 
muette  hoir^ar. 

Cependant,  magnifique  et  libéral  aveeles 
nobles  et  les  soldats,  juste  quelquefois  et 
toujours  facile  avec  le  peuple,  protecteur  de 
k  cotnmtifie  indusU^e,  Goduou  parut  aimé 
de  la  naCton ,  et  Çt  même  adorer  en  lui  je  ne 
sais  quel  prestige  d*ane  héroïque  grandeur. 
A  ces  titres  heureux ,  s^ils  n'eussent  été  usur^ 
pi^,  il  ajouta  celui  de  pacificateur  et  de 
eoBservateur  de  Tempire ,  en  renouvelant  « 
avec  foutes  les  pm.<(sances  voisines,  les  traités 
qui  assoroient  le  repos  de  la  Russie,  mais 
peut-être  aux  dépens  ^  sa  gloire. 

Tant  de  prudetice,  tant  de  soins,  ne  con-* 
|urèrent  pas  forage  qui  se  formoit  contre  luL 
Du  fond  d'im  cloitre  obscur ,  sortit  le  ven* 
genr  de  Fœdor  et  de  Démétrius.  Un  jeune 
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homme  de  famille  noble,  voué  à  Tétât  m&^ 
nastique  par  un  abus  de  la  puissance  pa- 
ternelle, mais  appelé  par  ses  premiers  pen- 
chans  à  un  autre  genre  de  vie,  conçut  le 
hardi  projet  de  faire  revivre  Démétrius.  On 
dit.  que  ce  fut  à  l'instigation; de  l'un  de  ses 
supérieurs,  qui  fondoit  l'espoir  du  succès  de 
cette  imposture  sur  des  traits  frappans  de 
ressemblance  en^tre  le  jeune  moine  Otropéià 
et  le  prince  Démétrius.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Gri^a  Otropéià ,  sorti  naguères  du  couvent 
de  Trinouka,  se  trouvoit  à  Kiov  dans  la 
maison  du  prince  Adam  Wisnovieski,  lors^ 
qu'un  bruit  vague  se  {épandit  que  Démér 
trius  vlvoit  encore.  Sa  mère ,  disoit-on , 
avoit  trompé  le  meurtrier  en  oSrant  à  ses 
coups  un  autre  enfant.  Le  prince  alloit  bien'- 
f^t  paroître  suivi  d*un  parti  puissant  dé- 
voué à  sa  cause.  Ces  discours  répandus  par 
les  méconteus  faisoient  fermenter  le  lefain 
d  une  révolution  prochaine. 

Elevant  ses  idées  et  ses  manières  à  la 
hauteur  de  la  nouvelle  fortune  qui  se  pré- 
psurojt  pour  lui,  Otropéià  se  formoit  à  de 
nobles  exercices,  s'appliquoit  à  acquérir 
les   connoissances  qui   conviennent    à  un 
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homme  destî&é  à  régner*  Une  insulte  qu'il 
reçut  du  prince  chez  lequel  il  avoit  été 
admis  avec  un  titre  qui  déshonore  sou  Vent, 
par  l'obligation  de  fonctions  avilissantes,  ceux 
qu*il  paroit  ennoblir,  lui  fournit  Toccasiou 
qu'il  cherchoit  d'essayer  son  nouveau  rôle. 
Feignant  d'abord  de  vouloir ,  comme  un 
homme  qu'emporte  un  juste  ressentiment, 
dépouiller  le  manteau  emprunté  d'une  con- 
dition servile^  par  une  adroite  et  soudaine 
réticence ,  il  fit  tout  à  coup  succéder  dans 
l'ame  de  son  maître  la  curiosité  à  la  surprise. 
Poursuivi,  dès  ce  moment,  par  de  pressantes 
sollicitations,  il  laissa  enfin  échapper  le 
prétendu  secret  de  sa  naissance.  Son  récit , 
dès  long- temps  préparé ,  animé  par  les  grâces 
d'une  éloquence  naturelle,  toucha  et  per- 
suada le  duc  de  Kiovie  déjà  prévenu  par 
la  fausse  nouvelle  qui  couroit.  Poussé  d'un 
zélé  généreux  autant  qu'aveugle,  il  publia 
hautement  que  lepri-nee  Démétrius  étoit  à  sa 
eo\}r,  et,  ensemble,  son  dessein  de  l'aider  à 
remonter  sur  le  trône*  Le  nom  de  Démétrius 
vola  de  bouche  en  bouche  par  toute»  les  pro- 
vinces de  l'empire,  et  les  plus  incrédules 
furent  ébranlés. L'usurpateur  tremblaicc  ne  fiit 
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pas  de  voir  Dëmétrios  renatfafe;  il  ëtoit  trop 
sûr  de  ses  coups;  mais  par  la  crainte  de  voir 
un  ambitieux  plasheareux  lui  ravir,  au  prix 
d*une  seule  imposture^  cette  couroDue  qnll 
n'avoit  acquise  et  .Conservée  que  par  tant 
de  crimes  et  d'artifices-  Sou  trouble  mal 
dissimulé  détermina  la  croyance  encore 
douteuse  qu'on  donnoit  à  cette  fable.  Pré* 
voyant  qu'il  lui  seroit  impossible  de  la  dé^ 
truire ,  il  trouva  plus  court  de  faire  du  faux 
Démétrius  ce  qu'il  avoit  fait  du  véritable , 
et  proDOsa  au  duc  de  Kiov  de  lui  vendre 
la  tête  de  l'imposteur.  Mais  ce  prince  étoit 
irop  flatté  du  rôle  de  protecteur  et  de  vén«» 
geur  du  prince  de  Russie  pour  l'échanger 
.  contre  celui  d'un  traître.  Il  craignit  même 
que  sa  cour  ne  fût  pas  un  assez  sûr  asile  pour 
ce  noble  objet  de  ses  soins ,  et  loi  en  chercha 
un  plus  éloigné  auprès  du  palatin  de  San-* 
domir.  La  fille  de  celui-ci ,  séduite  par  le  titre 
d'héritier  du  trône,  conçut  le  dessein  de 
plaire  à  Olropéiai  et  trouva,  dans  sa  r§re 
beanté,  les  moyens  dun  succàs  facile.  Sa 
main  fut  le  prix  ponvenu  de  la  (H-emière 
victoire  du  prince  supposé,  à  qui  peut-être 
cette  passion  naissante   fournit  des  motifs 
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d'cxaltalioh  plus  puissanis  que  ceuK  qui  jo»' 
qa  alors  ravoieutfiit  agir. 

La  diète  de  Pologtie  venoit  de  s'ouvrir; 
le  pabtin  Mniehek  y  mena  son  illustre  réfu* 
gîé  qui,  dans  cette  tioble  assemblée,  et  en 
présence  du  roi  Sigismoad^  répéta  son  récit 
mensonger. 

Sgismond  traita  avec  lui ,  s'engagea  à  four- 
nir des  secourra  Les  Rosses  ne  doutèrent  plus 
qu'un  boiBffie  dànt  les  rois  épousoient  la  que- 
relle, fut  leur  souverain  légitime  :  ils  ne  sa-* 
voient  pas  démêler,  dans  la  politique  de  leurs 
ennemis,  Tespoir  de  faire  tourner  cette  cpie* 
relie  à  leur  avantage.  Ils  coururent  en  foule 
sous  les  drapeauK  du  nouveau  I>éttétrîiis« 
Les  gonverneurs  livrotent  à  Tenvi ,  les  places 
qu'ils  dévoient  dé&ndre.  Boris ,  ne  voyant 
plus  de  ressource  que  dans  les  armes,  marcha 
contre  son  heureut  f ival.  Tous  deos:  combat* 
tirent  avec  une  valeur  égale.  Boris ,  plus  fort 
par  le  nombre ,  Temptarta  &  la  fin ,  et  celte  vic«^ 
toire  aaroit  pent-être  suffi  pour  lui  conserver 
l'empire  si ,  au  lieu  de  perdre  le  temps  en  vai- 
ncs tentatives  contre  la  petite  ville  dellySth , 
place  plos  difficile  à  prendre  qu'importante 
à  conserver ,  il  eût  poursuivi  son  ennemi.  La 


fbrfnne  changea.  Il  se  vît  force  de  soUîcfter 
Fassisfance  des  rois  de  Suède  et  de  Dane- 
mar ck ,  et  le  traité  étoit  convenu  lorsqu'un» 
mort  çubite  vint  le  dispenser  du  pénible  soîn> 
de  défendre  sa  gloire.  Un  feu  dévorant  h rû- 
loît  ses  entrailles;  le  sang  lui  jdillîssoit  de  ta 
bouche  et  du  nez,  marques  d'une  mort  peu 
naturelle  :  <>n  1  attribua  au  poison  (14)*  L'a- 
mour que  le  peuple  avoit  porté  à  ce  prince 
s'agita  un  moment  en  faveur  de  son  61s  Boris- 
lovitz.  La  noblesse,  quoique  dévoué  à  Otro- 
péia  Démétrius ,  parut  céder  à  cette  apparence- 
d:e  révolte  ;  n^is  la  reddition  simultanée  de 
plusieurs  vHles  aux  généraux  de  l'usurpateur  , 
celle  surtout  de  la  place  importante  de  Krom^ 
firent  pencher  la  balance  de  son  côté.  Il  entra 
triomphant  à  Moskou*  Le  palais  de  Boris 
s  écroula  devant  lui  sons  les  coups  redoublés 
d'un  peuple  devenu  tout  à  coup  infidèle  à  sa 
mémoire  ;  et,  comme  st  tout  eût  dû  concou*- 
rir  à  le  favoriser,  la  mère  de  Démétrius ,  renr 
fermée  dans  un  couvent  depuis  la  mort  de  ce- 
prince,  feignit  de  lereconnoitre  et  de  retrou?- 
ver  l'infortuné  qu'elle  pleuroit,  dans  celui  qui, 
osant  prendre  son  nom,  le  vengeoit  et  la  replcK 
çcit  elle-même  dans  sa  condition  première.. 
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EHe  r&ppelason  fils,  et  versa,  sur  sa  ièle,  de 
feintes  larmes  d»  douleur  et  de  tendresse. 

Enivré  de  sa  fortune ,.  l'heureux  Otropëia 
en  abuse*  Son  mariage  avec  une  étrangère^ 
ses  habitudes  peu  conformes  aux  mœurs  de 
la  nation,  ses  prodigalités,  seshouteux  excès, 
tout  krile  ces  mêmes  hommes  qui  l'avoient 
reçu  et  proclamé  avec  transport  Des  cons* 
pirations  se  trament;  sa  modération  à  eu  punir 
les  auteors  lui  est  imputée  à  foiblesse,  et  en 
excite  de  nouvelles  chaque  jour.  Zuiski,  son 
ennemi  déclaré  et  le  plus  redoutable ,'  ras- 
semble une  seconde  fois  des  mécontens,  s'in- 
troduit dans  la  ville  à  la  faveur  de  la  nuit  et 
du  tumulte  occasionné  par  les  fêtes  du  ma-* 
nage  de  Dcmétrius.  Le  bruit  s'élève  que  les 
Polonais  à  la  suite  de  la  fille  du  palatin  de 
Sandomir  ont  formé  le  projet  de  massacrer 
leshabitans  de  Moskon.  On  s'arme,  on  court 
tumuituairement  au  quartier  des  Polonais; 
les  portes  sont  enfoncées.  Désarmés  et  endor- 
mis, tous  sont  égorgés  sans  pitié.  Le  czar 
surpris  cherche  un  vain  asile  dans  la  forte- 
resse. Il  est  trahi  y  abandonné  ;  son  heure  est 
yenue;  il  expie  par  la  mort  son  trop  rapide 
hoaheur^Mai^ritiiare  crue^e,  maisToutrage 
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sanglant  précédèrent  et  suivirent  son  tré-^ 
pas(iô)« 

Zuiski,  ririd  secret  de  Godnouy  avoit 
laissé  lutter  la  puissance  de  celitt-oi  contre  la 
fortane  ytctoriense  du  fiiux  Démétrius.  Mais  ^ 
quand  les  crimes  de  ce  dernier  eorent  exdttf 
la  publique  indignation ,  et  que  sa  (avanr  fut 
passée,  il  se  constitua  le  libérateur  dn  peuple  ^ 
brisa  Finstrument  de  sa  vengeance ,  et  devint 
maître  à  son  tour. 

Il  régnoit  à  l'ombre  d'une  modération  ^ 
d'nne  popularité  afifectée.  Un  bruit  s  élève 
que  Démétrius  est  échappé  au  massacre  de 
.  Moskou;  le  peuple  toujours  inconstant  répète 
avidement  le  nom  de  Démétrius  :  la  guerre 
civile  s'allume.  Zniski  marche  contre  des 
villes  révoltées  ;  il  triomphe ,  et  les  prisonniers, 
embarras  de  sa  victoire,  qu'il  ramène  en 
nombre  inmiense»  périssent  tous  par,  son 
ordre.  Dans  une  seconde  bataille ,  son  frère 
Michel,  dit-on,  porta  encore  pkis  loin  rotro*- 
cité.  Les  prisonniers  du  prenoder  avoient  été 
noyés,  cenx  de  Fautre  furejit  enfermés  dans 
des  tonneaux  à  moitié  pïtios  de  pdtidre.  Oa 
y  mit  le  feu ,  et  des  lambeaux  de  chair  hti* 
mainepalpitantecoovrirentles  rives  duDryxa. 
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Un  noi^vel  imposteur  ^  un  antre  faux  Dé- 
métrius,  s'élève,  soutenu  par  les  Polonais. 
Michel,  vainqueur  d\ï  premier  ,  obtient  deè 
succès  contre  lui ,  délivre  son  frète  assiégé 
dang  sa  capitale ,  et  meurt  empoisonné  par 
les  mains  de  Timpératrice  sa  belle^sœu^.  Il 
avoit  acquis  Hrop  de  gloire  ;  on  lui  devoit 
trop.  L'imposteur  dont  il  eût  triofinphé  te 
vengera.  Zuiski ,  abandonné  de  la  fortttne  ^ 
dépouillé  du  manteau  impérial ,  est  jeté  dtdë 
un  couvent ,  et  forcé  de  revêtir  le  ftùc  avi^ 
lissant.  Il  fut  depuis  conduit  en  Pologne ,  et 
montra  ,  dit-on ,  de  la  grandeur  d'âme  alôis 
qu'il  eut  cessé  d'être  roi. 

Les  voisins  de  laRussie  paroissent  recMnHii- 
un  moment  le  prix  du  soin  qu'ils  avoient  eu 
depuis  si  long-temps  d'y  fomenter  le  troublé 
et  les  discordes  )  en  s'om'ssant  toujours  à  l'en- 
nemi du  maître  présent.  VladlsIaS)  fib  de  Sigis- 
mond  y  encore  enfant ,  est  proclamé  empe^ 
ceur;  mais  la  Suède  s'étoit  mise  sur  les  raug^; 
et ,  livrée  pendant  «trois  années  à  llnvadoû 
de  deux  puissances  étrangères  »  la  Russie  ^ 
tans  chef  9  sans  force ,  s'anéantissoit  dans 
lliorrear  de  ces  sanglants  débats  :  un  homme) 
Os  homme  enfin ^  citoyen  zélé,  patriote  iu«- 
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froide ,  relève  son  courage  et  racraoFie  h 
ses  ennemis.  Michel  Posarki  accepte  une 
dictature  passagère ,  unit  les  principales  villes 
de  Tempire  par  les  liens  d'une  active  confé-* 
dëration.  Les  citoyens  retronvent^ine  com- 
mune patrie;  cette  patrie  trouve  en  eux  do 
courageux  défenseurs  ;  ils  marchent  sous  la 
conduite  de  Posarki  qui  les  a  ralliés,  triom^ 
phent)  grâce  à  son  génie\  des  Polonais 
renfermés  dans  Moskou,  des  Cosaques  et 
des  Suédois ,  et  reçoivent  de  lui ,  pour  der- 
nière preuve  de  sa  grandeur  d'ame-,  des  avis 
aussi  sages  que  désintéressés  sur  Télectiou 
d  un  souverain  ;  car  il  voulut  redescendre 
dans  l'obscurité. 

Michel  Romanof.  —  Libres  pour  cette  fois 
de  choisir  un  maître,  les  Russes  placèrent 
sur  le  trône  un  enfant,  comme  s*ils  eussent 
voulu  mettre  }enr  félicité  sons  la  sauve-garde 
de  la  candeur  naturelle  à  son  âge.  Mais  la 
puissance  est  de  soi  corruptrice  :  les  jeunes 
vertus  de  Romanof  s  altérèrent  ;  on  le  rendit 
ambitieux  ;  il  voulut  être  guerrier,  rompit 
les  traités  faits  naguères  avec  la  Pologne  ; 
et ,  pour  avoir  voulu  reprendre  une  ville  (16)^ 
qui  avoit  été  cédée  à  Stgisiixond ,  il  se  vii 
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«ôutramt  d*abaiidonner  àpJJadislas  une  ita- 
Biense  étendue  de  pays.  Il  crut  se  venger  de 
]a  fortune  en  punissant  sa  propre  folie  dans 
la  personne  de  ses  malheureux  généraux. 
Un  nouvel  imposteur  renouvela ,  sous  son 
règne ,  la  fable  qui  avoit  excita  tant  d*orages 
soas  les  deux  règnes  précédens  :  mais  le 
nom  de  Démétrius  avoit  perdu  sa  magie ,  il 
ne  servit  qu'à  la  ruine  de  l'aventurier  qui 
avoit  osé  le  ressusciter. 

Michel  Aomanof  accorda  à  la  religion  et 
aux  lettres  une  protection  attentive. 

Un  des  événemens  les  plus  remarquables 
du  règne  de  ce  prince ,  est  la  perte  des  ar- 
chives impériales  de  la  Russie:  le  château 
Kremlin,  où  elles  étoîent  renfermées,  fut 
détruit  par  un  incendie  qui  causa  dans  la 
capitale  d'affirenx  ravages. 

Alexis, — Alexis ,  fils  de  Rcmianc)^,  comme 
son  père,^ODta  sur  le  tr^e,  encore  enfant, 
et  l'autorité.sonveraine  fut  exercée  sous  son 
nom  par  Morosof^  son  gouverneur ,  devenu 
par  '  son  choix  son  premier  ministre.  Cet 
homme  porta. assez  loin  l'abus  du  pouvoir  , 
pour  lasser  ce  peuple  pourtant  si  patient , 
et  dont  la  vengeance  fut  terrible.  Aprèi 
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avoir  sacrifié  à  sa  fureur  séditieuse  tous  le^ 
parent ,  tous  les  amis  de  Mofosof ,  tous  c^iu 
qui  passQieat  pour  compUoes  de  ses  préva* 
ricatioiw ,  après  avoir  Uvré  aux  fianuues  le» 
image;»  méu^  coosaorées  par  la  piété ,  aprè» 
avoir  massacre  jusqu'à  «es  Gibe  vaux,  le  peu  pl^ 
d^  Moscou  assiégea, le  palfâs  du  prioce  en. 
demaudaut  à  grands  om  h  (#te  do  premier 
mioistre  ;  mais  il  avoit  échappé  j  et ,  pour 
appaiser  cette  soif  de  vengeaDCe ,  on  livra 
à  la  moMit^d^  fréirnssante  te  garda  du  trésor 
impérial. 

Le  jeuue  sonveraia  «^IHdta  la  gr&oa  de 
spa  ma0ieureux  gouverneur ,  o&it  »  eu  faveur 
de  sa  condqite  à  veiiÎT^  sa  rojale  gaiwtie; 
et  telle  étoit  rincopatane^  de  ce  |Muple,  qoe^ 
QOUrseDlecoeot  le  priaoe  oUiat  U  w  éù 
l'homme  poursuivi  avec  taut  é»  iiiismr,  m^a 
encore  la^outifiaatioa  de  rei:0reÎGe  de  ses 
fp^ii^^lJMMis  de  Qiiiûstre.  Une  soamil%iiisui|rec-^ 
ijou  ne  larda  pas  k  éclater,  soais  pour  une 
oawe  4i£rérente.  Des  pays^u^^aoédois  atoteot 
^wdcmné  leur  patrie  daisar^espoûrdeirouver 
^  8UiS9b9  un  font  plus  Jbaoffenx.  ;Le  cxar 
41»is  les  AVQk  aMoeîliîa,  «voit  enooaragé, 
&f  Apsé  leur  émigratiosi.  I^  nîne  Christine 
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exigea  un  dédpmmagemeol  pour  cette  viù- 
lation  du  drpit  d^s  souvar^w*  Le  cmt,  qui 
n'étoit  poiat  «5962  sur  de  la  hpooe  vokmté  é9$ 
aens  poar  $'ex|>Qser  k  ime  guerre  »  CQMe^tit 
à  !in  tribut  au  argent  et  ea  blé.  I>  peuple 
eSirayé  de  )a  sortie  des  grwis  et  m^oaeé  ih 
h  faaiîw  9  impo^  de  uQuyeiui  à  Morosof  ses 
ia«ax  pré6Q$8  et  oeia:  qu'il  xedoutoitj  i^t, 
dans  cbaenn  des  nobles  on  d?3  rictifs,  119 
coupable  ;  sf  porta  aux  plus  grands  excès 
.contre  Véré^o^  cb  Noygorod»  U  célèbre 
Nicon,  «n  des  ewmJistes  d^  î»  Itoime.  he^ 
chefs  de  cette  îosvxinoctîondélîMrèitBint  ^ôme 
de  déposer  h  p»r  »  et  d'appeler  «ur  sou  trône 
le  roi  de  Pologne  ;  maî^  la  fijrenr  des  factieux 
ae  eakoa^  s'étôgajt^  et  |e  pardon  de  tous  fîit 
adieté  au  {vU  ds  h  t|te  de  quelques  ue^de^ 
plus  rebelles. 

Parmi  tant  d'orages ,  Alexis  suivoit  l'exé^ 
ec^on  du  desseia  qu'il  adroit  ^smonoé  de  dou- 
ter i  son  peuple  mi  système  eomplet  de 
législation  approprié  4ux  mçpurs  «i^ilns  et 
reltgienses^  À  la  fonne  du  gouyeruemettt 
auquel  il  étoît  sou»i^.  Toutefois  Je  «lérit^ 
essentiel  de  ee  code  qfâ  ert  d' woir  été  apr* 
^rofocié  peitîoulièn»e»t  «ivc  ovCMusteuei^ 


tïans  fesquelles  se  trou  voit  le  peuple  rasse^ 
et  d'avoir  été  bon  pour  lai ,  est  principale^- 
luent  ce  qui  le  fait  parottre  si  défectueux. 

Ce  prince  attaqua  la  Pologne  sous  un  fri- 
vole prétexte;  et  en  effet,  pour  se  venger  do 
la  préférence  accordée  &  un  autre  (17)  dans 
Félectiôn  au  trône,  il  envahit  la  Livonie  y  et 
fut  arrêté  par  la  ville  de  Riga.  Il  éleva  aussi 
des  prétentions  à  la  souveraineté  dé  la  Suède  ; 
et  son  ambition  fut  également  trompée  dans 
ce  nouveau  projet.  La  conservation  de  sa. 
'tîouronne  devoît  cependant  Totecuper  assex 
pou]^  le  défendre  de  cette  convoitise  dange*  . 
reuse.  Sa  domination  fut  constamment  trou» 
blée  par  les  révoltes  de  ses  sujets;  les  entre- 
prises de  plusieurs  chefs  de  Cosaques  qu'il 
Bvoit  détachés  de  la  Pologne  en  promettant 
de  leur  rendre  les  privilèges  dont  ilsavoient 
autrefois  joui. 

Si  la  domination  de  ce  prince  fut  orageuse, 
on  ne  peut  eh  accuser  qile  les  forts  de  son 
administration.  La  première  révolte  du  peu- 
ple fut  occasionnée  par  les  exactions  inhu** 
maines  de  Morosof  ;  la  seconde  par  une 
exportation  de  grams  mal  calculée  ;  et  la  troi- 
sième enfin  par  Topération  la  plus  coiipabld 
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et  ia  phis  dangereosB  âe  toutes  oellet  que 
puîné  se  peraietùre  la  fausse  politique  d'an 
soaveraia»  l*ahératioii  des  mo^âaies.  Il  séviff 
eoBtre  les  Cosaques  dont  son  msigue  luau^ 
vaise  toi  avoit  ekoitë  les  scmlèYemeus,  avec 
une  rigneuv  qui  pasaoit  toute  mesure:  pkis 
de  douce  miUe  fkrent  peudu»  à  la  fois  sur  ]e' 
cheiiikid*Aiitracan. . 

Après  une  fevte  teinte  9è  féttomU  tpsi  l& 
fit  ressembler  à  la  foule^de  ses  préd^ees^ 
seuvi  ie  trait  le  plus  oaractërîsfique  de  ce 
prince  fut  un  amour  remarquable  du  faste, 
et  un  orgueil  devenu  puéril  à  force  d'être 
excessif.  U  mourut  en  1676;^ 

Fédor  Aiêufio^itz^  ou  Théodore  IIÎ.  —  Le 
règne  de  œ  përince,  «algrë^a  eburfe  durée , 
acqcâert  de  l'importance  aun:  yeux  de  Tfais- 
ioire,par  l'acte  remarquable  qui  lé  signala , 
raboMoii  des  titres  héréditaires  dent  reffet 
étoit  de  donner  9  soit  dan^  les  emplois  miti^ 
tairez,  soit  d^ns  les  ^harjges  civiles,  une 
supëriorilé  inoeptestablë  à  celui  qui'-av6i^ 
ravanfage  de  la naissan^eï    ^  .  v:     :: 

Le  ezar  tie  crut  pps  ^^  peiii*  venir  à  t>oat  de 
eet  udle  dessein  ^  que  3on'))ôuvoir  adbsolu  le 
dispensât  de  mettre  là  rusé  en  Visage  { Jeura 
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prërogativea  ëtoient  trop  chèm«&  ceux  ^ 
les  possédoiçnt  II  fit  rassembler  dans  son 
palais  tous jsés  parehemios  j  ees  registres  où 
Tordre  des  rtings  étoit  constaté ,  sous  le  pré- 
teJtte  de  faire  ajo^erlés  éelairdssûmens  né- 
cessaires^f  rectifier  des  ecréurs  et  dooner  à 
GÇS;  titres  «une  sanptioa  nouvelle;  puis  ayant 
convoqué  un  eonseil  composé  de  patriarches, 
du  haut^lergé ,  et  de  tous  les  officiel  de  la 
couronne,  il  délibéra  et  fit  e^SLëouter  le  brû* 
leçieiit  de  tpû^  ces  pai»ers  en  pxiésence  de 
leurs  possesseurs  qui  applaudissoîent  en  fré- 
missant 

Théodore  fit,  comme  son  père,  des  eSbrU 
en  faveur  des  sciences  et  des  lumières;  mais 
l'ignorance  de  ces  temps  et  la  suporstitioti 
cruelle  des  hommes  que  leur  proièssîon  ^p- 
peloit  natur^Uement  à  la  direction  des  ét4* 
blissemens créés  poor  rinstruetion publique, 
les  rendiffent  infructueuse* 

On  vqit  dans  le  règlement  qui  fiit  fait  pour 
l'acadéinieprojettée  par  ce  prince  que  toute 
contravention  aux  principes  convenus,  de 
doctrine  générale  étoit  punie  du  feu,  sans 
miséricorde  ;:  or  .pes  principes  étôient  sans 
exception  d^  majumes  d'intolérance  ou  des 
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prëjifgés  directement  opposés  à  l'avaiiQemQnt 
des  scîeaces.  S  quejque  chose  pouvoit  justi« 
fier,  à  cet  égard)  la  mémoire  d'tiii.prJQce 
estimable  sous  d'autres  rapports,  ce  serqit  cté 
oroîre  que  cette  pièce  ne  fut  qa'^n  projet 
d';édit  tracé  par  un  tDoine  fanatique.Cejprince  • 
auroil-il  voulu  faire  de  son  académie.,  na 
tribunal  de  sang? 

C'est  an  règne  de  Théodore  III  qu'il  &ut 
rapporter  la  réunion  à  l'empire  des  Cosaques 
zaporaviens  qni^  sans  résidence  fii^e^  ha- 
bitant tautôt  un  . pays ,  tantôt  lautre ,  sur 
Tes  bords  du  Dnieper,  au-delà  des  cataractes 
ou  sauts  de  ce  fleuve,  se  gouvernoient  par 
une  sorte  d'administiration  républicaine. 

Il  est  à  remarquer  que  rabofitiôndes  titreà 
de  naissance  fut  conseillée  par  Te  prmce  Ba-* 
sile  Galitfki  qui  s'dbligeà  lui<^iêmey par  Va; 
an  sacrifice  des  {^érogatives-  de  sa  ùiaison , 
et  encourut  la  haAne  de  toute  la  n6blés<^.  II 
firt  mal  payé  par  sa  destinée  de  ctette  gran- 
deur d'ame  et  desHaiens  qu'il  développa  sous 
le  règne  de  Théodore-,  et  mieux  encore  de-? 
puis ,  sous  Vadministration  de  Sophie. 

Jf^an  V^  et  Pierre  t^  son  /ri^r.^.  — A'ia  mort 

5- 
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«te  TWodore,  les,  sufifrages  de  la  nalipn  » 
tt&ntitent  |HU*tagéé  eUtlfd  ee^  deux  princes^ 
Ivan  éioit  appela  âu  ttdae  par  le  droit 
d*Btt€è8é;  mais  un  défaut  nmarqaable  de 
IJicaN^  Morales  et  de  forces  physiques  le  fît 
regarder  eomm^  incapable  de  régner.  La 
0eblesse  et  le  clergé  réunirent  leurs  ycÊfan  sur 
pierre  qui ,  bien  éloigné  encûire  par  sa  tendre 
jeiikiesse  dii  dévelop^*)DMnt  de  ce  caractère 
qu'il  a  inootré  d:epuiB  ^  .i^mbloit  devour  re- 
mettre pouv  long-temps  aux  inains  de  aamère^ 
yeime  eUe->-03éme^  le  scapftra  qil*il  ék>ît  des- 
tîné  4  tenir  avec  tant  d'jédaL  ( 

^  Mais  ôeiÉe  yem»  prMiceasè^  Katàlie  Naria- 
kin ,  petite-fiile  de  Nandda  ^  mîmstn  soua  les 
deu:^  règnes  précédéns ,  trouva  dans  Sophie , 
£^19  du  premier  lit  dfi  Tliéodpre  son  éppiu^^ 
une  rivale  dangereuse*  <^elle*ci  ,  k  laquelle 
un  âgeplus  avancé  doonoit  pins  d'expérience^ 
joignoit  aux  av€UQtage3.|)artîculiers.  de  S9n 
sexe  un  caractère  aussi  fex^oqii'élevépUn 
g4nie  actif,  ambitieux,  cap^dble  dep  j)lns 
grandes' affaires.  Elle  devoit  devenir  une 
femme  forte.  , 

Elle  n'avoit  pas  vu  sans  indignation  soa 
frère  Ivan  déchu  de  ses  droits  au  trône.  Ce 
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sentiment  qaV>nneiBauroitrefaser  de  trouver 
excusable,  la  conduisit  à  tin  prcjet  que  jrieii 
ne  peut  justifier;  (iar  c'est  ea  yaîu  qu'on  yo^ 
droit  la  trouver  innocente  di>  la  jrévolte  4ei 
stréliU» 

Ces  prétoriens faroudiei ,  biendîgnee  du  ty^ 
ran  cruel  qui  les  avoit  instituas)  fsear  voient  ^ 
plue  au-delàmémedesesvQBUX^da^Maib^ifi? 
contré  la  mère  d?  Pierre  et  toute  la  Ikpiillç 
de  cette  princesse.  Le  bruit  oourut  i{Me  ^ 
prince  Ivan  avoit  été  assassine  par  les  Nfb- 
zîskio«  Aussitôt  Modumest  rempli  de  clameurs 
séditieuse^  Les  str^Utjt  courept  parmi  le 
fnmulte  excité  par  eas^  >  s'asfen^blent  en  fa^^ 
reur ,  marcbent  et  traînant,  coptre  le  pak^ 
du  Kremlin  f  des  pièces  d'artillerie.  C'est  en 
vain  que  le  prince  dont  ils  pi^tendent  venge): 
la  mort  peroU  àleurs  yeuK  à  odté  de  son  frère  ; 
leur  rage  n'est  assouvie  que  lorsqu'ils  ont  dé^ 
truit  tout  ce  qui  pprte  le  nom  de  Nwiskili» 
et  massapré  assez  4§  nobles  5  a^svw  de  jriebe^ 
bojais  pour  fonder  l'eipoir  4'lUi  imme|is0  h^r 
tin. Toutefois,  conmieiMu'opt  yersétaQt  de 
sang  qu'au  nom  du  jeunç  Iviin  et  d^  Théo- 
dore son  père^  ils  proclament  Ivan  f^z^f  a ve/& 
sonirère^f  et  remettait  à  Sophie  les  rônes  du 
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gouvernement;  fardeau  doux  h  son  ambition: 
11$  reçoivent  un  nouveau  chef  des  mains  de 
cette priiicesse reconnaissante,  etleur  audace, . 
eiâiârdie  par  le  succès  et  la  ffiyeur,  les  fait 
s'ëriger  en  juges  de  ceux.  qvCiU  ont  assassinés 
sans  lés  entendre.  Us  élèvent  des  monumens; 
ils  y  tracent  le  nom  et  les  crimes  imaginaires 
de  leurs  victimes;  mais  leur  autorité  les  ren- 
dit bientôt  redoutables  à  ceux  mêmes  qu*ilç 
a  voient  servis.  Sophie  l(?s  craignit  un  moment, 
et  leur  perle  fut  jurée.  Sourdement  accqsé  d© 
conspiration  çohfre  le  czar  et  les  grands  de^ 
î'éfet,'  ae  même  chef  .qui  de  voit  à  Sophie 
son  élévation,  Kovanski  périt  avec  les  prin- 
cipaux du  corps  des  stéflitz.  Son  crime  fut 
supposé;  mais  il  étoit  poursuivi  par  la  ja- 
lousie d'un  rivât  qui  sut  lattaqner  à  propos. . 
Tandis  qu'au  sein  de  ses  états,. Sophie  et 
son  habile  ministre  Galitzin,  triomphoient 
ainsi  de  la  rébellion ,  ils  assuroient  à  rérapire 
une  prépondérance  redoutable.  Leopdld , 
toujours  inqiiiété  par  les  Turcs  qi^e  k  valeur 
de  Sobiesj^i  âvoit  déjà  chasSéç  des  murs  de 
Vienne ,  cherchoit  cdntre  eux  lappui  de  ses 
voisins.  Quoique  les  Turcs  parussent  être  les 
ennemis  naturels  de  la  Russie,  on  profita  de. 


(70 
la  sitnation  de  remperenr  ponr  mettre  un 
prix  à  la  rapture  du  traite  qai,  depuis  vingt 
ans,  exi^toit  aveo  eux.  Ce  prix  fut  de  se  faire 
assurer  la  possession  des>  pajs  sur  lesquels  la 
Pologne  conservoit  des  prétentions.  Un  traité 
fut  conclu  entre  les  deiix  Oouronties ,  le  6  mai 
1686,011  Ton  stipula,  cotnme  condition  fon- 
damentale ,  la  cession  à  iàfre  par  la  Pologne 
de  la  ville  de  Smolenskaveo  son  territoire  et 
de  l'Ukraine,  v 

Cependant,  gâoëe  d'un  côtë'par  la  Suède, 
et  de  l'antre  toujounl  honteusement  tributaire 
des  Tatars,  la  Russie  attendait  de  plus 
grands  avantages  de  Tadministration  de  Oa- 
Utzin;  il  ne  fut  point  insensible  à  là  voix  de 
riionneurnatk»ia],  et  marcha  lui-même  en 
Crimée  à  la  tête  d'une  arméie  foi^midâble, 
pour  obtenir  de  la  vict<Mre  uii  aflraiiéhisse- 
ment  devenu  nécessaire  Sdn-espoirfùt  trom- 
pé ;  rufneuse^pour  r&fat,  son  expédition  ne 
fut  reufi^rquable  que  par  l'entreprise  assez 
vaine  de  bâtir  an<mlieu  des  désert»^,  sur  les 
rives^  de  la  Samare,  une  vilfe  qui  de  voit. 
servir  d^  magasin  et  de  boulevard  pour  la 
campagne  prochaine^  Voulul-il,  par  cette 
«Uigulaiâté,  imiter  d^s  «onqùéram  fiimeux; 
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à»!»  rbistoûd  ?'  "Mf^is  ^  quand  Alexandre  bft- 
tissoit  dM  villefi  M  milieu  des  «ablès  de  la 
.Lybie^  c*étoît  «|>rè6  avoir  vaiaca  tout  ce  qui 
étoità  yailiQf^*  De  ^v^i«  ahomimens  en  effet 
ne  doï^^nt  «l'élever  que  pour  attester  les 
coiiqiiétes^et  boa  pour  les  préparer. 
.  RwwmaBt  À  pmne  >les  débris  <l'ane  ^tmée 
qa'ar0mut  prapid^tHe^t  atoéautiè  ia  fiun,  la 
foil*,  le^défaat  d'ordty&^.de  didcipline,  Ga<- 
lltzin  fut  pourtant  reçi^  par  sa  souveraine 
a^eP:}<^.bpn&enrs  dus  à  ufli^^oiiipiMitetir.Le 
mépris  et  W  haine  que  le  jeune  Fiante  avoit 
^.loag-ti||tt  voués  à  oe  toiaistre  ^etetèrent 
ptos  yiv^ifqmt  i^ùb  jamtHs%  Ltti  et  ses  amis 
cVersèr^n^.^  fileines  ipaiiis  h  seacasme  et 
l'ironie. '6a|^aale.<6iir.de3  kuiciers  nserpés. 
Sophie  «t  'G#lil9ia  ^wèfe^ot  4a  porte  qu'ik 
i^raignoieat  d*^voir  Uiop  ÛiSSirteiik  firent 
.eaicerdansjieiirpi^jiet  Bae-fi^  d  officiers 
du  corps  4es  sJ^lit^.  Wiene  fiât  oonlraiiity 
dans  les  prenûetls «lomeoa  defcrage ,  dose 
rotûrer  auoonvejjjitde  la  T^iété»  G'^toit  y  dans 
fes  révolutioiMi,  Tasile  ordÎMute  des{>rinees 
rosses  qif  U  gaMol^bit^  ooa  par  la  respect 
4ittdché  k  la  ^linteté  de  êos  «ors,  mats  fMor 
leur  imp<^j5an4e  |b|€Q^:par  h.  tejcrear  d*ixno 
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artillerie  formidable. Là,  rassemblant  tous  ces 
jeunes  Dobles  qu'il  avoit  su  attacher  à  sa  per- 
sonne, en/yacurrissant  wec  «iix  une  intime 
conformité  d'habitudes,  et  plus  encof e  à  son 
avenir,  en  leur  découvrant  la  perspective 
flatteuse  à  de  jeunes  âmes,  d'un  règne*  qui 
devint  étare  fiteo^  en  gnmds  dsangemetis; 
appelant  qoelfMB  chefs  des  ÉbséJiU  tstpés 
fidèles  k  sa  <Mittse ,  il^artétete  coup  qn'co  pré**' 
dj^oit«r«  tâtei  mtimtda  kiévûlte,  con« 
vainquît,  poioit  evaellennetif:  bs  coupables, 
mais  laissa  la  vie  à  la  priacesae  sasdMir  et  à 
son  miaistM.  fiUeMbît,aulieudnlrépa8,les 
ngoeurs  dWe  étemelle  cqprtsvité;  et  son 
ftvoâ  lies  hf/ftsetm  de  i'esil  dans  kiparde  la 
pfaa  reciilée  et  là  piois  ûiliabitable  de  l'em^ 
pire.  L!ama  waabi^fQteiè^t  vinàicathre  de 
cette  {icincefese  Mfut  pottctent^pas  domptée: 
wms  la  venK)œ,oiiiMUic  4a  JibureUes 
idanssesièrs. 
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RÈGNE  DE  PlfeRRE  h 


Si  rédofiatton  seule  peù^eB  rectifiant  let 
penchans  primitifs,  imprimer  aux  hommes, 
et  surtout  aux  faoïtunes  destinés  à  tégner, 
ce  caraetère  de  bonté  et  ces  idées  de  justice 
que  ne  donne  point  la  nature /Pierre  I  ne 
pouvoit  êtrequ*un  tpran  sauvage  et  mépri- 
sable comme  tous  ses  prédécesseurs  :  il  n*en 
reçut  aucune  ;  mais,  une  ambition  démesurée 
soutenua.dnnerare  activité  dlikprit,  en  le 
poussant  k  des  aitreprises  dont  la  prospérité 
et' la  gloire  de  sa  nation  jurent  le  prétexte, 
senui  quelques  tréits  utiles ,  répandit  une 
ombre  de  grandeur  «ur  une  vie  toute  souillée 
de  crimes,  et  lut  prépara  ainsi  le  suSbage 
et  la  louange  d*un  temps  et  d'une  secte  imbus 
de  la  nécessité  comme  de  la  possibilité  du 
perfectionnement  de  l'espèce  bumaine ,  mais 
dont  tous  les  efforts  n*ont  peut-^tre  servi 
qu'à  propager  et  établir,  plus  solidement 
que  toute  autre ,  cette  triste  vérité ,  ^u^,^ 
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civiliser  et  éclairer  les  hommes  h*est  pas 
absolument  la  mâme  choçe  que  les  rendre 
heureux.  « 

En  matière  de  réforme ,  le  choix  des 
moy^s  dmt  être  considéré  d'abord ,  et  seul 
il  fait  la  gbire  ou  la  honte  du  réforqiateur. 
Or,  Pierre  I  ne  fut  point  dans  son  pays 
l'Hercule  gaulois  (i8)  dont  la  parole  puis^ 
santé  crée  des  chaînes  d  or,  emblème  de  la 
force  persuasive:  il  fut  ce  Procnâte  féroce 
qui  taille  impitoyablement  les  hommes  à  la 
mesure  de  son. lit  de  fer;  il  s'arma  de  tous 
les  supplices  contre  les  coutumes  et  les  pré- 
jugés de  s^  nation  lesî  plus  indiQerens  dans 
leur  objet;  lutta  avec  fureur  eontre  des 
obstacles  puérils;  et  pour  avoir  youlu  de- 
vancer le  temps,  et  substituer  aux  effets  lents 
mais  certains  de  l'exemple  et  de  l'instinct 
imitateur,  la  hache  sanglante,  il  n'obtint, 
au  lien  de  civilisation;  qu'un  mélange  ré- 
voltant d'une  cotruption  subtiloi  avec  l'af^ 
Creuse  nudité  des  vices  de  la  barbarie.  Ce 
peuple  ressemble  encore  à  l'esdave  insensé 
qui  a^embleroit  au  hasard  des  lambeaux  de 
pourpre  et  de  soie  pour  cacher  ies  plaies  df 
Fabjection  et  dé  la  misère. 


IPkit^y  éé]k  sur  h  it^e^  quoique  saas 
pouvoir  eaoore,  Uvroît  itou  oisive  jeuncfsse 
à  tous  les  écarts  d'un  tempéramnEt  dont 
aucun  sMîtM  ce  hd  enseignoît  à  réprimer 
la  vioUnçe*'  Des  étfa^fen  conu&Mçoteiit 
alom  À  fréquenter  la  Rome.  Ce  jeune  prince 
.-inecberofaa  et  attira  auprès  de  lui  la  plupart 
de  o^ux  qui  se  trouroient  dans  sa  capitale. 
Le  desieia  prémédité  de  trouver  dans  toiztes 
le»  ciroQnstafices  de  sa  vie  un* sujet  d'éloge, 
a  &it  remarquer  a  son  panégyriste,  comme 
ié  premier,  élan  d'un  génie  sapërieur  et  £»mé 
pour  les  grandes  choses,  ee  penoh^pl  qu'il 
mani&sta  pour.dbs  hommes  dcmt  les  secours 
et  les  conseils  dévoient,  en  commencer  le 
développement:  l'attrait  de  la  nouveauté  » 
cette  cuiiosité  inquiète  ^  partie  de  la  jeu- 
nesse, et  son  trait  fe  pltas  nanctéristique 
pouvoienf  saM  doute  en  âtre  Ja  seule  cause  ; 
mais  des  eirconslanoes  que  cet  écrivain 
passe  bien  inutilemisnt  sons  silence,  l'ex- 
pliquent encore  mieux.  Lesocuctisansétoient 
tous  irenduaià  Sophie  et  à  son  ministre.  Ce 
oest  doo0. point  parmi  eux  que  Pierre 
pouvoit  trouver,  des  amis  et  des  appuis* 
Aucun  de  ces  étrangers,  d'ailleurs,  à  l'ex- 
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eeption  do  Lefort  et  de  Gotdcm,  ne  Et 
Tecommandoit  autrement  que  par  des  vices , 
parque  k  &vear  d'-aMUm  ^a  surtéca  à 
ce  trâips  oa  le  czar^  dans  k  iiMgrtie  dcf  see 
passpooS)  cherdioit  en  tait  des  pnfeeptews 
de  débauche.  Des  JtalieM  eit  dès  Fnkiçaii 
ayoieat  probabkmeiit)  panm  oetti  aàfîoa 
gtosàkte,  k  sajpiéDaalfis  ;daaa  k  wiefirûedes 
jl^aisiit. 

La  îakmsB  Sophie  voyok  sans  ragvtC  k 
coneariMt  da  son  firètf  e  travaîtter  àse  wudre 
ind^e  et  iaûapabk  Ae  k  tomomié'  qu'il 
pertageoît  avee  ce  damier.  Elk  ne  -  èuppo- 
9oit  pas  qne  ràmbiliM  p6A  jamais  Mitre 
dans  une  Ama  que  iiès  hAitttA^^iek  p\\sa^ 
crapaleases  absotboieut  «t  dsvoi^at  éftmfihr 
prématuréaaeM.  Maïs  le»  tnétaes  hoimnes 
doftt  k  coaaacMfiè  fiivciftismt  ks  Irioes,  êy^iU 
lÀrant  an  lui  les  seules  Yertus  dont  il  fiit 
oapahle,  le  désir  de»cMifiottre  et  de  s^ilks* 
«srer.  li  comprit,  eBks«iiteD(i&irt,  quèd'ëutres 
nations  vdoknt  mîeaifi  que  k  sienne ,  et  que* 
kâ-aiêflM  était  bien  isa-dessous.pèrks  cou* 
iiois8afiGes,<de^ees  simpks  aventiirieirs  exilés 
par  féspoir  da  k  feftaae,  du  sem  de  leur 
p«tn>;  Il  v^odat  savoô,  et  son  opiniâtreté , 
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«a  boaudonp  de  èhoses^  lui  tint  lieu  do 

géeie' 

Ses  premien  eflbrts.et-ses  premières  re- 
cherches  earent  Tert  nanliqae  ponr  objet 
Pierre  «  qae  ià  natiife  ^  eaivant  la  cooimane 
opîaiou ,  avoit  doué  des  grandes  qualités  des. 
héros  ^  B^avoit  pas  même  le  courage  d'an 
hoimne  ordinaire  ;  il  frémissoit  à  l'aspect 
d'une  rivière  ou  d'un  lac.  Seroit-il  bien  dé* 
raisonnable  de  dire  que  cette  foiblessde, 
grossissant  à  se$  yenx  le  danger  et  le  mérite^ 
qu'il  y  amt  à  s  exploser  sur  la  mer,  lui  fît 
regarder  1^  peuples  navigateurs  comme  les 
premiers  de  tous ,  et  fut  le  principe  des  efforts 
qu'il  fit  depuis  pour  avoir  des  vaisseaux ,  et 
connoître  l'art  de  les  diriger  lni«méme? 

D*aillçurs ,  un  corps  robuste  «t  cette  chaleur 
du  sang,  cette  inquiétude  qui,  dans  les  hommes 
jeunes,  semble  appeler  et  défier  les  fatigues» 
devoit  le  porter  aux  exercices  que  com- 
mande .  le  métier  des  ^rmes.  Ils  furent  son 
occupation  favorite  daps  le  château  de  Preo- 
baziu$)s:i,  oii  l'avoit  long-temps  retenu  la 
surveillance  de  Sopjiie.  Ses  domestiques  et 
les  jeunes  boyards  qui  composoient  sa  cour  y 
s'accoutumèrepit  aux  exercices  militaires,  et 
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ce  iht  rongme  du  prcffnier  jr^giment  de  ses 
gardes.  Voltaiire.  prétend  qu  il  songeoit  dès- 
iors  à  remplacer  la  mî|ice  séditieuse  et  bar- 
bare des  strélitz.  Cependatiti  c'étoienè  ces 
mèoiesstrélite  qoi  rayaient  pk^  mr  le  trôûe ,' 
et  défeudu  «poutre  les  atteni;al9.ile  sa  sœur.- 
Vouloir  que  ce  jeune  priiic^<^  f^K-clusivement 
occupé  de  plaisiçsi,  ait  pppqsé  à  ces  raisons 
si  naturelles  d&  les  c^sery^i:  ^  dès  raisons 
politiques  de  les  détruire ,  tirées  de  l'examen 
attentif  des  ,yîoe%  de  leur  institution,  c'est 
trop  exiger  .de  la.  «^irédi^itddu^lef^eur.Pievref 
étoit  encore  fort  jgnorairt»  et  Tacite  ne  lu 
a?(Ht  point  af^ris  à  redoiiter  deis  garde» 
prétoriennes.  Il  est  triste,  det  Yoir  ainsi  un 
grand  homme,  esclave  d  un  vil  sjrstèmed'â- 
dolation,  abaisser  son^ génie  à  la  misérable 
nécessité  de  trouver  aux  choses  les  plus^sin»^ 
pies  9  les  pbs  natureUfinentieacpHcafalès,  à&9 
causes  dignes  d'admiratioA.  Tout  ést^  ex-'^ 
traordinaire  dans  cettç  histoire  de  Russie^ 
sons  Pierre-Ie^Grand.  ^influence  souve* 
raine  de  ce  demi-*dieu  agit  sçûp  teint  ce  qui 
Tentoure  ;  son  esprit  anime  toDsJdes  siens  :  ausài 
Lefort  qui  ne  savoit  rien  y  ^i .  n'a vc^t  étudié 
aacun  art^  était  .capable  de  tout^  etxv<M 
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avec  le  ûËBt,.  dette  remarqoaUii  conformité 
de  devoir  toiit  k  son  gâite;-  - 

Déjà  méditent  «des  conquêtes ,  Pierre  avec 
son  confident  Lefort,  deveim  général,  pré- 
Iode  aox  combats  p*r' des  jeux*  qni  en  sont 
une  image  asse^  fidèle ,  pméqué  le  rang  y 
oonle,  et  qnelanfeoartdes^ttns  atteste  la  simstre 
victoire  des  autres.  V^kaiieèppeBe  ces  feliea' 
«trooes  ^  inspÂféé^  pair  Tivreâc^  du  vin^des^ 
ftles  gnerrières.  ^ 

.  DetontealespnksancesqnPravoîsinoient; 
ks  Tnrôs  attaqnés  &  Infinis ^dans- la Mèrëe y- 
éans*  la  Hongrie  et  dn  c6(é  de  ki  Pologne  ; 
promettoieiit  la  <$arrière  la  plos  facile  1  Fhu- 
meur  beUkpieiise  de  ^Pierre.  H  prétendit  à  la 
domiMëon  de  la  ner  Noire.  Il  irénnit  tootea 
SES  fones  oontre  Asof,- ville*  maritime^ 
'  silnëe  à  r«Ktréniîié  ^ooeidentalé  de  la  îner 
iïïZfliiiàkjOnniiM  é'AitifrÛéâgn^  dans 
Intiquité  loiis  lis  nom  des  Pains  Méotides. 
Fbrte  de  aef  temj^tts  et  de  \U  bravoure  de 
sa  gamMO)  raéîïs^' surtonl  dé  ftntellîgence 
d'unoffloiek'd'àHinèrife  aoqitièl'la  crainte  d'mt 
ohUîment  non  moins  injoste  qnë  cniel  avoit 
fiât  ^ittey  les^djp^apeattK  ftissesponr  passer 
*he«  les  Turcs ,  cette  plâee  feltigaa  ,-  par  sa 
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râîsfance,  Topimâtreté  de  Pierj^,   qui  se 
retira  après  avoir  perdu  la  moitié  de  3a  petite 
armëe. 

La  soif  de  la  yengeaoce  et  la  honte  le 
ramenèreot  Tannée  suivante  devant  les  mui^ 
d'Azof  avec  des  forces  plus  considërabies  ; 
il  fut  vainqueur  celte  fois. .  Dès  -  lors  U 
conçut  fambitiense  espéranoe  de  devenir 
maître  de  la  Grimée,  et  d'ouvrir  par  là,  h 
son  empire,  nne  facile  communicaidon  avec 
tout  rOrient.  Il  retourne  pleii»  de  cette  idée, 
et  vonlan^ exciter  Fàdmiration  d^  se$  peu-- 
plet ,  dont  les  secours  lui  setont  Mcnf^t 
nécessaires  penr  res:ëculion  de, ses  grands 
projets,  il  ordonne  la  pompe  dune  marche 
triomphale*  On  j  voyait  hs  dépouilles  des 
ennemis  et  les  captifs  enchaînés  ;  mais  Ton  y 
cherchoit  en  vain  le  char  du  triomphateur. 
Far  une  Ângularité  qu'ion  k  inu'tiiem>ntvonki 
trouver  digne  d'éloge  ^  le  prince  n'avoit  pris 
qne  le  rang  qui  lui  éloit  assigné  par  son 
grade  militaire.  Il  n'étoit  encore  que.  chef 
d*escouade,  ajant  commepcé,  dit  isou  hi$* 
torien,  afin  de  donner  «n  utile  exemple  de 
la  subordination ,  par  ^trë  tambotir,  puis 
caporal  Vu  empereos  fambour  dans  ses 
1.  6 
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arœëes  !  qaelle  dërisioH  I  quel  pitoyable  jéa 
d'une  vanité  puérile  !  Et  I^on  a  osé  dire  à 
la  France  et  à  l'Europe  :  Admirez  !  Le  vrai 
moyen  de  ne  point  attirer  des  regards  pé- 
nibles à  une  sévère  modeMie ,  ou  dédaignés 
par  une  philosophie  supérieure!  c'est  de 
rester  à  la  place  où  l'on  doit  être.  Le  czar 
étoit  bien  sûr  que  Pierre >  capitaine,  exci^ 
teroit  plus  de  surprise  <|ne  Pierre  empereur. 

Mais  dans  ce  triomphe  riçn  ne  devoit 
•frapper  les  yeux  autant  que  son  implacable 
férocité.  L'infortuné  qui  avoit  si  bien  défendu 
Âzof 5  et  dont  la  valeur  méritoit  une  ré- 
compense, et  l'auroit  obtenue  du  vainqueur 
le  moins  généreux,  paioissoit,  dans  cette 
marche ,  merié  dans  un  chariai  sur  lequel  on 
a^oit  dressé  une  paience  à  laquelle  il  fut 
ensuite  aitaché  é^rès  a^airsuhi  le  suf^ice  de 
la  roue  (19). 

On  frappa  ensuite  une  méifaiUe,  et  pour 
la  première  fois  en  Ruatsie,  destinée  à  éter- 
niser la  mémoire  de  cette  glorieuse  expédi- 
tion. La  légende. portoit  ces  mots:  Pierre  ly 
empereur^  toujours  auguste.  * 

Bientôt  il  choisit,  parmi  ceux  qui  l'avoient 
raivi  à   la  conqu&te  d'Azof,  un   certain 
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nombre  de  jeunes  gens  qu4l  envoya  'dans  les 
pays  étrangers  pour  y  apprendre  la  marine  } 
d'autres  dévoient  s'instruire  de  la  discipline 
militaire  des  peuples  qui,  à  cette  -  époque  ^^ 
l'avoient  portée  le  plus  loin;  et  lui-même  ré- 
solut,  selon  l'expression  de  son  panégyriste , 
de  s'éloigner  quelques  années  de  ^  -JËtats , 
afin  d'aprendre  à  les  mieux  gouverner  }  réso-^ 
lution  inouïe  sans  doute.  'Jnsqtie«-iàle»prince$ 
avoient  pensé  que  le  moyen  d'apprehdre  à 
bien  gouverner  leurs  Etats  étoit  d'étudier  ^ani» 
relâche  le  caractère ,  les  mœurs  et  lès.besôin» 
ide  leurs  peufdes,  aumilieade  leurs!  peuplés 
Inémes.  > 

Le  mobile  d&Pierre  n'étoity  en  ^£fet^  que 
cet  amour  de  la  singularité,  cette  soif  de 
vaine  gloire,  qui  tourmentait  âon  ame  faible 
et  étrangère  à  la  vraie  giiandeur.  Si'oÀ  lé 
suit  dans  ce  pèlerinage  politique,  ontê -'V'èrrâ 
constamment  hors  des  voies  de  ia  dignité  dâ 
souverain,  et  avilissant  chaquejonr^par  de 
honteux  excès  on*  les^  écarts  de'soù  humeut 
bizarre,  la  majesté  de  ce  titre;  Ici 3r;C0mmi 
dans  son  triomplie .  d'Aaof ',  confoofdu  'daiis 
la  foule  des  siens,  sous  le  costutiie  le  plus 
«mple^  il 'Semblé  voumr^écbdj^r.'à  Tad* 

6. 
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miration,  que  tous  ses  e&rts  tendent  à  faire 
naître.  Il  davoit^  visiter  le  Danemarck  ,  le 
Brandebourg,  la  Hollande^  Vienne,  Venise 
et  Rome«;  l'Espagne  et  la  France  fiirent 
seules  exclues  de  son  itinéraire.  La  première  f 
étoit  sans  droits  à  ûette  faveur  par  son  igno- 
rance; et  la  seconde,  parce  qu'elle  iaisoit 
briller  tçop  de  politesse  et  de  lumières;  ou^ 
peui'étre^a)onte  son  panégyriste,  parce  çus 
la  hauteur  de  Louis XI f^^  qui a9oit choqué  tant 
de.pote)n4ûts^  conçenoit  maLapec  la  simpli^ 
citéM^ec  laquelle  il  comptait  fam  ses  çoyages'; 
et  c'est  Fauteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  qui 
ose  faire  un  tel  parallèle! 
'  U  part ,  après  avoir  confié  la  régence  à  ua 
conseil  composée  des  principaux  boyard&r 
A  Riga,  capitale  d'une  province,  que  con>* 
Kroitait  ton  ambition,  il  veut  pénétrer  dan» 
l'intérieur  des  citadelles^  et  examiner  les 
fi)rtificaliona  Le  gouverneur  refusa  sa  de* 
mande  :  un  traître  ou  un  imbédlle  pôuvoieni 
eetil.  aVGÔr  cette  dangereuse  cemplaisanoer 
Cette  généreuse  conduite  est  cependant 
blâmée  par  le  grand  écrive  que  nous  ve^ 
nous  de  citer. 
A  SLœnisberg,  déjà  infidèle  à  son  plan 
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de  conduîfa,  il  lutte  de  magnificence  et  de 
faste  avec  rélecteur,  prince  imprudent^  dont 
les  prodigalités  et  les  déprédations  ruinoient 
un  pays  pauvre ,  et  quepouvoît  seule  relever 
pne  économie  sévère.  On  se  livre  ,  pendant 
plusieurs  jours ,  à  tous  les  exôès  de  la  table  : 
c'est  dans  un^  de  ces  royales  bacchanales 
que  Pierre ,  ivre  et  furieux,  se  précipite  sur 
son  ami  Lefbrt,  pour  le  percer  de  son  épée. 
Il  se  repentit,  dit-on,  de  cet  emportement; 
et  ses  admirateurs  même  lui  prêtent  ces  pa- 
roles remarquables  :  Je  ^eux  réformer  ma 
nation,  et  je  ne  puis  encore  me  réformer 
moi-même. 

Il  arrive  à  Amsterdam  »  et  nous  atteignons 
le  plus  beau  moment  de  sa  vie ,  celi^i  au 
moins  qu'une  populaire  admiration  a  le  plus 
vantée  sur  la  foi  de  quelques  dispensateurs 
fameux  de  la  gloire.  Inscrit  dans  les  chan- 
tiers de  Sardam^  au   nombre  des  maîtres 
charpentieiis,  revêtu  de  leur  habit,   vivant 
avec  eux  de  leur  vie  laborieuse ,  il  apprend 
la  construction ,  et  achète  de  ses  mains  un 
vaisseau,  de  soixante  pièces  de  canon  que  seul 
il  Oi^ûit  commencé.    Et  cette  inconcevable 
fxagcratioQ  dans  les  choses  comme  dons  les 
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lermes ,  puérile  à  force  de  |)afiser  toute  me^ 
sure,  c'est  rhomme  qui  se  montra  toute  sa 
vie  l'ennemi  le  plus  rigoureux  des  Ëiussetés 
historiques ,  p'est  Voltaire  j'en  un  mot ,  qui 
la  trace  en  toutes  lettre^.  De  quel  droit  peut<| 
il  donc  refuser  de  croire  qu/s  Noé  hâtit  une 
arche  inimçnse ,  ou  qu'une!  Testale.,  avec  sa 
^ceinture ,  fît  entirer  une  galère,  dans  le  port 
d'Ostie ,  malgré  les  vents  conjurés  ? 

Mais  ^1  a  pasaé  sous  silence  des  choses 
ibtien  plus  croyables.  Il  ne  dit  pas  que  dans 
un  accès  d^  colère  le  o^ar  ft%t  prêt  à  frapper 
de  sa  hache  un  maître  charpentier ,  qi^ioiqu'il 
eût  d'avance  donné  à  tous  ces  ouvriers ,  en 
prenant  leur  titre  et  Içs  admettant  à  sa  fami- 
liarité ,  le  droit  de  le  considérer  comme  un 
de  leurs  compagnons.  Il  ne  gagnoit  donc, 
à  descendre  de  sa  place ,'  que  le  danger  de 
l'insulte ,  et  cçlui  dç  la  repousser  par  l'as- 
sassinat! 

L'apprentif  constructeur  est  en  même 
temps  élèyè  en  chirurgie.  Il  a  des  confé- 
rences avec  le  célèbre  Ruysch/et  rapporte 
de  ses  exercices  anatomiques  le  talent,  sans 
doute  bien  digne  d*un  monarque,  d'arracher. 
les  dents.  On  n'ayoit  pas  encore  vu  un  chars 
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latan  politiqae  et  transfiige  du  trône,  empiéter 
mr  les  droits  et  sfor  le  rôle  du  charlatan  des 
tréteaux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  plus  d'un  de 
ses  coxortisans  se  vit  contraint  au  sacrifice  de 
quelques-unes  de  ses  dents,  pour  donner  liea 
de  paroitre  à  sa  dextérité. 

Mais  de  tons  ses  soins,  le  plus  important; 
ëtoit  de  recruter  par  tous  les  moyens  pos^ 
nbles,  des  ouvriers  et  des  hommes  exercé» 
en  tout  genre.  La  plupart  de  ceux  qui,  se--*' 
dnits  par  ses  promesses,  consentirent  à  être) 
transplantés  dans  ses  états  sauvages ,  furent» 
trop  punis  de  leur  crédulité.  La  plus  simple' 
réclamation  n^étoit  pas  même  permise  aux 
âialiienreux  qui  périssoient  de  misère ,  et  1er 
knout  ou  Texii  en  Sibérie  forent  le  prix  de^ 
la  hardiesse  totb^geuse  de  queIques-uQS< 
d  entrVhix. 

H  quitte  AmsterâsfflOi  après  avàk  vu  partàp^ 
jj^r  Archange),  chargé  d'hommes  de  toutes^ 
las  nafioas,  le  &meux  vaisseau  qu'il  avoit 
construit,  et  passe  en  Angleterre.  Il  avoit 
ééjà  VuÀ  Vtrelsht  et  à  La  Haye  le  roi  Guiir^ 
laume,  qui  envoya  plusieurs  navires  au** 
devant  de  lui.  En  Hollande  nous  Tavons  vu 
tenstructeur,  ingénieur,  géographe,  phy-^ 
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,.  i  passera  des  bancs  de 

^\xtd  dans  les  ateliers  de* 

'"'"'^    niccfara  de$   éclipses  et  ap- 

3* ""'^*'^^  j^  fendre  des  canons,  appra-, 

♦^"•^     «farts  et  tous  les  métiers  dan^ 

^^-\^^^ijpce  quil  ÊMit  qu'il  soit  uni- 

^^    ,  00te  qu'il  faut  encore  qu'il  soit 

^^^*^jp^,  après  avoir  ootistruit  tout  seul 

•''^j^  un  vaissjeau  de  .soixante-douze 

lien  construira  un  autre  à  Deptfort) 

goovera  le  meilleur  vp.yier.de  la  mer. 

^  .^jjoos  pas  de  remarquer  <|ue  ce  profond 

^r4oe,  manquant  d'ai!g]E|nt  en  Angleterre  y 

_g^t  à  dèsnégocians  anglais  pour  quinze 

^livres  sterling  le  droit  de  débiter. du 

x^c  dans  tous  ses  états.  Qn  ne  nous  a  pas 

ù  s'il  étoit  ivre  lorsqu'il  conclut  ce  paarclaé, 

jijsastreaxv  et  par  leq^^  ili.fit  à  k  nation 

^ggse  deux-grands  maux  è  la' ibi$>' celui  de, 

Préparer  la  sortie  annuelle  de  plusieurs  miL- 

iioii^t't  celui  d'ajouter,  aux  B^isères  de  ses 

peuples  m  les  rendant  tribu^ures^'imbespii^ 

relonriie  en  Hollande , . snr.  un  vaisseau, 
^  licauLé  remarquable ,  gage  ^e.  la  mu- 
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nificence  da  roi  OmllauniQ,  quivouloit  s'en 
faire  un  allié  ;  dessein  fondé  sur  les  raisons  de 
]a  pins  sage  politique.  On  sait  les  immenses 
avantages  que  TAngleterre  a. toujours  trouvé 
dans  ses  relations  commercialea  avec  la 
Russie. 

Son  arrivée  à  Vienne  est  signalée  .par  des 
fêtes  9  dans  lesquelles   ce  prince  ^  vain  en 
toutes  choses,  prétend  figurer  comme  dan- 
seur élégant.  Mais. tandis  queprooetsuant  de 
cours  en  cours  Finquiétude  d'une  vanité  à  la 
fois  démesurée  et  puérile  y  il  avilit  en  4a  per- 
sonne le  souverain  et  la  nation  ;  un  orage^ 
trop  facile  à  prévoir  y  se  forme  au  sein  de  ses 
états.  Ce  trône  qu'il  ai  quitté  ^  avant  de  s'y 
ôtare  solidement  assis,  va  s  écrouler  en  ruines 
ou  recevoir  un  nouveau  maître.  Les  au^ns 
boyaxils,  les  chefe  de  la  religion  jd^ns  Tàme 
desquels  Tarrivée  d'upe   foule  d'éttangiers 
excita  une  défiance  jalouse,  le  peii|>le  ré« 
volté<ie  la.violalicuL  de  ses  coutumes ,.idu 
mépris  de  ses  opinions ,  indigné  de-  voir  son 
prince  insultant  à   Identique    austérité  des 
mœurs  nationales  y  reltrétir  an  costume  étran-^ 
ger,  et  devenir  baladin  dans  les  salons  de 
yienne  ;  tous  ensemble  le  déclarent  déohu  da 
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5Îcîen,  opiratedr,  nous  Je  verroatf  ici  hor- 
loger, astronome  ;' il  passera  des  bancs  de 
l'université   d'Oxford  dans  les  ateliers  de- 
menuiserie,  calculera  de$   éclipses  et  ap- 
prendra l'art  de  fondre  des  panons,  appra-, 
ïbudira  fous  les  arts  et  tous  les  métiers  dan^ 
leurs  détittls ,  par^e  qu  il  fimt  qu'il  soit  uni* 
versel  ;  et  parce  qu  il  faut  encore  qu'il  soit 
merveilleux  ^  après  avoir  ooiistruit  tout  seul 
à  Sardam  un  vaisseau,  de .  soixante^douze 
canons, il  en  construira  un  autre  à  Deptfort^ 
qui  se  trouvera  le  ipeilleur  v^«Hier.de  la  mer. 
N'oublions  pas  de  remarquer  <|ne  ce  profond, 
politique ,  manquant  d'aijgjënt  en  Angleterre  y 
rendit  à  dàs.négocians  angjais  pour  quinza 
mille  livres  sterling  le  droit  de  débiter  .du* 
tabac  dans-tous  ses  états*  Qn  ne  nous  a  pas 
dit  s'il  étoit  ivre  lorsqu'il  conclut  ce  paarcbé. 
désastreux^  et  par  leqiji^  U.fit  à  la  nation 
russe  deux  grands  maux '^. la' ibi^^'Oc^i  de; 
préparer  la  sortie  annualle  de  plusieurs  milr- 
lions,  et  celui  d'ajouter. aux  njùsères  dp  se& 
peuples  en  les  rendaut  tribi:|^àires  4'mil^esoia 
nouveau. 

,  Il  retourne  en  Hollande ,  snt  un  vaisseau^ 
d'une  beauté  remarquable ,  gage  d^e.  la  mu- 
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nîfieence  da  roi  GmllaumQ ,  qui  vouloit  s'en 
faire  un  allié  ;  dessein  fondé  sur  les  raisons  de 
h  plos  sage  politique*  On  sait  les  immenses 
ayantages  que  l'Angleterre  a,  toujours  trouvé 
dans  ses  relations  commerciales  avec  la 
Rnssie. 

Son  arrivée  à  Vienne  est  signalée  .par  des 
fêtes,  dans  lesquelles   ce  prince ,  vain  en 
toutes  choses,  prétend  figurer  comme  dan- 
seur élégant.  Mais. tandis  queprouetçnant  de 
cours  en  cours  finquiétude  d'une  vanité  à  la 
fois  démesurée  et  puérile  y  il  avilit  en  oa  per- 
sonne le  souverain  et  la  nation  ;  unVôrage^ 
trop  facile  à  prévoûryse  forme  au  sein  de  ses 
états.  Ce  trône  qu'il  ai  quitté ,  avant  de  s'y 
ébre  solidement  assis,  va  s'écrouler  on  ruines 
00  recevoir  un  nouveau  maître,  hefi  anciens 
boyaiîds ,  les  chefe  deia  religion  i  d^ns  Tâme 
desquels  Tarrivée  dupe   foule  d'étrangiers 
excite  une  défianee* jalouse,  le  peiif>]e  rér 
voité<ie  la.vioiaikiu  de  ^s  coutumes ,  idii 
mépris  de  ses  opinions,  indigné  de  voir  sou 
prince  insultanfc  à   fcantique    austérité  des 
mœurs  nationalesl^. revêtir  nn  costume. étran*^ 
ger,  et  devenir  baladin  dans  les  salons  d^ 
Vienne  ;  tpus  ensemble  le  déclarent  dédiu  da 
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iréne.  Les  partîsazis  de  Sophie  attisoient  ]m 
feu  de  larrévolte ,  et  Pierre  ctsssoit  peat-êti# 
réellement  d'être  roi,  si  des  chefs  habiles 
eussent  dirigé  le  peuple  et  les  strelitz  :  leur 
fureur,  autttat^veugle  qu'impétueuse,  échoua 
devant  les  troupes  des  généraux  étrangers^ 
Sfaeift  et  Gordon;  mais  cette  défaite  ne  servit 
qu  a  les  exaspérer. 

n^rre,  subitement  instruit,  retourne  aveo 
la  plus  grande  célérité;  il  arrive,  il  a  pain 
aux  leaétres'de  son  palais,  et  la  crainte. a 
glacé  tous  les  eœurs.  SîU  frime  était  gwadt. 
le  châtiment  le  fut  àusd  .:  quel  'châtiment,^ 
grands  dieux  !  Mais  quçif  celui  dont  les  d€irn 
nières  paroles  furent  encore:  un  reprâdbè 
aux  tribunaux  de  son  pays,  qui  avaient ,  pac 
erreur ,  versé  le  sang  d'un  vieillard  innooent 
et  d*un  jeune  téméraûre  ;  cet  apôtre  infi^tiH 
gable  de  l'humanité^  cKouse  les  torrenaqui 
coulèrent  sous  la  main  du  féroce  Pierre  » 
daïis  le  parc  de  Bebradbeusko  !  La  distance 
des  temps^  et  des  lieux  auroit-elle  ^  i  pan 
hasard ,  le  droit  dimposer  silence  à  la  voix 
de^rhumanité,  ou  de  dénaturer  les  choses  I 
Qui  oseroit' pallier  les  traits  de  cet  horrible, 
tableaiil  ' 
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D^abord,  eéùx  qui  partent  pour  être  les 
ék^ù  de  la  conspiration  sont  exécutés ,  aveo 
tous  les  leurs.  Ni  l'âge ,  ni  le  sexe,  ni  la  con^ 
dition  ne  pienvent  réclamer  contre  cet  arrêt 
terrible.  La  hache  et  la  rone  .sont  fatiguées; 
le  sein  de  la  terre  est  ouvert  pow  englontir 
des  victimes  vivfmtes.  Plusieurs  jours  sont 
employés  à  tenter  d'obtenir,  par  les  pluis 
affirenses  tortures^,  des  révélation^;  car  dans 
ce  nonila'eiamiense  de  coupables,  dont  l'ame 
de  tout  antre  aurdit  gémi,  et  frémi,  l'ame 
barbare  de  ce  prûice  ne  trouvo^t  pas  d^xpioi 
se  contenter-  /•       . 

La  constance  des  victimes  lasse  la  vigueut 
des  bourreanz.:  indigné  Hé  ne  pas  arracher 
ks aveus^  que- sa  {fûsenr  sollicite,  et  de  voir 
la  courage  héDoiqc)e  de  ces  infortunés  triom^ 
pher  des  ressources  de  son  infernal  génie  ; 
Biêire ,  écamaiifr deragb,  or&mtai&ànx. juges 
de^esceàdraile  leur  tribnnahpour  devenir) 
ex^uf  eoFS  :  ûr^eai  tèut  confondrez  dans  l'horw' 
rmlt  d*nn  ma^aereffénéraLIlyeHtijue  tenté 
main  Testée  fidèle  s'arme  de  la  bâche  pour 
gtfgé  de  4011 4é  vouement ,  et  IniJnxêkne ,  sonil»^ 
lant  J'ëterneDa-  majesté  du  diadème,  firappe 
f  t  ftit  tem}>er  les  lêtes  de  ser  malheureux 
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sujets.  D'affirenx  détails  ajoutent  à  Thorrenr 
de  cette  époavanti^Ie  scène.  Les  courtisans 
imitant  (eur  coaitrê'  se  répartissent  entr'etnc 
les  condamnés.  Quelques  uns  retiennent  les 
malheureux  par  la  chevekure ,  afiA  qae  lé 
prince  firappedes  conps  plus  rapides  et  plus 
eertains.  Lefbrt  fut  le  seul  qui  refusa  d  ensan-> 
glanter  ses  mains. 

Des  gibets  sont  dressés  auteur  des  murailtea 
de  la  ville,  à  Feutrée  des  grandes  routes^ 
Plus  de  deux  mille  y  sont  attachés  :  un  grand 
nom|y:e  est  pendu  dans  la  ville  même.  Le 
sang  coule  aussi  devant  le  Kremlin,  devant 
le  monastère  qui  renferme  les  prinoessea 
Sophie  et  Eudoxie.  La  ville  entière  est  trans«<» 
formée  en  ijin  vaste  attelier  de  supplices  ou 
les  cadavres  des  mcarts  disputent  la  place  aux 
vivans. 

Cependant  un  patriaiohé  vénérable,  suivi 
d'une  pompe  religieuse 9  et  portàlut  Timago 
touchante  de  la  Vierge  Marie  avec  son  enfant 
dans  ses  bras,  vient  demander ,  an  nom  d'mi 
Dieu  de.  miséricorde ,  que  le  cdrnageceaBe,i 
que  le  rsstftidéi  coupables  soit  épargné.  Ivro 
et  dégouttant  de  sang,  Pierre  le  repousse  >^ 
et  mnrmiGPe  oes  paroles  :  t^têlre ,  retixn-riDi;^ 
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)esais  ce  qne  je  dois  faire  ;  le  sang  d^nii 
peaple  rebelle  doit  être  agréable  à  Dieu* 

LeCbrt  réussit  mieox  en  excitant  la  cràÎBtd 
dans  cette  ame  inaecessiblé  à  la  pitië.  Il  fit 
entendre  au  pmioe  que  ces  hommes  qui  sa^ 
voient  mourir  arec  nne  si  héroïque  cous» 
tanoe,  poorroient  ^  apercevoir  enfin  qu'il 
valoit  mienx  défendre  leur  vie.  Pierre  crai- 
gnit une  réaction ,  ordonna  la  mort  pnœipte 
de  ceux  qui  snbissoient  après  la  tortute  une 
lente  ironie ,  et  bannit  à  perpëtoité  ceux 
qu'il  ne  put  immoler^ Mais  tes. cadavres  de 
ceux  qui  a  voient  péri/ bientàt  glocés  par 
un  fioid  rigoureux,  restèrent  expo^spem 
dent  plusieurs  mois  rangés  sur  la  terre  ou 
attachés  aux  gibets  ^  et  ce  ne  fut  qu'an  prin-*> 
temps  que  leur^  xestes  mutila  cessèrent  i 
d^épouvanter  les  yeux  des  vivans  par  la 
spe<stacle  d'une  vengeance  dont  la  mémoire 
ne  pourra  jamds  s'éteindoe. 

Voilà  les  vertus^  telles  furent  les  généreuses 
dispositions  que  Piesre  rapporta  de  Fétuo^ 
dea  moeurs  de.  ses  voisins*  C'est  ^«['qu^  i 

civiliaoit  ses  peuples  et. fondoit  sefs  dl^ts4  ^ 

Tadmiratibn  dé  Ib  postérité.  ^  t  j 

JMè  ce  moment  la  mitîce  des  streUtz  cessa  \ 
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â*ekister«  Ce  grand  changemetu,  dit  YoKaire^ 
se  Jk  sans  la  moindre  résistance  y  parce  qu'il 
a^  Aé  préparé.  On  vient  de  voir  -en  effet 
comment  il  avoit  été  préparé.  Pierre  eut  plus 
de  bonheur  que  le  suUan  Osman  y  ayant 
mieux  pris  ses  mesures,.  Qnel  bonheor  et 
quelles  mesures  !  Si  .  quelque  chose-  peut 
ajouter  à  rfiadignation^  à  i^horreur'  profonde 
cpi'inspirent  les  grands  forfûts  que  nmis 
venons  de  décrire  ^  c'est  de  vfoir  qu'il  s'est 
trouvé  un  homme  qui  a  pu  consentir  à  les 
ekctiser ,  et  que  cet  honin^e  soit  Voltaire. 

JDe  Torganisâtion  de  Tordre  militaire,  Pierre 
passe  à  la  réforme  de. tous  les  détails  de 
Tordre  civil  et  religieux.  La  terreiir  semble 
avoir  «anéanti  tous  les  intérâb  ;  la  cupidité  ^ 
Topinion  et  le  préjugé «e  taisent  également: 
nipus  ne  merbns  point  que  ce  prince  substi- 
tuant à  Tadiîiraire  des  redevances  annuelles 
un  système  de  perception  direct  sur  tontes 
les  terres >  aiïrachant  au  chef  duxlergé  le 
^dhroit  de .  vie  et  de  mort,  . bornait  en  tons 
sens  Tantorité  tempoireUe  de  Féglise,  dont  il 
le  conMitue  le  chef,  après  avoir  f anéanti  le 
patriarchat ,  n'agisse  «eir  poKlsque  habile v  né 
te  montre  administratenrsageret  vîgoulmîx  > 


(95) 
sortout^si  Ton  cckosidère' Ids  ièmpa  e\  let 
lieax  ;  mais  qn^  dire,  lorsque  nous  le  voyons  , 
Vinstantd'aprèSf  «"'obstinant  Goiit]re^'eii^pi2:«^ 
d'ionocentes  contâmes  i  conper  les  tôtQs  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  renoncer  k.lçva; 
barbe,  et  dépouiller  leur  antique  costume  i| 
la  fois  noble  et  comn^ode,  singulièrement 
approprié  au  climat,  pour  revêtir  Thabit 
allemand?  En  tout,  il  violente  les  mœurs. 
Les  fenunes,  forcées  d  abandonner  Je  gy* 
necëe  ^  viennent  apporter  dans  Iqs  a^mblëes 
des  bommes  leurs  goûts. frivoles,  leurs  yfâces 
légères  9  et  chassent  Iqs  sujets  sérieux  d'en- 
tretien; précaution  d'une  fine,  politique.^ 
mais  de  la  politique  d'un  d^spote^  qui  n'emj 
prunte  à  la  civilisation  que  ses  produits 
ënervans. 

C'est  ainsi  que  Pierre  s'essaye  au  rôle  de 
législateur  V  il  lui  tarde  de  prendre  celui  dç 
conquérant.  La  paiX;,  dç  Carlovitz  ayant 
borné  son  ambition  du  côté  de  la.  Turquie^ 
il  cherche  à  s'aggraiidir  au  Nord  jde,  $^ 
Etats, 

Ses  revers  à  Narva  sont  trop  connus  pour 
qu'il  soitnécessaire  de  lesi:etracer  ici.  Vainctt 
par  on  rival  dé  dix-huit  aju»,  «A; voyant  ^ 
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qaafre-TÎngt  mille  hommes  sticcdtnber  ée^ 
Tant  neaf  mille ,  il  dût^  être  cmellement 
.  âéseocfaSnfë  de  ses  réyes  de  grandeur  future; 
Cependant,  soit  constahoe,  soit  opiniâtreté  f 
il  réorganisé  les  prisonniers  dont  il  doit  le 
retour  à  la  générosité  de  son  vàin({ueun  Atdë 
par  le  secours  d'Auguste ,  roi  de  Pologne  ^ 
par  celui  du  roi  de  Danemarck  et  des  conseils 
de  Patkul ,  il  remporte  pendant  les  deux 
années  suivantes  des   avantages  signalés  ; 
marquant  avec  une  jalouse  exactitude  les 
progiès  de  sa  gloire ,  il  revient  en  triomphe 
à  Moskôtt,  et  jette  lés  fondemens  de  Péters« 
bourg  pour  ajouter  à  la  jrenommée  dé  grand 
capitaine  celle  de  fondateur  de  viJles.  Ces 
guerres,  ces  entreprises ,  celte  foule  d'étran- 
gers qu'il  stipendie ,  les  subsides  qu'il  fournit 
au  roi  de  Pologne  son  allié  ,  1  obligent  à  de 
cruelles  exactions.  Les  Tatars  de  Casan ,  le 
plus  violemment  opprimés,  se  préparent  à 
la  révolte;  il  les  appaise  par  le  rappel  du 
gouvernement  dont  il  récompense  le  zèle 
impitoyable. 

Il  iniervfent  en  médiateur  armé  dans  les 
délibérations  de  là  diète  de  Pologne,  pour 
soutenir  ThoûneiH*  et  les  â/dis  An  diadème  ^ 
attaqués  dans  la  personne  d'Auguste. 
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Un  stratagème  assez  lâche  le  rend  maitré 
de  Derpt  ;  il  attaque  Narva.  La  réponse  fièrë 
et  coùràgetisé  du  général  Horn  allume  sa 
rage ,  et  cette  ville  prisé  d'assaut ,  est  livrée 
aux  horreurs  d'un  niiassacre  et  d*un  pillage 
acharnés.  Pierre  semble  retenir  la  férocité  dé 
ses  soldats;  mais  Tindigne  traitepient  qu'il 
fait  éprouver  au  brave  général  Horn ,  prouve 
trop  au  même  instant  que  son  ame  ne  peu^ 
connoître  Ja  clémence. 

l'onte  ringrie  lui  demeure  :  il  en  confie  le 
gouvernement  à  Menzikoff,  ce  favori  d'obs- 
cure origine,  insirament  de  ses  tyrannies , 
înême,  disent  quelques  uns,  de  ses  honteux 
plaisirs,  et  dont  la  rapide  élévation  n^est  pus 
une  des  moindres  taches  de  son  règne. 

La  ville  naissante,  objet  dé  ses  soins,  est 
menacée  par  la  flotte  des  Suédois  :  il  les  ré- 
pousse^  marche  en  Gourlande  avec  Tespoir 
de  pénétrer  jusqu'à  Riga;  mais,  arrêté  pài^ 
Levenhàupt^  él  complètement  battu  paf  mi, 
à  Gémavershof ,  il  l'est  encore  en  deux  réii« 
confrés  suivantes. 

II  répare  ses  revers  par  là  prisé  de  Mittau , 
yoînf  k  Tjkoczin  le  roi  Auguste,  que  to\iti 
tes  ^ttbïtsïkè  peuvent  soutenir  contre  Charles , 
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et  retourne  à  Moskou  jouir  du  fruit  douteux 
de  ses  établissemeiis  et  de  ^es  réformes. 

Mais  Charles  XII,  victorieux,  s*aVançoit 
à  Grodno.  Le  général  Schullembourg ,  à  la 
tête  de  douze  mille  Saxons  et  de  six  mille 
Russes  «  dernière  espérance  d'Auguste,  fut 
battu  à  Fraustadt  par  Renschild.  La  déroute 
fut  complète;  il  se  fît  un  horrible  massacre 
des  Russes  ;  des  bataillons  français ,  qui  se 
trouvqipent  parmi  les  Saxons ,  passèrent  aux 
Suédois  dès  le  commencement  de  Taction. 

Pierre  fait  marcher  Menzikoff  à  la  ren-* 
contre  des  vainqueurs,  et  se  hâte  d'aller 
mettre  en  sûreté,  ou  du  moins  de  préparer 
a  la  défense  le  nord  de  ses  états  et  ses  con* 
quêtes  dans  Tlngrie. 

.  Auguste  signe  Tindigne  traité  qui  lui  ravît 
la  couronne ,  et ,  pour  combler  sa  honte , 
livre  Patkul  qui  Tavoit  si  vaillamment  dé- 
fendu; il  écrit  même,  par  l'ordre  de  Charles 
XII ,  une  lettre  de  félicitation  au  nouveau 
roi  Stanislas.  Le  grand  écrivain  que  nous 
sommes  si  souvent  forcés  de  contredire  dans 
cette  histoire,  fait  ici  une  réflexion  bien 
digne  de  son  génie  philosophique  :  «  Quand 
on  songe,  dit-il,  que  le  roi  Auguste  étoit  ua 
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des  plus  braves  princes  de  l'Europe ,  on  voit 
bien  que   c'est  le  courage  d'esprit  qui-  fait 
perdre  ou  qui  conserve  les  Elat^  » 

Il  fut  alors  question  d'élire  un  nouveau 
souverain  pour  la  Pologne  ;  mais  Pierre , 
Charles  XII  et  la  diète  ne  purent  s'enfendre. 
CeUe*ci  ayoit  mis  sur  les  ranga  le  prince 
RagQstki,  jadis  dangereux  adversaire  de 
l'empereur  Lëopold.  Un  ambassadeur  de 
France  parla  de  paix  à  Charles  XII,  espdr 
rant  loi  &ire  tourner  ses  armes  contre  Joseph. 
L  obstiné  guerrier  repoussa  ces  insimï^tions: 
quel  que  fût  le  sort  de  la  Pologne ,  il  ne 
vouloit  désormais  traiter  de  la  paix,  quç 
dans  Moskou.  ....  ., 

Il  ngiarohe,  il  arrive  en  Lithuanien  et  se 
trouve  au  .moment  de  surprendre  le-xzar 
dans  Orodno.  Il  passe  le  torrent  du  V^bis  à 
la  vue  des  Russes ,  traverse  bientôt  le  Borj''- 
sthène;  et  ^la  foi  de  Mazeppa,  qui  lui 
promet  de  faire  révolter  d'Ukraio^e  en  sa 
faveur,  il  s'enfonce  dans  les  déserts  de  cette 
vaste  province.  Les  Russes  le  suivoient  de- 
puis Smolensko  ;  ils  joignirent  Levenhaupt 
qni  lui  menoit  seize  mille  hommes  partis  de 
la  LiVonie,  entre  le  Borysthène  et. la  Fossa, 

7- 


(ÎOO) 

et  battirent  /e*  ^«^^^^  ^^  pouvoir  cepe* 
,      latf  metti^  en  déroute.  Ce  combat  opî- 
j^^  jïïi^^troîs  fours ,  et  les  Suédois^  d'avance 
éouisés  p^  u^^  marche  rapide  dans  des 
pgys  presque   impraticables  ,   cédèrent    à 
fexcès  de  la  fatigue  plutôt  qu*à  Teffort  de 
leurs  ennemis;  Charles  rassembla  les  débris 
de  ces  troupes,  et,  se  trouvant  encore  à  la 
tête  d'environ  trente  mille  kommes ,  persiste 
dans  son  projet  de  subjuguer  rUkraine, 
pour  marcher  ensuite  à  Moskou.  Il  ne  par- 
vint à  obtenir,  par  rentremise  de  Ma^eppa, 
que  le  secours  de  quelques  milliers  de  Cosa- 
ques zaporaviens;  secours  funeste,  puisque 
cette  circonstance  le  conduisît  à  Pultava*. 

Charles  attaquait  cette  ville ,  et  Pierre  y 
faisoit  marcher  toutes  ses  forces,  ét^lissoit 
son  camp ,  pourvoyoit  à  tous  les  besoins  de 
ses  txDupes ,  prenoit  des  moyeus  pour  assurer 
leur  retraite  en  cas  d'événement,  et  méritoit 
une  fois,  par  une  conduite  prudemment 
savante ,  le  nom  de  capitaine  habile ,  objet 
de  ses  vœux.  G'étoit  sous  les  muta  de  l^ultava 
et  sur  les  rives  de  la  Vorskla  qui  les  baigne, 
que  la  fortune  alloit  décider  du  destin  de  ces 
deax  rivaux,  auquel  se  rattachoient  les  de»- 
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tins  de  la  moitié  de  FEarope.  Voltaire; 
calcnlant  ici  Timportance  des  intérêts,  n'hé- 
site pas  à  dire  qu'il  valoit  beaucoup  mieux 
que  pharles  XII  succombât  ;  que^  ce  n'étoit 
qn'iin  héros  dé  moins ,  au  lieu  que  par  la 
défaite  ou  la  mort  de  Pierre,  .la  Russie  re- 
tdmboit  dans  le  chaos*  On  pourroit  sahs 
doute  étaUir  avec  plus  de  justesse  les  bases 
de  cette  appréciation  ;  m^is  si  Ton  songe  à 
la  honteuse  paix  du  Prnth ,  et  puis  à  la  mort 
du  prince  Alexis,  on  sera  forcé  de  Voir 
dans  la  journée  de  Pultaya  le  plus  beau 
moment  de  la  vie  de  Pierre,  et  celui  par 
coQséquent  où  elle  devcHt  finir. 

Charles  XII ,  quoique  blessé ,  ne  voulant 
pas  déroger  k  aa  coutume  d'offirîr  la  bataille 
à  l'ennemi  «  sortil  de  ses  retranchemens  avea 
précipitaticni  :  l'impétHositë  de  ses  soldats 
trouva  dans  les  Russes  une  résistance  digne 
d'elle.  Cette  actîoa  fut  irks  vive ,  et  ne  dura 
pas  plus  de  deux  heures  ;  les  Suédois  attaqués 
i  leur  tour  par  les  Russes  sortis  de  leurs  re- 
tranchemens ,  et  subitement  rangéi^ep  ordre 
de  bataSle  avec  une  {nréoision  reyiarquable , 
cédèrent  de  partout.  Charles  XII ,  contraint 
k  la  fuite  >  auivî  d'eamon  quatorze  mille 
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homme»,  marcha  vers  le  Borysth^ferie.  Ua 
nombre  plus  ,considérable  de  ses  Suédois , 
sous  les  ordres  de  Levenhaupt ,  avec  quel- 
ques mîllifers  de  Zaporaviens,  se  rendit  à 
MenzikoS'qui  oommandoit  dis:  mille  hommes 
de  cavalerie. 

Telle  fut  cette  fameuse  journée  de  Pultava , 
oii  la  témérité  et  Timprudence  àê  Charles 
XII ,  lassant  enfin  la  fortune ,  la  firent  passer 
du  côté  de  son  rival  :  journée  qui  commença 
à  fixer  la  puissance  de  ce  dernier,  et  à  don- 
ner un  rang  à  la  Russie  ^  mais  qui  n^a  pas 
irrévocablement  fixé  sa  félicité  et  isa  prépon- 
dérance, comnie  l'avance  Voltaire-  Les  évé- 
nemens  dont  nous  sommes  témoins  démen- 
tent terriblement  cette  prophétie. 

Pierre  honora  ses  prisonniers  en  invitant 
à  sa  table  les  principaux  d'entt'eux  ,  but  à 
leur  santé ,  et  les  appela  ses  maîtres  ;  mais  peu 
après  il  les  fit  tous  envoyer  eh  Sibérie  :  il 
vengeoît,  dit  on  ,  ainsi  l'outrage  que  lui 
avoit  fait  Charles  XII  en  refusant  un  cartel 
qu'it  lui  envoya  avant  le  siège. 

Profitant*  de  sa  victoire ,  il  retourne  en 
Pologne ,  replace  la  couronne  sur  le  front 
trop  humilié  d'Auguste ,  et  conclut  un  traité 
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contre  la  Suède  avec  la  Pologne,  le  Dane<^ 
marck  et  le  roi  de  Prusse  :  de  là  il  marche 
vers  Riga ,  bloque  cette  place  ,  et  se  hâte 
d*aller  préparer  une  fêle  triomphale  à  Mos- 
kou.  Jl  y  déploya  un  vaste  appareil  des  dé- 
ponilles  des  vainqueurs  :  eux-mêmes  y  par- 
rurent ,  ainsi  que  le  brancard  sur  lequel 
Charles  avolt  été  porté  pendant  Faction. 

^Désormais  ses  succès  suivent  une  progres- 
sion rapide  :  il  prend  Elbing  ,  Vibourg,  ca- 
pitale de  la  Carétie,  achève  le  siège  de  Riga, 
et  assure  la  conquête  de  la  Livonie,  en  sour 
mettant  Pemau  et  Revel. 

Fendant  ces  diverses  expéditions,  et  pen- 
dant que  Charles  XII  portait  en  Turquie  sa 
valeur  infortunée  et  son  intraitable  fierté ,  tous 
9es  voisins,  naguère  tremblans  devant  lui, 
reprenoient  des  concessions  arrachées  par 
la  crainte,  fondoient  sur  ses  Etats  que  déjà 
ravageoit  la  peste,  et  forçoient  même  sea 
sujets ,  par  un  exemple  inouï,  à  signer  un 
acte  de  neutralité  en  vertu  duquel  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d'aller  secourir  leur 
roi. 

Les  intrigues  du  monarque  suédois  par« 
yinrent  enfin  à  vracher  au  sultan  Achmét  III 
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xuie  dëdkaratiop  de  guerre  contre  la  Bnssie; 
ce  dernier  avoit  d'aiUears  assez  de  raisons 
de  s'inquiéter  des  conqnétes  du  czaïf'  9Qr  les 
bords  de  la  mer  Noire.  D'uxie  autre  part^ 
le  i^an  de  Crimée, allié  naturel  de  la  f'orte, 
redoùtoit  na  yoisinage  qui  ne  pouvoit  plus 
lui  ofirir  qu'un  ennemi  ou  un  niattre.  Ses 
vives  démarches  hâtèrent  la  lenteur  ordi- 
naire des  délibérations  du  Divan.  Le  epy 
se  fit  précéder  en  Moldavie  par  le  maré- 
chal Shermetofif,  avec  les  troupes  qui  étoient 
en  Pologne  et  en  Moldavie.  Averti  pw 
Texpérience,  il  ne  s'éloignera  pas,  cette 
fois,  de  sa  capitale  sans  avoir  confié  la 
régence  à  des  hommes  dont  la  fermeté  et 
le  dévouement  lui  sont  également  connus. 
De  Pétersbourg  il  va  à  Moskou,  célébrer  sont 
mariage  avec  cette  jeune  Livqn^nne  (20), 
prise  à  Marienbourg  huit  ans  auparavant, 
dont  les  charmes,  mais  surtout  Tesprit, 
avoient  désormais  acquis  sur  le  sien  ua 
ascendant  irrévocable;  femmq  siqgulière 
qui,  privée  par  le  malheur  çt  T^bjectioui 
des  premières  années  de  sa  jeunesse,  dâ$. 
vertus  pfirticulières  à  sou  ^xq,  sut  en  pré- 
parer d'autres  à  sa  nouvelle  ipi^tu^,  digne% 
d'être  éclairées  par  le  grand  jour  du  trône. 
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Angnsto  JQigpit  Iç  czbt  :  il  avait  premif 
de  puissans  secpot?;  m^is  roi  inans  po|ivoir> 
aussi  Hgq  q\ie  pxwce  f»Q8  caractère,  il 
éprouva  de  I9  part  4^  la  éièto  U  T^n$  dfi 
les  fournir.  La  Moldavie  et  la  Valiicbi4 
avoient  do|u^é  ^u  czar  les  mêmes  gé- 
rances; elles  ^Yortèreiit  ^galejueat  pw  l9i 
rivalité  des  deux  hospodars  qui  cpmixmxh» 
doient  ees  provim^es,  dont  Taq,  o^iui  du 
Moldavie,  étpît  {Kémétiius  Gantemir. 

Le  visir  JQaltagi  Hilefaen^çt  ^voi^  déjà  p«Mï^ 
le  Daanbe,  9 19  têtfi  de,  c^nt  miU9  kpnuiief} 
le  czar,  dp  son  côté»  pa^KÔt  le  Borysthèiie» 
çt  se  Mtoit  de  pindf^  le  m^j^^chal  Shermelof* 
Catherine ,  yx)nlwt  justifier  la  favfw  ^cla* 
tante  qu'elle  yepoit  de  recevoir,  part^f^it^ 
avec  une  ccmst^^iB  guerrière  9 1^3  fi^tigua^, 
de  son  époux  f  Qt  n]^cl;K>it  à^  cheval  i  cd(4 
de  lui  à  la  tête  diOS  troupes»  ^lla  connoimeiit 
déjà  le  gépiç  d^  sa  natiqa  ej^  l'écrit  4^ 
soldat. 

Le  rende^^voijis  géf  éra)  da  Y9fw4^  ^Wà 
Yassi  sur  les  \èotdsk  du  Prut^i  le  mougi» 
de  vivres,  If^  Kur^t^  es^q^y^  4ft  V9«li» 
d  antres  obstapl^^  d^aufres  dmg^»  tmtes 
fmife  de  ce#  9n4ps  climuts^^  r<wriiPW>  ?))M*' 
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tôt  la  marche  de  Yanaée  anssi  ha^rdease 
que  pénible.  Quelque  diligence  que  pût  faire 
le  czar,  il  ne  put  arriver  assez  tôt  pour 
empêche/  les  Turcs  de  passer  le  Prulh,  ce 
qlii  étoit  le  point  capital. 
'  L'armée  turque  étoit  quatre  fois  plus 
considérable  que  celle  du  czar 9  c'est  un  fait 
qui  n'est  pas  contesté  ;  mais  ces  deux  armées 
offrirent  encore  plus  de  disproportion  dans 
^'habileté  et  le  bonheur  de  leurs  mouve- 
mens.  Après  avoir  si  hardiment  passé  le 
Pruth ,  et  forcé  l'infanterie  russe  de  reculer  ,* 
le  visîr  coupa  subitement  toute  communi« 
eation  entre  le  corps  d*armée  principal  de 
son  ennemi  et  un  autre  corps  important; 
enferma  cette  armée  dans  les  marais  qui 
bordent  la  rivière,  lui  ôta  tout  espoir  de 
retraite,  toute  possibilité  de  fourrager,  de 
recevoir  des  vivres,  et  la  tînt  sous  le  feu  de 
quarante  batteries  qui  devroient  l'écraser. 

Pierre  fuit  devant  l'imminence  du  péril  ; 
mais  il  est  poursuivi ,  battu  dans  sa  fuite ,  et 
vainement  a  changé  de  place  :  partout  même» 
désavantages,  mêmes  dangerâi' 

Les  escarmouches  journalières  avoient 
considérablement  afibibli  les  Russes ,  et  le 
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feu  de  Tennemi  les  aSbiblîssoit  de  moment 
en  moment  ;  lenr  cavalerie  ëtbit  ruinée.  Si 
le  czar  ne  coml)attoit  pas,  bientôt  il  devoit 
céder  à  la  disette  ;  la  faim  et  la  soif  assié* 
geoient  son  camp.  En  combattant  il  falloit 
vaincre  \  espoir  trop  donteux  dans  cette  dis- 
proportion de  nombre  et  dans  ce  découra* 
Cernent  universel. 

Dévoré  d'anxiété,  tremblant  à  Tapproche 
de  l'heure  fatale  qui  va  Tanéantir  lui  et  sa 
rapide  gloire ,  fuyant  tons  les  regards ,  Pierre 
CQche  au  fond  de  sa  tente  Texcès  d'un  fréné- 
tique désespoir.  L'armée  suspendue  attend 
de  son  chef  une  de  ces  généreuses  résolutions 
€|u'in$pirent  ordinairement  les  situations  ex- 
tournes aux  grandes  âmes.  Il  ne  sait  pas  la 
prendre.  Le  masque  est  tombé,  le  héros 
d'un  moment  a  disparu  pour  ne  laisser  en 
place  que  l'homme  le  plus  foible.  Il  va  rem- 
porter sur  les  chemins ,  naguère  retentissans 
de  ses  prématurés  triomphes  ,  des  débris  ^ 
une  vie  et  une  honte ,  prix  d^s  supplications 
d'une  femme,  et  peut-être  de  la  générosité 
d*un  ennemi  méprisé. 

Il  fut  obligé  de  céder  toutes  ses  conquêtes 
«ur  Ja  mer  Koire,  et  par  là  de  renoncer  i 
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ion  projet  favori  d'agrandûaeme&t  au  mûK 
de  ses  Etats,  et  4e  conuqnnication  avec  les 
riches  contrées  de  Tlnde*  On  vcirra  que  oa 
projet ,  reproduit  par  ses  saccesseujrs,  semUe 
eiitrer  naturellement  dans  la  pplitiqne  des 
seuyçraÎQs  de  la  Russie  :  et  les  événemexis 
prouveront  sans  doute  que  sa  réalisation^ 
toute  difficile  qu'elle  semble ,  s'accorde 
mieux  avec  leurs  intérêts  quQ  la  dangereuse 
prétention  d*étre  les  modérateurs  des  destir 
Qées  de  FEurope. 

C'est  au  retour  da  cette  campagne  d&aa* 
fpreu^  que  Pierre  Qt  solenneUement  recon- 
9ottre  Catherine*  ÏUle  n'^voit  encore  au 
respect  de^  la  nation  qu'uu  titre  douteux; 
sa  Qoiulvite  h^^îe  sur  les  hprds  du  Pruth , 
lui  ei|  méritpit  de  plus  (s^rtains.  Ji  la  marne 
époque  y  il  maria  Alexis,  son  fils»  mais  sons 
de  wûstros  augures,  avec  la  princesse  de 
VolfienbutteL  Nous  ne  devop^  pas  oulidier 
de  rapports  im  &^  tràs  coaun,  qui  répwdit 
l'intérêt  de  la  singularité  sur  ces  circons* 
tances:  c^  fut  l'appwition  d'un  fière  de  Ca- 
therine, qui,  vivant  ençp^  sous  Taseendant 
des  malheurs  cwamoqs  de  leur  enbnoej 
traioioit,  en  Sigce  une  yie  enranta  et  misé- 


table ,  f  anêKs  que  sa  âcettr  étoit  sioir  le  kône. 
L'ergneil  da  czar,  peut-être  dompté  pât 
«es  récentes  défaites,  ne  s'étôauâ  point  des 
haillons  de  ce  parent  inattendu;  il  racôùeil- 
lit,  et  prépara  sa  reéonnoissance  avec  Gàthe-. 
tine  druno  manière  assez  conJbrme  àTôri'^ 
ginafité  habhnelle  de  son  caractère. 

Bientôt  An  ame,  t^osée  des  coups  qtid 
venoit  de  lui  porter  la  fortune,  le  livre  â 
de  nouveaux  préfets  de  côùquêtlBâ.  Son  expé- 
dition en  Finlande  redonne  quelqu*éclaf  à 
ses  armes  déshdnorées;  il  s'empare  d^abord 
des  autres  villes  principales  de  cette  pro* 
vince.  Tout  le  Nord  s*àgîfoit  à  cette  époque; 
les  voisins  de  Gfiaïles  XÏI  se  dispuCoiënt  les 
dépouilles  dé  ce  mbitoqué  infortuné.  Le 
fameux  baron  de  G01I2  aVoit  imaginé,  poui^ 
lui  conserver  sesÊfafs^,  le  singulier  moyen 
de  les  mettre  en  séquestre  entre  les  main^ 
de  ses  ennemis  mêmes.  U  les  obKgeoif ,  par 
là,  à  une  neufralifé  passagère  j  politique  qui 
n'eut  cependant  pas  tous  les  effets,  qu'il  s'en 
promettoit.  Charies  XIÏ  ne  rentra  en  Suisse 
que  pour  retrouver  à  Kîle  d'Âland ,  dans  la 
mer  Baltique ,  le  vainqueur  de  ][^ultàva.  Sa 
témérité,  mépiîsant  {es  obstacles ,  n^eù  calcu* 
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loit  jamais  Fiinportaiice.  Ici|  ses  vaisseaux 
de  jigne  furent  battus  par  les  galères  russes: 
ces  bâtimeus,  de  très  petite  proportion,  ma-* 
nœuvroient  avec  faciiitjé  dans  ces  parages 
où  se  multiplient  des  ^cueils  qui  rendeqt 
tout  moavement  impo^ible  à  de  grands  nsL- 
vires.  Ce.  fut  Tpccasion  d'une. nouvelle  fête 
trionyphalç  poulie  czar  :  il  s^étpit  accoutumé 
à  6es  jeux  i^agnifique^  de  sa  vanité  ;  il  lui 
tardoit  de  s'y  livrer  ençorev 

MaUre  de  laLivonie ,.  de  Tf^niç ,.  de  la 
Carélie,  de  ringrie^  et  de  presque  toute  U 
JFinlande,  Pierre  ^  ue  voyant  plus  rien  à  jp£)ire 
dans  le  Nord,  et  n'étant  pas  tenté  de  retoî^'; 
ner  vers  le  Midi,  occupa  ses  loisirs  de  nou- 
.veaux  établissemens ,  de  nouvelles  réforme^ 
)Après,  il  voulut  aller  remontrer  à  rEuropo^ 
paré  des  titres  de  conquérant  et  de  législateur^ 
ce  prince  qu'elle  aypit  déjà  vu  parcoupr 
ses  Etats  pour  faire  l'apprentissage  de  ces 
nobles  et*  difficiles  métiers.  Il  fut  reçu  en 
IPrance  avec  une  magnificence  digne  du  ca- 
ractère élevé  du  prince  r^geht»  Catherine  le 
suivit  daps  ce  .voyage  ;  mais  elle  ne  parut 
qu'en  peu  de  rencpntres  :  son  époux  vouloit^ 
diUon^  ^^/l^î  faisant  garder  rincogmto,  la 


lonstraire  prudemment  aux  embarras  du 
cérëmonial»  , 

Pierre  visita  1  académie  et  les  docteu|s  d# 
Sorbonne  :  ceux-ci  entreprirent  de  le  reçois^ 
cilier  avec  le  pape^  il  pr^t  leur  Mémoire 
qu  il  ne  lut  pas^  et  n'imagina  rien  de  mieux  ^ 
pour  répondre  à  cette  propodii^i  y  que  d'ins- 
tituer, lorsqu'illiittians.  ses  Etats,  la  fête 
jidicule  du  conclave  ;  finrce  Ji^igne  dans  la- 
quelle un  imbécille  qu*on  décore  du  nom 
de  pape  ou  Papa^  reçoit  les  honunages  d'un 
sacré  collège  digne  de  lui,  et  tout  ivre  d'e^u* 
de- vie.  Au  rçste ,  ce  qu'il  fit  de  plus  impor- 
tant dans  ce  voyage  ,  c'est  un  traité  de  con> 
merce  ébauché  avec  la  France.  Gortz  cepen<- 
fiant ,  devenu  nçiinistre  de  Çbaïf les  XII  qu'il 
gouvernoit  à  son  gré^  préparoît  la  paix  dd 
ce  prince  avec  le  czar.  Celui- oj  ne  ^épqgnoit 
point  à  cette  proposition  que  suivoit  l'espé- 
rance de  devenir  un  jour  membre,  et  peutr 
être  chef  de  l'empire  germ/^^iqûet,  .    . 

Sa  rentrée  dans  ^%  Etats  fut  signalée  paip 
une  sanglante  catastipphe  :  pour  se  di^dom- 
mager  de  n'avoir  pas  depuis  long^ten^s 
versé  du  sapg,  c'est  le  sien  qu'il  varépan^ra^ 
c'est  le  ù^ïk  dont  il  va  s'abreuver. 
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Gètfë  épd^ae  dô  la  vie  de  PieÉre-Ié-Grand 
est  recueil  funeste  où  se  sont  brisés  tous  ses 
fii^gpfyit*  et  ses  àdmif&tents  aVec  leur 
fiaiA  éppaïéi  dé  ibentongës  et  de  sophisrnes. 
I«i  k  y^fé  ^arôltsdus  des  traits  terribles, 
JÉfUpétfMttj  9ti  dèrânt  eflè,  l'écrivain  qui  se 
ftàiib  à  k  fHùAée ,  Hdtt  gatà&t  aii  nioinè 
ttt  pfidiqiié  sileiibe. 

YdlkiMrf  «j^s'âzé  épdiilè  eh  i-àisbtitifr^ 
meus  et  m  fét^etébs»  où  sbtt  éinE>Arrâ8  est 
flMi^OtiÊW  1^  Vi^fe,  ài»rèi^  tfVbIr  étiutàért 
hé  âé&xAs  dé  éàrbtftèifé  d'Alexis ,  défàufil 
d«M  il  MÈiëût  à  fait^  des  cintn'èV,  dprës 
ttféit  êH  qcr'fl  ét6it  suptarslitiecùt ,  attaché  aux 
atadenties  coutumes  i  étofin  ,  apr&'  avoir  pé- 
tdbléaieiit  expbsé'Ié^  pi'ëtetAlite  gtiéû  èf  toréi 
fitdigpttetnenf  ^iîfi'és  dates  les'  actes  d'accïr^ 
ètidoti  i  oiit  ésm  lés  tf^ëut  iActtnéèVablfts 
^*olù  Et  û^ét  k  té  ïtisSkisùitKaL  {iriiice , 
VolMiref  ae'pbtiv^i  éépeiidfoiirtô  âMmulëf 
rhorreur  qtté  éë  ri^^  ttAïf  tnë&sbbgéir  qu'if 
éflf  )  dtttt  telplt^ ,  éf  né  sàcb'aiit  coitidiént 
abi^  d'ùft  i>ësr  aussi  dîfiâbilé ,  fitiit  paï  inVd^ 
<)Mif  k]^  dé  éé^  lééljénl»  «à  faveur  d'ad 
I«k«é  floiééy  ptiiùf  l(f  UéH  Ae  iei  Etats»  dà 
faire  périr  éuoi  ffiik,.» 


Force  d^assaseiner  S(m  fils  !  La  plus  grands 
faate  de  ce  prince  ne  ponmt  être  que  d'à- 
Toirprâté  l'oreille  aux  insinuations  des  ^ê^ 
très  :  {bible  et  ignorant ,  tl^fiit  le  }ouet  malheu- 
reux fl'une  intrigue  superstitieuse ,  appnyée 
sur  la  crédulité  et  Tambitioùde  Timpératrica 
Eudoxie  sa  mère ,  alors  renfermée  dains  un 
couvent  sous  le  nom  ^'Hélène.  Ce  prmce 
étoit  d'ailleurs  aigri  par'  la  présence  d-ùn  fila 
auquel  Catherine  renoit  de  donner  le  jour  ; 
il  poovoit  craindre  que  l'ambition  de  la  mère 
ne  préparât  son  exhérédationé 

Que  le  czarovitz  ait  blessé  fo  respect  rdà 

aux  ncBurs  domestiques,  en  abandonnant  sa 

jeune  et  vertueuse  épouse  y  et  la  laissant 

mourir  en  proie  au  chagrin  y  pour  s'at^chèr 

h  une  jeune  «nconnue  qui  à'avoit  d'autre  mé<r 

rite  que  celui  de  la  beauté ^  o'eit  un  tort  dmit 

nous  ne  voulons  pas  ptus  contester  la  réalité 

que  i'imporlanee  aux  yeux.de  la  morale* 

PierriD  potivoit ,-  devôit  donc  le  pdnir  en 

père  ^  le  ramener  par  pu  mélange,  bien  en^ 

fendu  de  douceur  et^de  sévérité  ;  mais  les 

égaremens  d'un  jeune;  honmie ,  auquel  oa 

a'avofit  pas  |nns  SDin  d'infpii^i:  des  sentimens 
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plas  génërenit,  ne  pouvoient  être  Considérés 
eoinme  dignes  du  dernier  supplice. 

Aussi ,  par  toutes  sortes  de  itoies  insidieuses, 
on  chercha  à  le  rendre  .p]us  coupable.  Ne 
pouvant  l'accuser  de  s'être  révolté  ccmtxe 
son  père,  on  llnterrogea  sur  ce  qu'il  aurpit 
pu  faim  si  les  rebelles,  de  Mecklenbourg 
l'eussent  appelé;  et^  pour  là  première  foia 
dans  le  monde,  dès  jugés  prononcèrent  sur 
de  simples  h3rpodièse8,  et  appliquèrent  une 
peine  aux  déKts  vams  et  fiigitifii  de  b  pensée , 
sur  lesquels  la  loi  elle-mânie  n'a  point  voulu 
Aablir  ^  puissance! 

B  est  absurde  de  ocnnparer  la  condamnar 
lion  d'Alexis  à  oelie  de  don  Carlos,  fils d0 
Philip]^  II,  pour  la  trouver  plus  légitime. 
Bon  Qlrios  pouvoit  réellement  dfrç  considéré 
temnie  conspirateur  et  rebelle  :  il  est  certain 
que  ce  prince  entreteiiQÎt ,  qvec  les  Pays-Bas , 
lassés  des  Vekations  du  gouvernement  espa-* 
gnol,'de$  relatioiis  qui ,  en  attestant  son  coor 
rage ,  et  l'estime  des  peuples  pour  ses  g^andey 
qualités,  attestotent  anssi  évidetomient  ses 
projets  d'indépendance.  .  L'Europe  entite^e 
plaignit  sa  destinée;  et  la  postérité  »  adjmrant 
l'héroïsme  de  ses  derniers  momens,  regrette 
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encore  en  loi  le  digne  héritier  de  la  puissance 
de  Charlea-Qaînt  Mais  enfin  il  fat  coupable; 
son  crime  politique  fut  prouvé  par  des  té- 
moins irrécusables^ ,  $es  propres  lettres.  Et  ce 
monarqae  dont  il  attaquoit  lé  trône ,  il  Tavoit 
des  long-temps  blessé  dans  des  intérêts  peut- 
être  plus  clxers  que  ceux  dé  sron  ambition , 
dans  une  passion  plus  inquiète  et  plus  ombra- 
geuse encore.  On  sait  qu'il  aimbit  la  reine , 
qu'il  en  étoit  aimé^;  que  cette  jeûne  prin- 
cesse, regrettant  nn  autre  hymen  et  un  époux 
plus  aimable  I  entroit  de  moitié  daps  totis 
ses  projets,  et  sa  rare  beauté,  attirant  ainsi 
dans  le  cœur  de  don  Carlos  une  doublé 
flamme^  le  rendbit  capable  de  tout  oser,  de 
tout  entreprendre ,  et'en  faisoit  un  sujet  aussi 
dangereux  à  l*Etat  qu'à  son  maî^e. 

Du  reste ,  nous  n'étsdblisspns  aucun  paral- 
lèle entre  don  Carlos  et  Alexis,  prince  sans 
caractère ,  et  bien  éloigné  d'ayoir  le  degré 
d'énergie  nécessaire  pour  concevoir  uti  plan 
de  conspiration ,  et  surtout  rexéciltéi^.  Il  fut 
foible  et  superstitiëui<  ;  et^  s'il  devint  paf  là 
indigne  de  la  couroniie ,  i\  falloit  Fempécher 
de  ré^ety  le  faire  nioinèl/' comme  il  y 
aycit  si  lAchement  c^osènti;  mais  il  ne  falloit 
-'  --  --       '-      8."    '   ■• 
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jamais  que  son  sang  coulât  sur.  les  marcbet 
de  ce  trône  que  Ton  pouvoit  si  facilement 
joi  tendre  inabordable;  il  ne  falloit  pas  que 
«a  tête  tombât  sous  les  coups  d'un  père  de- 
venu bourreau* 

On  nous  accusera  d  adopter^Ia  version  de 
Lamberty,  qui  assure  q^Q  Pieire  exécuta 
lui-n|éme  son  Çls*  Chose; /extraordinaire, 
afifreuse  ;  mais  ce  qui  pa]:oit  devoir  nous 
confirmer  dans  cette  idée,  c|est  que  Farrét 
qui  le  condanmoit  à  mort^  contre  Tavis, 
il  faut  le  dire  en  passant,  de  tous  les  juges 
ecclésiastiques  I  ne  promonçoit  ni  sur  le 
genre  de  sa  mort ,  ni  spr  rhçure,  ni  sur  le 
lieu  de  lexécutione  Qn  ficpt^quen  pareil 
cas,  les  moindres  drçonstaqces  ont  une 
importauce  extrômie,  et  .doivent  être  expri- 
mées. Le  conseil,  convoqjjé  pfu:  le  czar ,  et 
forcé  d'obéir  à  ses  injonçtippsfjranniques, 
se  lava  de  la  part,  qu'il  .pjrenoit  à  oe  forfait 
en  recommandant  au  cpur.d'un  père  les 
drqits  de  la  nature ,1  et.  la  ville  .entière  ^tten- 
.doit  la  grâce  du  prince^  9^^4»  ^^  '^^ 
annonça  qu'il  n'existoiit  pbis. 

Âimci-jtTQn  mie|ix  que  nç>\xs  ,adoptioo?,  la 
fable  du  poison  donné  par  Catherine;  sup- 
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po8Î<ioa  anrti  contraire  à  la  vëritë  qaMn- 
jnriense  à  cette  prmcesse? 

Aà  reste,  n  la  controveï^  historique, 

égalisant   tontes  j  les  conjeôttires  et  v  toutes 

les  preuves,  teaoit  un  moment  fa  balance 

suspendue    entre  cette    princesse   et    son 

époux,  une  seule  goutte  du  sang  tant  de 

'fcHS  versé  par  ce  dernier,  seroit  d'un  poids 

suffisant  poûi^  anéantir  totil  équilibre.  Quand 

tui   Ilbnune  «'est  souillé  des  plus  noirs  Ibr^ 

fidts,  on  ne  risqué  gtières  à  lui  en  prêter  de 

' nouveaux;  et  si  Pon  se  thOtbpe,  la  faute 

est  moins  gn^dè ,'  sans  doute  ,  que  celle 

d^fifamer,  tf  une  morsurf^  calonmieuse,  une; 

vie  innocente^  défendu»  an  moins  par  le 

cAractire    général   des    actions   qu'elle    a 

t>roduites. 

Pierre  avoit  rappelé  son  fils  de  Napfes, 
en  lui  promettant  uii  pardon*  absolu.  «  Re- 
»  venez ,  lui  mandôit-it ,  et  jè  vous  aimerai 
'*  pins  que  jambts;  vous  serez  toujours  mon 
»'  fils  chéri.  »  ny  a  entre  des  paroles ,  langage 
d*un  cœur  paternel  ,*  et  les  menées  qui  pré- 
patèrent'  la  ^ndamnation  d*AIexis,  et  les 
^gS^^c'^  pèrfidesr  par  lesquelles  on  obligea 
cet  ilifartnné  à  s^aècuser  lui-même,  une  si 
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dëchirante  opposition,  qu'aux  yeux  de  tout 
homme  impartial  et  sensible,  elle  pomroit 
seule  justifier  toutes  les  impiitations  dont  on 
youdrçfît;  charger  la  mënipire  du  czar  àca 
wj€t.   .  »     v 

Xmmédiateipeni  après  le  récit  de  ce  tiar 
giqne  ^vénen^ent,  le  panëgjrtste  d^  Pierre , 
empressé  d'efibcer  dans  l'ame  de  ses  Jacteurs 
des  impressions  pénibles  et  pan  avantageuses 
à  son  béros^  le  replace  sous  nos  yeux  dans 
rhonorable  i^ttitfida  cTmi  prinpe  honune  de 
génie,  polûfi0W»t ^<  étfits  at  &Tsant  fleurir  U 
commune^indurtrie  pv.tpm  les  moyei^s  goi 
la  peuvent  exciter.;  Mais  quels  que  soJMnt  ses 
.efforts,  on  yoi|;  trop  que  JKerre  n'étoit  p«s 
guidé  dans  ces  détails  par  un  esprit  juste ,  et 
que  rhabîtude  despotiqpe  de  placer  sa.vo- 
Jonté  avant  les  conseils  de  la  raison  et  de 
rexpérience  lui  Ëûsoit.  commettre  des  fautes 
.  à  chaque  pas.  Chacune  des  mespres  qu'il,  prit 
pour  encourager  la  commerpe ,  de  voit  bientôt 
.devenir  un  obstacle.. .à  ;Son  extension.  Tels 
furent  les  privilège»  pj^çjgsifs^  les  taxes  sur 
les  denrées  nécessaires  à  la  vie ,  le  transport 
forcé  des  matériaux  à  Fétersliourg  |«r  les 
bâtimens  marchands  qui  faisoient  le  com« 
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merce  Mérienn  C'est  «icore  i.  Npoqoe  oji 
il  inMrniMit  le  pCDcià  4e  scmffiky  o'e6t*V 
dire^  à  T^qae  où  il  fbdpit  aax>pied8  toutes 
les  leîs  divines  ^t  hamaines,  que  »  s'^rigeant 
en  lëgi^tebr ,  û  donnoU  un  eode  à.  sa  nation. 
Ce  n  ëtoit  qiid  le  code  informe  publié  par 
son  përe  sous  le  .nom  d^OuIamgémey  auxjnel 
on  avoit  ajouté  la  sotte  des  décidons  etdes 
inteipr^atians  dtvemr  anièâiéea  pai^  rt>iQonc<-. 
rence  des  cas.  Tentes  ces  lois  si^pplémestaîre» 
de  Pierre  portent  rirrémédiable  empreinte 
de  l-arbitraire  le  pins  fiinx  dans  séa  Tnes-^  et 
dn  despotisme  le  pins  inexorable  ;  maïs  ^anot 
ceMes  qiii  méritent  les  éloges  de  Voltaire, 
ii  en  eftt  tine  surtout'  i|u'on  ne  peut  s'étonAef 
aaies  de  9ui  entendre  vanter.  C'est  la  loi  qw> 
faosant  d-un  ncMe  Hibi  par  une  .condamr 
nation  un  roturier  y  avoit  pour  première  con- 
séquence Tavitiasement  de  tonte  la .  classe 
non  noble.  i 

H  fut  plus  beureuK  datisiles  rtforme^  qu*tl 
app;liqua  à  son  é|gHse  grécq«e.  D'abord , 
cottune  nous  'âvon8^d4jà  en  occasion  de  le 
dii6,  toiate  poiKafiûè  temporelle  fot^enlevée 
an  clergé)  quiMita  soumis  an  chef  del'Etat 
Ibi  mfnoé^  patpétMl  y  coiiqpoaé  dedoune 
maaJbnBf  remplaça  utQément  Fantorité  dn 
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enidêraier'rcsiorfcy  L'éntoritë  dç  r^anp^éut. 

•  lié  t^élil^fat  '  d^'  éMnUss.,  leur  o^i vetë .  ?îr 

ctcrci9&v  ^afapultéde'prokioncer  401  vœux  à 

tout  Âge ,«  toQs  ee&abu$!fa#e|it  i^épffiiH^vime 

fevle41af  oaPi^nieÂ8«0]^veiluSit^iiriri*Jl^i^^  I 

W  >vanloit^â.  d'^iw^ib  été  .plos.haïuenxj  f{ue 

'Ihnu  Xi^idakisito  !riiOMB;deTfriigi0ii^  s  j'ai 

-^sforel  ;rdî»ittaMv7iD0BiGlei^ér:%lfj^iH9n 

^  ««*  %is  p&9c;;iB(âiiâa«t  kiiaé  jdomiidâr  par  Jfi 

*  >  Rwtt  n'est  pTus^prài  r;QbseF!v^ùm't^t^fi^ 

^ergë'que'4i^iii>db.<Riiisk  !  jLiQÎh  d'^tr^  AVili 
1>ffir  •  Vignbrapesi  oa^  ^: .  miwvaifie»  i^œur^, 
rêe}ni-dÎMëteit  c«i$idéré.daii$  rEtaty.sqq&^le 
double  rapport  dej  hsiltéffdadié  et  de3.Jla- 
mières.  Une  foulB^de  Aujet$  lui  prétcuent len* 
eorei  l*éclat  des  ^anckritaleiis  ;,  ç t  Iç^  fonde- 
ment le  plus  évident ,  le  plus  cectAiDi  4ftj^ 
Ipoissani^  étoit  lwîfo]:ité.9piritiij9ll^)«ft  tpm- 
^porellev  :d'ua  ohff  qv^.jpm^F.  Inirffl^e 

^d  une  ;iiutorîlé  k^dé^md^utA^MfV^fiîU&^ 
que:dëcha  d'ans  gra$t4mrji|i]J|pétt.jdap««to> 
.tetbps  de  eMdnli(é4it«iiQ«iiM«s|it^<^,jQQflit 
:%Ml>rê  on  rang^'éai^sl  kihiélii^^ 
des^fiOQveraiiis  de  l^Boiop^      «     .  > .  ;«..  .^ 


(  I2t  ) 

.  D*8iIIenp>  on  sait  lliorrei^;  qaimpiroîent 
à  Pierre  riqflaei^pe  dç  YEgV4e  latine  pt  Fau^ 
tQxiié  papaje.  }X  les  (}é.crj^^  ^  les  déshonora 
l'iiiie  et  IVoIre  dans,  rçsprijt  de  ses  peuples, 
,fftr  tous  le^  moyens  qu'il  ppt  imaginer  :  nous 
fyons  déj.à  ,p9rlé  de  la  ^te.du  Conclave; 
fUjiigne  torlupinade  où  Pierre  s'ayiUssoit  lui- 
;jnême  en  y  jouant  un  rôle.       . .  i  ' 

Ces  travaux  4e  $om  adm^istratiça  inté- 

rîeure  na | l'eispécboieiaLt;  pa^  de.. suivre  au 

dehors  s^s,p|-getsd!a^ràadi5Si9^         ou  ji 

,yu'.qu!il,^*étoit  associé  auiç.  spéculations  de 

^6ortpet..4*All)éjrojgi;  le- Mjçckleinbourg  étoît 

Je jorji;  cQpjei^p^e  sa  paix,av(5C  Charles  XII  ; 

et  sH  pousisoittt^oujours  ,1a  rgnerre  avec  la 

..ipéme  visueur  contre  la  Suède,  ce  nétoit 

^^eue  pour, accélérer  cette  jpaix  et  pour  la 

faire  plus  avantageuse  J  en^  dictant  Aes  con- 

ditions  à^  raain^^rmée.    Mais    la  mort,  de 

ÇharJes^^XIl^aa  siég;e  (^e  Fjpéd^noshall ,  fit 

^^ai^pi^r  jes  cpp^uns  projets^  des  mjmstres 

^traD|;€a-k  et  du.  cz'ar;  poïjr,  s'en  dédomnw- 

^ejç ,  Jl  ^t  l)r^^ç;r:  par .  sea  yaissçc^wx,  /JWjIq* 

c^tes  de  Su^de,'  soixante  vill^gç^i  nia)jÇ:ré 

la  présence  de  la  flotte,  anglaise  combinée 

avec  la    flotte. suédoise.   I^  -successeur  de 

Charles  XII  se  vit  forcé  çlo  damander  la 
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paix ,  et  Tobtint  par  k  médiation  du  régeuf 
dac  d'Qrléatis.  11  est  à  remarier  que  le  czalr 
ne  voalat  consentir  à  un  armistice  que  lors- 
igu'on  fiit  sur  Vs  point  de  signeit*,  ce  qui 
peut  donner  une  idée  de  la  générosité  de 
te&  procédés  lorsfqu'il  étoit  le  plus  fort  C^ 
traité  de  Neustadt  lui  assura  la  possession 
de  tontes  les  proviiïcës  conqinses  aii  nord 
de  ses  Etats,  ei  mit  le  comble  à  ses  vœux» 
II  fit  éclater  sa  jbfé  paf  dès  fêtés  d'une 
magnificence  qui  surpassoit  celle  de  ses  pré: 
miers  triomphes,  et  reçût  du  sénat  et  dfa 
synode  assemblés ,  les  titres  de  grand  et  de 
père  de  la^  patrie,  qui  eussent  fait  sa  gloire 
s'il  ne  tes  a  Voit  lui-même  sollicités.  La  plupart 
des  puissances  énropiennés  le  reconnurent 
'sous  lé  titré  d'Empereur,  par  l'organe  ^e 
leurs  envoyés.  Seul,  usant  dé  vaines  repré- 
sailles, le  'pape  refusa  de  ÏMiMteif. 
'  De.  si  brillanS  et  de  si  &èilé^  succ^  dé-^ 
'  -^6ient  reinplir  son  ame  ;  nikfs  la  foirfune  qui 
jpréparoit  son  prôcliaiii  néant ,  semJblott  Vôiî^ 
loir  etitfâîiïer  ses  dernïerfif  jôtïts  dans  les  31ii-; 
^'»ons  'd'Une  ivresse  v$le  gloîte.\Elle  le  ramena 
>ur  lès  rivages  de' la  mer  Caspienne  ^  théâtre 
de  ses  prepiierè*  exploits/  Sôus" 'un  prince 
'qu*énervoit  la  mollesse  «  indigne  descendant 


de  ces  hâroy  dont  VAjàe  répète  encore  le  nom 

avec  un  orgueil  mêlé  d'effiroi ,  la  Perse  livrée 

k  laudace  des  Factieux»  à  l'irruption  des 

nations  qui  recow^oissoient  sa  suzeraineté  et 

de  celles  plu3  ibelliqueùses  dont  elle  achetoit 

Iç  re]pos  dffîcile  y  mw  surtout, déchirée  par 

les  desoen^ans'des  soldats  de  Timour,  con-> 

nus  alors  sous  le  nom  d*Afgans ,  et  conduits 

par  le  farouche  Mirivitz ,  sôus  l'étendard  da 

la  révolte  V  la  Perse  incendiée  ».  oiOrçit  de 

faciles  dépouilles  à  tous  ceux  qi^e  la  ciipidité 

ponyoit  amener  sur  ses  frontières.  Le  pillage 

d  un  comptoir,  russe  établi  dans  la  ville  de 

.Sfa^macie  ftit  le  .p^texte  dont  Pierrp  cou- 

,  vrit  son  desseip  de  profiter  des  malheurs  de 

ce  ^ys  naguj^re  si  âprissant.  La  prise  de 

Deiiient  fut  le. prélude  et  le  terme  de  ses 

efforts,,  maif.^oil  Ift?-^^  ?^^  avantages:  ses 

convois  ayant  pâi  aux  envurons  d'AstraJkan, 

le  défaut  de  offifiûftn  Tempêcha  de  continuer 

sa  mairc2ie.Lêg^ced^jtr6né9  son  fils  qui  lui 

snccéda  bientôt  ^^i  qnjL  césolut  une  courageuse 

vengeance  , .  recherchèrent  successivement 

l'appni  du  monarque  russe,  et  le  mirent  à  un 

pjrùc.  qui  devoil  le  leur  assurer.  Ils  s'enga- 

geojVnf  â  céder  les  villes  dç  Derbent ,  de  Ba- 

cher,  portes  de  l'empire  sur  la  mer  Caspienne , 
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avec  les  provinces  de  Gùijan ,  de  Mazande- 

ranel  â\Ai{éf;abact'  LkTur^uîe  ne  s'oublia 

pàVdans'ées'cdiijoncturës  qui  faisoient  ^àbir 

'au  vieil  €ifii|jil-o'  de  Téne  les  horreurs  (Tun 

d^mè^éifetëtnent;  et ,  comme  TobserVe  cet 

écriyàfo;ddnt  lé  génie  s^écTaire  à  volonté  de 

ce  fiàmbeâii  d)une  ptilotophie  supérieure 

*que  d^  iâbbies  intérêts  lui  ont  trop  fàtf  *  sou- 

ven^^  renverser ,  taudis  4^e*  U  poliîeteê' et 

*ropulencé  passoîeftt  en  Russie ,  la  batbâïïe 

'et  la  misère  remplaçaient  ehPérsé  une  lorgne 

prospérité.  Ainsi  lès  £^ts  conûne  tes  hommes 

subissent  tes  inconstante^  loljf  de  Isi  fortune; 

ainsi  téut 'change ,  tdut  pMi  rainsî  le  monde 

vieilli ,;  sVppuyant  sur  la  ^niasse  de  quatanfe 

sîè'clés' d'expérience  ^'ié  petit  prendre  Une 

attitude  inèbi-anlable  ;  et  dîlnner  aux  déstîps 

desha&onsWolnfôelîé'étil^iia^     '     '. 

'     (Test,  ^hû  qiie  hénH^  f  finît  ka  é^tÂkie 

;  mîlîf^îre.  ;   '  ,   '      iV'./i..V|i.     •.   -y.     r: 

Lé  voilà  vainqueur '^ù  ïfdrd  et  an  Mîdî: 
«oh  -peuple'  ïe  crailit; ,'  TEajrt>pé  Tâdmife , 
ses'pîktis  *  sont  exé^cut^s  ;  tbus  '  les  nraitiinjre» 
''érdÀ«:  sS  vbloké  seiiïè  plaiie  otgnèîUeU»- 
toéiif  sÏÏFiin' vâ*e  Kbri^s^^ 
^11  fesf  (ionB  satTsfaîl^éfenïôna^  : 

*  4ien  déibt^ais  né  s^oppbàe'a  sa  fêlicifé  iàdaies» 
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taeûse  !  Non  :  un  ver  va  miner  le  cèdre;  TLeure 
das compensations  est  arrivée:  les  chagrins  et 
les  soufirançes,  les  remords  même  vont  cour^ 
ber  ce  froi^t  dominateur  vers  le  c^r.cueil 

Cette,  femme  qu!il  a  tirée  de ,  la  fange  e^ 
de  robscorité  pour  la  revêtir  de  splendeur, 
cette  Catherine,  jusques-là  si  fidèlç  et  si  dé^ 
vouée  ,  succombe  enfin  à  Tattrait  d*une  pas- 
jsion  allumée  dans  son  cœur  par  les  rares 
qualités^  par  la  séduisante  beauté  du  jeune 
Mœens  de    la  Croix.   L'orage  pt  les  sup- 
plices détruisent  leurs  rapides  p|ai$irs.  Ca- 
therine voit  tomber  la  tête  de  son  amant, 
cl  retrouve ,  pour  feindre  une  inconcevable 
impassibilité ,  son  premier  caractère.  Son  œil 
reste  sec  ^  «sa  poitrine  n'exhale  pas  un  soupir, 
On  est  porté  à  se  demander. ppipnientFierrç 
lui  laissa  la  vie  :.  iV  lijgi  avoi^  destiné  sa  cou- 
ronne; il  la  croypit  propre  à  çoi^seryer  l'é- 
difice élevé  par  ses  sqins  :  on  assure  çepen- 
dajcitque,  dansées  premiers  momens  de^$a 
foreur ,  il  déchira,  le  .testament  par  lequel  il 
l'appeloit  au  trône.  P'autres  prétei^dent  qu  il 
a vpit. désigné  •  pour  lui  succéder*  sa  fille 
Anna  JPetrovna^  mariée  au  duc  de  Holstein. 
Toutes    ces  circonstances  restent  à. jamais 
couvertes  d*un    voile   impénétrable  :  nous 
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ne  disenterons  pas  autrement  celle  du  poi- 
son donné  par  Catherine  à  son  époux ,  et 
nous  adoptax}ns  volontiers  ici  cette  réfle- 
xion de  Voltaire,  que  c'est  une  impra- 
dence  non  moins  condamnable  qu'ordinaire 
de  supposer  de  grands  crimes  à  ceux  qu^on . 
croit  intéressés  à  les  commettre.  Pierre 
mourut  en  effet  d'un  poison ,  mais  d'un  poi- 
son ,  fruit  de  ses  débauches  et  de  ses  excès  : 
on  mal  affireux^^  et  contre  lequel  la  phar» 
maceutique  de  ces  temps  étoit  encore  bien 
impuissante  ,  détruisit  prématurément  ce 
tempérament  si  vigoureux ,  cette  û  rare 
organisation  :  il  mourut  dans  d'efiEroyables 
douleurs  et  dans  les  angoisses  da  désespoir , 
après  avoir  soumis  à  d'outrageantes  recher- 
ches les  femmes  de  sa  cour^  dont  il  expioit 
les  funestes  faveurs. 

Si  c'est  à  l'heure  de  la  mort,  comme  le 
veulent  les  sages,  que  Thomme  se  montre 
tout  ce  qu'il  est;  si  c'est  en  luttant  contré 
les  souffi:*ances  avec  une  fière  résignation  ^ 
qu'il  couromie  et  annoblît  sa  vie ,  Pierre  n'a 
pu  mériter  leurs  suffrages ,  eut-il  d'ailleurs 
irréprochablement  vécu.  En  effet ,  égaux  par 
la  loi  de  la  destinée  matérielle,  nous  Voyons^ 
au  dernier  moment,  les  vaines  distinctions 
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s^anéantir,  et  les  différences  morales  s'élever 

victorieuses.  Le  philosophe  obscur  qui,  br^ 

vaut  ses  misères,  ses  douleurs^  de  la  hauteur 

indépendante  où  se  place  sa  pensée,  jette  us 

dernier  et  tranquille  regard  sur  les  passagères 

agitations  du  mofide,  possède  une  grandeur 

plus  réelle  .que  celle  qui  tombe  avec  les 

marques  extérieures^  de  périssables  dignités. 

Tel  fut  ce  prince .  tant  vanté  :  plusieurs 

causes  concoururent  ^  le  présenter  sous  d'io»- 

posantes  proportions  aux  yeux  de  son  siècle 

et  de  celui  qui  Fa  suivi*  Cette  fallacieuse 

perspective  des  choses  éloignées  si  puissante 

sur  l'imagination  surtput  dans  les  nouveautés 

politiques,  rimmensité  de  ses  états ,  les  noms 

barbares  même  des  contrées  sauvages  <pii  les 

composent,. les. changeniens  qu'il  y  opéra^ 

}es  orages  qoi  altèrent  son  règne  de  fer ,  ses 

voyages  »  la  sinigularité  de  ses  .mœtirs  ^.  ou 

raffectatbn  d'une  âpre  simplicité  ^  sous  les 

.dehors  du  sapréme  pouvoir ,  pou  voit  quel- 

^efois  paner  pour  m  r|iéroïsme  ,  9çs  crimes 

même,  pnisqu'enfîn  les  grands. crimes^ sont 

tune  des  voies  de  Thumiûne  illustration;  et  le 

priofie  de  Ja  flatterie  yenant  bientôt  à  ré-* 

pendre  tes  couleurs  mensongères  sur  des  traits 

e&agérés  et  fimtastiqttes,  jusjtifia  le  presti^ge 
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fVuh  de  rignoraûce ,  par  le  prestige  fruit  de 
Fart  et  du  talent. 

L*expërience  a  ameni^  les  clartés  ansièresi' 
de  la  Vérité  sur  cet  empire  et  les  hommes 
qui  y  brillèrenl  :  c'est  en  foulant  le  colosse 
qu'on  Ta  mesuré.  D^abord  à  la  place  da 
demi-dieu  dont,  un  écrivain  célèbre  essaya 
rimpnissante  apothéose ,  nous  ne  voyons 
plus  qu*nil  prince  sauvage  baigné  du  sang 
de  ses  sujets  et  de  set  proches  ;  passionne 
pour  la  célébrité,  pour  le  bruit,  bien  plus 
que  pour  la  gloire ,  et  toujours  égaré  dans 
les  routes  d^une  'fausse'  grandeur  ;  guerrier 
présomptueux  y  quelquefois'  favorisé  par  la 
fortune ,  plus  souvent  puni  par  elle ,  ef  qui 
dut  le  plus  beau  dé  ses  trophées  &  la  bouil- 
lante témérité  d'un  '  adversaire  tfdp  indi^ôila 
aux  leçons  d'une  cruelfé  expérience,  ^ 

Sous  son  rêgiiç,  ilést  vrai',  et  par;  ses 
eflforts,  les  iriers  qui  baf^nent  ses  états  fiirent 
sillonnée^  par  des  i^avijfes  qtféttèi  tfàvôieût 
point  vus  encore ,  et  nouk  ne  dénieiîitîrons 
pas  ici 'le  moûvemèrtl  sublîrtiiE>àfeîrbrktéttf 
qui,  célébrant  la  victoire* naVàlè  retnportéè 
en  177Ô,  à  fcheéïhé,  par'ie'doitite  Otîôf-, 
'en  fait  hommage  au  géliîtjdfe  Pierre, 'éffiè- 
brassé  sa  àtatiTé ,  et  fe'éèrief  <r<î'est  toi  ^iiî' a 


nnporf  é  cette  victoire ,  c'est  toi  qui  à  coiis-» 
trait  parmi noas  le  premier  vaisseau,  eta  etc. 
4  On  conviendra  sans  peine  que«  la  chaîne 
des  relations  politiques,  quoique  forgée  par 
]m  avec  nne  hâtive  imprudence ,  ti^ansmit 
sur  les  bords  de  la  Neva  quelques  rayons 
d'un  éclat  emprunté  ;  mais  le  luxe,  et  non 
la  civilisation,  fut  introduit >  cai"  Celle-ci  est 
toujours  le  fruit  des  efforts  lehts  etperson^ 
nels  des  peuples,  |Maon  d'nne  serviie  imi** 

Ponvoit-il  i  eti  laissant  les  deux  tiers  de 
la  population  de  ses  états  attachés  au  servage 
de  la  glèbe ,  se  flatter  d'éclairer  ses  peuples? 
Des  deux  classes  qui  les  composoient,  l'une 
fht  corrompue ,  et  Tautte  resta  abrutie.  Dans 
toute  société  politique ,  c'est  la  classe  inter-> 
médiaire  qui,  répandant  les  lumières  au-*' 
dessus  et  an  dessous  d'elle ,  fait  la  force  et 
la  gloire  de  la  nation.  .  ' 

Cessons  donc  de  décorer  du  nom  de  légis^ 
Jatenr  an  homme  qui  connut  aussi  mal  les 
ressorts  qui  font  mouvdfr  le  corps  politique  ; 
cessons  d'appeler  grand  un  monarque  qui 
ne  vit  d'autre  mobile  d'atction  dans  les  hommes 
qpe  celui  de  Ja  crainte ,  dont  la  magniticencé 

!•  9 
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fut  sauf  grâce ,  le  faste  sam  tioblesse ,  qui 
opprima,  ënerya  le  penple  qpi'il  vouloit 
façonner  sfuc  on  oapripieax  modèle ,  et  loi 
ravit  peut-être  à  jamais  Tespoir  de  ces  heu- 
reux el  difra|)les  résultats»  fruits  d'une  ins- 
tinctive émulation. 

Lei  Français  sont  désabusés  de  la  vaine 
manie  d'aller  cbeFQher  hors  d'eux  et  loiad'eux 
les  objets  de  leur  culte  et  de  leur  adoration. 
Cette  erreur  seroit  aujoa|â'hui  le  crime  d'une 
aveugle  ingratitude.  AuPnrd*hui,  quand  des 
nations  jalouses  calculent  avec  une  lâche  ava- 
nce les  titres  que  la  nation  française  pré- 
sente à  leur  estime  9  les  hommes  dans  l-ame 
desquels  respire  l'amour  de  leur  pays ,  se 
plaisent  k  dérouler  pli^s  atteiitivement  que 
l^amais  les  fastes  de  lei^rs  p&ref ,  et  i  lier  le^ 
époques  de  le^  gloire  d'aiitrefois  aux  jours 
brillais  de  la  glpire  [^é^eute.  D'abord,  ih 
évoquent  les  ombres  4e9  hàn»  du  nom  de 
Gbvis,  foad^nt  d'^iie  .mâme  ibain  l'autel 
et  le  tréne»  {Is  spivept,  dam  leus  «xpknts, 
les  héritiers  de  Véfivt^  étoudaiit  l'Empire^ 
établissant  une  sqprémfttie  politique  coateatée 
fleurs  suocfsseurs,  soi^teuue  par  plusieuis 
d'wfr'QIW  9V9Q  écMimm  qw  renaH  inré^^ 
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vocable  sous  la  main  puissante  du  chef  d'une 
dynastie  nouvelle. 

C'est  ici,  qu'arrêtant  à  jamais  leurs  regarda 
sur  le  héros  dont  la  vie  reproduit  tous  les 
fameux  exemples^  et  dont  la  renemmëe  se 
compose  de  toutes  les  gloires,  ils  s'enor- 
gueilliront d'être  nés  de  son  temps  et  de  vivre 
sous  ses  lois. 

Et  ceux  dpnt  l'imagination ,  ppu^suivant 
des  paràOèles  impossibles,  pourroit  désor- 
mais s  égarer  sur  les  rives  étrangères,  frap« 
pés  d'y  retrouver  partout  les  ineffaçables 
-vestiges  de  sa  gloire ,  sentiront  que  le^  con- 
quérant, le  lé^iidcairjqQir^vainqmtf^tit  cré^ 
fesirois,  rëtafayit  des  républiques  etolésmo- 
carofaies  aor  leurs  feodesmens  ^labattus;  et 
créant  QUe  nouvelle  poKtiqne  eim^éefinè, 
«nbstitufei^  pomr  la  bcMoheur  de^srpmples, 
a  une  bâlanoé  vaUdila  ;at  ftaudmletÔMy  les 
iiens  d'une  vaste ;et  active *v€Oiiftdératio&5 
dont  fdtis  les  trîotafihels  eflikbtètetit  d'atiks 
et  dwaàltes  nKnmmettSfqûe  délai  en  tte  mot , 
qni  fat  sanségal^doit  étralç  sa  jet  duM  admi'» 
ration-  aan^  |>artag0^  at  poior  mrut  mtff  ite  «eal 
Je  noMU  de  grand 
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^  DEPUIS 

lÂ  MORT  DÉ  PIERRE  I 

josqv'av 

RÈGNE  DE  CATHERINE  IL 


JDsPUfs  qtie  la  découyerta.  de  son  intrigae 
avec  Moens  av.oit  aliéné  sans  retour  à  Ga- 
therme  le.  cœur  de  soii  époux ,  et  que  des 
raisons  pdtîtîques  ^  ou  peut-être  la  tendresse 
de  Pierre-  pour  ses  fiUes,  arrêtaient  seules 
Tefiet  de  sa  vengeance  ;  depuis  enfin  que  la 
saleté  yisiblenicnt  altârée  de  ce  prince  ^  lais* 
soit  prévoir  son  prochain  trépas,  Catherine, 
ré veiUant  d^  souvenirsenoore  chers  an  cœur 
deMenzikofif,  appujoit,  ^rle  crédit  et  sur 
la  puissance  de  ce  premier  amant,  un  pré- 
sent redoutable  et  un  avenir  douteox* 
A  peine  le  czar  expiroit-il,  que  le  sénat  ^ 
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convoqué  par  les  soins  de  Menzikoff ,  donne 
à  sa  veuve  des  snffirages  arrachés  par  l'aspect 
njenaçant  des  gardes  prêts  à  plonger  leurs 
glaives  vendus ,  dans  le  sein  de  quiconque 
exprimera  une  opposition  courageuse  et  ré^ 
clamera  en  faveur  du  fils  d'Alexis.  G*en  est 
fait  :  couronnée  par  la  firande  et  la  violence, 
Vénus  impudique  s'asseoit,  sur  le  trône,  de 
Russie  y  devenu  pour  long-temps  son  autel; 
et  cette  divinité,  £icile,  dans  ce  long  règne, 
îpartagera  avec  d'autres  les  hommages  des 
peuples  et  leur  encens.  Toutes  les  passions 
abhorrées  y  et  que  l'antiquité  personnifia  si 
éloquemment,  la  vengeance ,  la  cupidité  sa- 
crilège, et  le  parjure,  composeront  son  cor- 
tège et  tiendront  sa  cour. 

Menzikofi  et  Catherine,  tous  deux*  nés 
dans  l'obscurité ,  tous  deux  élevés  dans  la 
bassesse ,  tous  dent  offrant,  sous  la  pourpre 
itearpée^  l'exemple  d'une  ignorance  dont  la 
grossièreté  trahit  leur  orguei^  régnent  :  mais 
exercés  en  politique,  plus  que  dans  les  arts 
d'une  élégante  politesse,  s'appliquent  à  don* 
zier  aux  premiers  momens  de  leur  adminis- 
tration, par  une  diodération  feinte,  la  faveur 
du  penple. 
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Catherine  cessa  de  paroitre  digne  de  la 
suprême  puissance  du  moment  oii  elle  j  fat 
parvenue.  Le  luxe  et  la  volupté  prirent  sur 
son  ame  un  exclusif  empire.  Ghaqne  jour  vit 
mi  iv>uvel  amant  passer  dtens  ses  bras.  Parmi 
Deux  que  ses  regards  appelèrent  y  on  dis- 
liogae  principalement  on  jeune  polonais,  le 
prince  Sapieha  »  et  Lœvenv51den ,  né  en  li- 
vonie,  qui  joignait  aussi  aux  avantages  exté* 
rieurs  celui  d'une  naissance  distinguée. 

U  n'est  pas  difficile  d'imaginer  combien 
le  ncfuvel  éclat  de  la  fortune  de  MenzikofF, 
ajouté  à  tant  d'iniquités  prospères,  avoit 
amassé  sur  sa  tête  de  haines  et  de  jalousies. 
Dans  la  foule  ^e  ceux  qui  sonhaitotent  sa 
chute  ,  plusieurs  a  voient,  assez  de  crédit  et 
d'habileté  pour  la  préparer  :  le  duc  de  Hols- 
tein ,  le  même  que  Pieire  I  avoit  destiné  à  sa 
fille  Anna  Pétrovna,  et  dont  Catherine  avoit 
réali3é  l'hymen;  Tolstoi  ^  que  ses  talens  aroieift 
rendu  célèbre  sous  le  règne  préoédent;  Bon-» 
tourlin;  un  comte  Duvier,  Portugais,  par- 
venu par  son  esprit  d'intrigue  au  ministère 
de  isL  police  de  Pétersbourg,  Rabutin ,  Basse- 
vitz^  et  le  vice-chancelier  Os(ermann,étcMent 
encore  au  nombre  de  ses  ennemis  comme  da 
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ses  pins  assidus  flatteiirs.  Un  complot  ayant 
pour  objet  de  mettre  Anne,  fille  aînée  dé 
Catherme,  mariée  an  ûHc  de  HoMein,  sur 
Je  trône ,  fut  tramé  par  lès  lioÉDmes  que  notïs 
venons  de  nommer.  Il  échoua.  La  plupart 
.  furent  envoyés  en'  Sibérie ,  ou  subirent^  le 
knont.  Les  derniers  qt^  nous  avons  cités 
n'avqient  pris  à  ce  projet  qu'une  part  indi- 
recte ou  mystériettsé  ;  ils  évitèrent  ce  sort 
funeste. 

Catherine  maafttt  sur  ces  efnfrefkites  ^  aprèi 
deux  ans  de  règne  (  1727)^  e«  Pierre  II  dut 
à  Tambition  de  M enzi^off  qui  se  flaftèit  dtf 
continuer  à  régner  sons  son  nom, et  lui  avoif 
déjà  fiancé  sa  fiHé^  le  tesfame«rt  suppdsé  qut 
Fappelett  ati  trôâe«  Mais  céM^'d  a  Voit  épuisé 
les  fiivenrs  â& U  fortone*  Sa*  chute,  ouvrage 
de  la  jalottsié  9  <m  ptntât  dé  la  j4Mtte  iiidigna- 
fiondMg]«aaiisqQ*îlkûn)âioi«,  d^Oolôi&in, 
de  Galitzin,  et  des  Doljgorèûhy,  signala  lef 
court  règvie  de  Tadolescenf  Pierre  IL 

Les  Dolgorouk j  succéd^enf  à  la  fatVeni^  y 
à  la  puissance  de  Menskoff,  et,  c6inme  hHj 
conqvatetA\^  dessein  de  fkirê  épauler  à  1?iërr& 
une  princesse  de  ïeu^  familfe.  La  mort  pré*" 
cipitée  de  ce  denier,  emporté  par  la  petitd*. 
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vërole  à  Tige  de  quatorze  ans,  dëmëntit  leurs 
projets. 

L'intrigante  activité  d'Ostermann  dëter* 
mina  les  suffrages  du  sénat  et  dn  peuple  en 
faveur  d'Aune  Ivanovna ,  nièce  de  Pierre ,  et 
duchesse  de  Gourlaude.  Vassîli  Dolgorouky  ^ 
jadis  aimé  de  cette  princesse ,  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  son  élection.  Mais  la  princesse 
^toit  alors  subjuguée  par  nu  homme  dont 
l'ascendant  prépara  la  ruine  de  tons  ses  ri-* 
vaux ,  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  om- 
brage ,  et  dont  la  férocité  fit  le  malheur  de 
la  Russie.  Cet  homme  étoit  Ernest  de  Biren  , 
Courlandais  de  nation,  et  depuis  duc  da 
cette  province.  Plus  de  douze  mille  per-* 
sonnes  périrent  par  ses  ordres  et  dans  les  sup-* 
plices  durant  sa  trop,  longue  faveur ,  et  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  alla  périr  de 
misère  en  Sibérie  ,  ou  sa  destinée  Fattendoit 
lui-U^ême  un  peu  plus  tard, 

Anne  Ivanouna  anibitionna  la  gloire  des 
^iomphes  militaires). et  prétendit  soutenir 
l'influence. exercée  par  son  oncle  sur  le  sort 
de  la  Pologne ,  en  forçant  la  diète  de  recon- 
noitre  Auguste  III,  électeur  de  Saxe,  au 
piréjudiççdeSt^islasLec^insk^.  Ses  vwéçs, 
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loiis  la  conduite  .du  célèbre  Mnmch;  secda- 
roreot  Temperenr  Charles  VI,  et  triom- 
phèrent des  Turcs  )  ainsi  que  desTatarsde 
Crimée. 

On  a  voulu  trouver  des  vertus  à  cette 
princesse;  quelques  écrivons  ont  osé. vanter 
sa  clémence  ainsi  que  sa  libéralité*  Il  ne  faut, 
pour  la  peindre  et  démentir  ces  lâches  apo* 
logistes,  que  faire  conneitre  deux  traits  de 
sa  vie* 

Le  primat  Potooki,  dévoué  à  Stanislas^  et 
se  croyant  lié  par  le  serment  d'obéissance 
qu'il  avoit  prêté  entre  les  mains  de  ce  pnnce  , 
ne  vouioit  point  reconnoitre  Auguste  IIL 
Anne  avoit  d'abord  plongé  dans  une  prison 
ce  vieillard  vénérable;  puis,  pour  lasser  sa 
constance ,  elle  commanda  qu'il  fût  trajné  de 
villa  en  ville ,  chargé  de  chaînes  et  soumis 
aux  plus  indignes  traitemens.  Enfin,  par  Tas^ 
pect  des  supplices^  elle  le  força  de  se  rétrac- 
ter. Voilà  pour  sa  clémence  :  cherchons  ^ne 

preuve  de  sa  générosité  j  de  son  désintérêt 

eem^nt 
Lés  ban^opies  de  Venise  et  d'Amsterdam  de* 

voient  aux  héritiers  de  Menzikoff  des  sommes 

considérables,  et  ne  vouloient  s'en  dessaisii! 
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qu^entre  leurs  muns^  Anne,  feignant  d^éfre 
tcmchée  des  malheurs  de  cette  famille,  rap- 
pela une  fiUe  de  Mensikoff ,  afin  de  pouvoir 
s'emparer  des  richesses,  objet  de  sa  cnpidité. 

EUe  ent  la  vanité  d'inritet*  son  mnl^  non-^ 
seulement  dans  sa  passion  pour  les  entre* 
prises  militaires ,  mais  anssî  dans  ses  plans 
de  réforme,  dans  ses  établissemens.  Par  ^ 
nn  édtt  pahiic ,  en  1737 ,  elle  ordonnoit  à 
tous  les  jeunes  gentilshommes  d'apprendre  à 
compter  et  à  lire,  k  écrire  et  à  danser. 

BÎMn  n'âvoit  pas  été  le  premier  de  ses 
amanSk  Ou  sait  qu'il  n'avoit  ùit  qne  succé- 
der au  fameux  due  de  Saxe ,  et  qne  oelui-oi , 
ph»  distingué  encore  qne  son  successeur  par 
sesqoalités  liéroïquesreft  amour  comme  dans 
la  guerre ,  avoit  également  dà  à  la  firreur  de 
cette  princesse  de  parvenir  à  k  souveraineté  . 
èe  $(^  pays. 

A1111&  mourut  de  là  goutte  et  dëns  le  délire 
des  rémords.  Blte  croyoit  voit  autour  de  sob 
lit  les  images  SMiglatttee  de  ses  victimes; 
car  on  doit  regarder  comme  les  siennes  celles  ~ 
qu'elle  permit  à  Bitm  d*immoter. 

Anne  avoit ,  pair  un  prei&ii^  testament» 
appelé  au  trône  sa  nièce,  "duchesse  de  Mec-; 
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kUmhonrgf  mariée  au  due  dç  Brunsvick- 
Luueboiirg.  Diirant  le  coks  de  h  maladie 
qui  termioa  aes  jours^  Bir^t  et  êes  eréatorea 
profilèrent  de  raSbîblisfieœent  de  ses  facultés 
poof  loi  en  fake  sîgner  un  nouveau  en  &yeuv 
dtt  fik  de  cette  nièee  y  nommé  Ivan  y  dont 
Tàge  foibte  entrainoit  la  nécessilié  d'une  ré- 
genee.  Leisénnt  >  le  ckrgé^  tow  les  grands , 
à  l'envi,  signèrent  une  requête,  pour  [Nrier 
Biron  de  Taceepter,  et  cette  fe<^te  leur 
avait  étë  présentée  par  Ostermafin^  qpi  Tavoit 
luî-mame  rédigée.  Il  étoit  devenu  le  favori 
de  Btren.  EnorgueilE  de  son  nouveau  pou* 
voir,  Biren  fit  peser  surtout  ee  qui  l'epiriron* 
Bott ,  mL  joug  pins  cmel.  encore.  Le  poids  et 
rhosieur  en  devinrent  bientôt  insupportables* 
La  rivafité  du  duc  Ulric  Bcunsvick  de  Lune- 
bourg,  dont  il  usurpait  exclusivement  les 
droits  sur  son  fil»,  la  jalousie  de  Munich) 
frustré  de  respoir  de  partager  une  autorité 
que  Birea  kà  devait  en  partie,  fiirent  lei 
cause»  de  la  cbute  de  cet  homme.  Diaons 
mieux ,  de  ce  inonstre  ;.  anrété  à  ('improviste  ^ 
et  jeté  dans  la  forteresse  de  Schlosselbom:^, 
il  n'en  sortit  (pie  pour  aller  retrouver,  dans 
les  déserts  de  la  Sibirie,  les  traces  des  vic-- 
times  dont  il  les  avoit  peuplées. 
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La  dochoâse  de  Brnnsvfek  lui  succéda  dans 
la  rég^ice,  et  son  époux  prit  le  comman- 
dernent  général  des  troupes.  Munich  fut  à  la 
tête  des  conseils  et  du  ministère  ;  mais  les 
suggestions  jalouses  d'Ostermann  engagèrent 
bientôt  la  régente  à  lui  ôter  la  direction  des 
affaires.  Cet  acte  d^ingratitude  fut  encore 
celui  d'une  aveugle  imprudence  :  elle  perr 
doit  son  plus  ferme  appui. 

Quelque  foible  et  orageuse  que  fiit  l'ad- 
ministration de  ces  divers  souverains  qui  se 
succédoient  si  rapidement^  depuis  Pierre  I , 
des  restes  de  l'éclat,  dont  ce  prince  avoit 
entouré  son  règne,  se  répandoient  sur  ceux 
de  ses  successeurs,  et  son  nom  retentis- 
soit  encore  dans  les  contrées  lointaines , 
on  vit ,  sous  la  régence  de  la  duchesse  de 
Brunsvick,  les  envoyés  de  Thamas  Kouli- 
Kan  ou  Schah  Nadir,  usurpateur  heureux 
de  la  puissance  des  monarques  persans,  venir 
à  Moskou  demander  pour  leur  maître  la 
main  de  la  princesse  Elisabeth.  La  renommée 
de  sa  beauté  avoit  frappé  l'oreille .  de  ce 
conquérant.  ,Une  armée  entière  suivoit  set 
ambassadeurs,  et  les  présens  qu'ils  appbr- 
toient  étoient  dignes  dt  la  vaste  puissance 
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ûe  leur  maitre;  quatorze  éléphans  et  des 
pierreries  d'un  prix  inestimables  furent  pr^« 
sentées  de  sa  part  à  la  princesse.  On  rejeta 
sa  proposition  ;  mais  apparement ,  pour  adou*- 
cir  cette  espèce  d'injnre ,  on  garda  ses  présens. 

Cependant  ^  les  désordres  de  la  régente , 
finits  de  sa  passion  pour  le  comte  de  Lynar, 
lé  mésintelligence  qui  ne  tarda  pas  à  naître 
entr'elle  et  son  époux,  celle  qui  existoit  déjà 
entre  les  deux  ministres  Goloffkin  et  Oster** 
mann,  préparoient  une  révolution  nouvelle. 

La  princesse  Elisabeth^  livrée  tour  à  tour 
aux  pratiques  d'une  dévotion  superstitieuse, 
ou  à  l'empire  d'un  penchant  à  la  volupté,' 
plus  mystérieux  que  délicat  dans  ses  écarts  ^ 
Elisabeth  n'eut  peut-être  jamais  ouvert  son 
ame  à  l'ambition,  si  l'activité  d  un  intrigant 
sabalteme,  aidée  de  la  politique  de  l'ambas- 
sadeur français ,  ne  l'eût  un  moment  arrachée 
à  tes  bonteuses  délices ,  pour  loi  faire  consi- 
cférer  le  court  intervalle  qui  la.séparoit  do 
trône. 

Elle  n'osa  cependant  le  £ranehir  qu'an 
moment  oii  ses  denx  termes  ne  furent  plus^. 
^e4e  trône  et  l'échafaud.  L'improdrate  pré*- 
dpifadoa  da  principal  nateur  du  complot  en 
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d^coQvrit  la  trame  :  la  régente  ^.prë venue 
de  cette  conspiration  ,  avoit  interrogé 
Elisabeth ,  et ,  dissuadée  par  les  feintes  laimes 
de  celle-ci,  avoit  suspendu  tonte  antre  re* 
cherche.  Chose  rare  de  voir,  dans  une  cour, 
nneièmme  trompée  par  les  larmes  d'une  autre. 
Jjos  gardes  Préobaeinsky  qu'atfaicfaoient  à 
cette  princesse  les  marques  habituelles  d'une 
jhien veillante  familiarité,  et  dans  les  derniers 
rangs  desquels  elle  n  avoit  pas  dédaigné  do 
choinr  le  premier  objet  de  sa  tendresse ,  se 
déclarèrent  aisément  pour  elle.  D*ailleuis , 
l'or  tomnd  par  La  Ghétardie  avoit  séduit  le 
plus  grand  nombre.  La  politique  et  le  de$seii;i 
de  cet  ambassadeur ,  en  aidant  £lisabetà  à 
monter  ma  le  tr6ne  ^  étaient  de  préparer  son 
alliance  avec  la  France  ^  et  d'anéantir  a 
Pétenboorg  TinilueBCe  rivale  de  Marie^ 
Thértse. 

-  La  n^ente-  fiit  avec  son  époirit  enftnnée 
dan^  le  châtean  de  ScUtissèlfaourg ,  et  lé 
jeune  Ivan ,  son  fils ,  passa  également ,  mais 
avec  la  sooriie  d'ilne  bsureuse  ignoranee, 
de  son  berceau  dans  une  prîson^  qui  devoit 
^tft  éterncUe^  Afodidb  ,OstmnanB,6t>lofkin  ^ 
dévoués  à  la  'psinoease^db  Bnmsvick ,  fiarenk 
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d'abord  condamnés  à  la  peine  de  mort ,  qui 
&t  commuée  en  celle  de  Texil. 

Elûabetk,  solemellement  proclanouée,  fit 
éclater  sa  rçconnoissance  envers  les^anteors 
de  sa  ibrtmie.  Tons  les  grenadiers  da  régi- 
ment Préobaansky  furent  anobl»  :  cette  :èë- 
compense  impolttiqve  exalta  k  tel  point  Tm*. 
aoleaoe  de  cette  tourbe  prétorienne,  que > 
dans  nne  fëroee  ÎTressa',  ib  demandoieat  le 
massacre  de  tpDs  ies  étrangeis  qui  se  trou- 
votent  à  Pétersbpurg^  Telle  ^toit  encore  la 
b^rbpine  d?  h  nftti^o  vosse. 

De  H  iippîdes  ré^okiticms  et  ls8*«nccis  fa- 
ciles de  ious  Jes  e«)bitienx  qni  avoient  pré- 
tefidn  i  k  pqisaaiicis  Y  mais  soirtopt  l'Miemple 
de  riati:3[gm  -^i-^voit  porté  >  fitisabeâi  sur 
letodne  d'une  BBanàteesi^ondiliBe,  devcAient 
expcier  ee  Uùo&à  des  attaques  fo^nialsèreB, 
et  préftBxw  la  d^ete  ide  cette  indotepte  prin- 
cesse. Une  conspiration^  dont  le  ministce 
40fnclueB  jB9Ma:^rto  prelnimrÔKtigatenr, 
ffm  ^fk  pus  A  «e  fçoP^m^imi^^aRÀépnt 
poi|rVw«Mt  ay«9A{f»tfmdrli'Atcoiqqrés 
J'^xpo  de  i^nf  :WMCÎ1  ot  lenr  pomt^e  rdlie- 
ipeotf  ik  Nterdèreiâ  «le  eaédntjân  qu'ils 
,4evifè^^i  pntfeilNter 9  et  ixusemk  dé6iitawrt& 
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Maciame  Lapoukin,  Tiine  des  plus  belles 
femmes  de  la  Russie,  qae  les  liens  du  sang 
QttachpieAt  à  plusieurs  exilés,  et  ceux  de 
Famour  à  Lœvenvolden ,  jadis  amant  de 
Catherine  I  et  également  relègue  en  Sibérie , 
a^tpnsunepart  très  activedansce  complot. 
Elle  subit  le  supplice  du  knont.  Par  un  raf- 
0nement  de  cruauté,  Elisabeth  n'a  voit  pas 
voulu  qu'elle  périt  .sous  les  coups  du  bour- 
reau ,  mais  qu'elle  en  restât  horriblement 
mutilée;  punissant  moins  en  elle  le  crime 
d'avoir  conspiré  contre-  sa  puissance ,  que 
celui  plujrirrémissible  de  la  surpasser  en 
beauté.  Ce  qui  ajoute  à  Tatrocité  de  cette 
vengeance ,  c!est  que  madattie  Lapouldn  étoit 
enceinte.  On  assure  mémie  >  qu'Elisabeth  osa 
repaître  ses  yemc  de  cet  affreux  spectacle  » 
entendre  les  cris  de  sa  victime,  et  compter 
les  coups  qui  déchiroient  ce  corps  paré  de 
tant  d'aitraits  !...    .  .      i  • 

Par  son  penchant  impérieux  ponr  le  plai* 
sir,  comme  par. sa  rare  beauté,  EUsabefà 
rappeloit  Catherine  sa  mère;  mais  elle  étok 
loin  de  reproduire  aucûe  des  grandes 'qua^ 
•Ctés  qui^  dans  celle-d»  rachetoient  les  foi- 
blesses.  Dans  son  insatiable  besoin  de  yolupté^ 
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âédaîg&aiitlaipontrainte  etl'anstérité  deslîetta 
da  mariage  ,  elle  compta  un  assez  grand 
nombre  de  favoris.  Le  premier  fut,  comme 
on  Ta  vu,  Alexis  RazoumofFsky  qui,  de 
simple  grenadier  ,  devint ,  dans  ses  bras , 
grand* veneur  de  la  couronne,  et  plus  tard 
betman  des  Cosaques  de  l'Ukraine. 

Des  goûts  plus  méprisables ,  des  passions 
plus  dégradantes  que  celle  du  plaisir,  la 
table  et  le  vin  ne  tardèrent  pas  à  enlever  à 
cette  princesse  toute  dignité  et  tout  carac- 
tère. Elle  n  avoit  plus  d  autre  volonté  que 
ceUe  de  ses.  favoris  ou  de  ses  ministres.  Les 
trésors  de  l'Etat  furent  abandonnés  aux  dé- 
prédations d'un  Ivan  SchouvalofT,  flaiteur 
liabile.de  son  orgueil,  le  même  qui  (ît  écrire 
à  Voltaire  le  Règne  de  Pierre  I,  et  que  ce 
grand  homme ,  dans  cette  longue  prostitu- 
tion d^  sa  plume ,  n  a  pas  dédaigné  d'illustrer 
par  des  louanges  qu'il  ne  mérita  jamais. 

Bestucheff,  qui  n'avoit  pas  sur  Elis^abetb 
les  droits  que  donne  Tamour,  fut  cependant 
de  tous  ses  guides  politiques  celui  qui  exerça 
l'influence  la  phis  longue  et  la  plus  marquée. 
^Vieilli  ilans  les  intrigues  des  cours ,  formé  par 
les  divers  voyages ,  ayant  d*abord  partagé  la 
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fortune  détestée  de  Biren,  et  ma  éviter  da 
partager  $on  sort ,  présenté  depuis  à  Elisabeth 
par  ce  même  Lestocq,  dont  la  hardiesse  heu- 
reuse avoit  opéré  la  dernière  révôluiion ,  le 
premier  usage  qu'il  fit  de  son  crédit,  fut  de 
perdre  son  bienfaiteur.  Vendu  à  T Autriche  et 
à  rAngleterre,  il  obtint  le  renvoi  de  Tambas- 
sadeurflrançais,  laGhetardie,  quilhaâsoit,, 
et  qu'il  tenta  même  de  faire  assassines 

Elisabeth  s'occupa  dès-lors  de  nommer  un 
successeur;  et  par  le  choix  qu'elle  fit  de 
Pierre ,  fils  du  duc  de  Holstein  Gotorpt  et 
d'Anne  fille  de  Pierre  I ,  cflle  ravit  toute  espé- 
rance à  la  famille  d'Anne  Ivanouna.  Ce  jeune 
prince  étoît  arrivé  à  Pétersbourg,  tft  déjà 
âvoit  fait  à  la  perspective  flatteuse  du  trône 
le  sacrifice  de  sa  reli^H  qui  étoit  la  luthé- 
rienne I  lorsque  le  vœû  du  sénat  de  Stockolm 
vînt  rappeler  au  trône  de  Suëde  vacamt  par 
le  grand  âge  et  la  fôiblesse  de  Frédéric  I.  II 
donna  à  celui  de  Russie  une  préférende  que 
sa  destinée  devoit  rendre  foneste. 

Pierre  épousa  bientôt  Sophie  Aognste 
d'Anhalt  Zerbst ,  depuis  trop  fameuse  sous  le 
nom  de  Catherine  Aleidevna  qu'elle  prit  em 
embrassant  la  religion  grecque. 
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On  crut  alors  généralement  que  le  roi  de 
Pmsse  avoit  négocié  ce  mariage  ;  mais  des 
motifi  pins  particaliers  déterminèrent  Elisa- 
beth a  le  conclure.  Elle  voyoit  dans  la  jeune 
princesse    d'Anhalt   Zerbst  la  nièce  d'un 
homme  qu'elle  avoit  passionném'ent  aimé 
dans  sa  première  jeunesse,  et  qui  lui  avoit 
été  destiné  pomr  époux,  et  peut-être  même 
croyoit^elle  retrouver  dans  les  traits,  char- 
mans  d'^exievpa  quelque  chose  de  fses  traits 
chéris,  c'étoît  le  prince  de  Holstein  Eutin , 
frère  de  la  {Nrincesse  d'Anhalt  Zerbst.  Celle^i, 
amlMtieuse  et  mère,  sut  habilement  profiter 
de  I  empire  de  ces  tendres  souvenirs  sur 
l'ame  d'Elisabeth,  pour  assurer  à  sa  fille  le 
titre  flatteur  de  grande-duchesse.  Cette  union 
parut  d*abord  formée  sous  un  astre  heureux. 
Les  jeunes  époux  paroissoienrt  épris  l'un  de 
Tanrtre  ;  la  petite  vélrole  vint  détruire  ce  bon- 
heur en  ravbteant  k  Pierre  lés  grâces  d'une 
figore  par  lesquelles  il  avoit  su  plaire.  Ce 
changement  (erxîble  le  rendit  insupportable 
aux  yeux  de  sa^une  compagne;  mais,  déjà 
savante  dans  l'art  de  feindre ,  elle  lui  dissimtila 
rhorreur  qu'il  lui  ii^piroit  :  ce  fht  mi  sacri- 
fice à  Tambitien.  Dans  na  âge  si  tendre  ^ 

10* 


(i48) 
Alexievna  n'ëtoit  plus  étrangère  à  aucune 
des  passions  dont  elle  a  porté  si  loin  les  excès. 

Dès  ce  moment,  elle  devient  le  personnage 
'  principal  et  le  plus  intéressant  sur  cette  scène. 
ÎElIe  est  à  la  fois  le  centre  et  le  but  de  tous  les 
mouvemexis;  et  dans  le  caractère  qu'elle  dé- 
ploie dans  tous  les  détails  de  sa  conduite,  on 
peut  déjà  rémarquer  des  causes  nécessaires 
des  grands  événemens  que  nous  aurons  à 
décrire  bientôt  Nous  allons  donc  jeter  un 
dernier  regard  sur  le  règne  qui  s'achève  pour 
préparer  le  sien ,  et  chercher  dans  l'examea 
de  l'administration  d'Elisabeth  l'opinion  (pie 
la  postérité  doit  avoir  de  cette  princesse. 

Si  janiais  un  titre  glorieux  fut  indignem^it 
usurpé ,  sans  doute  c'eist  celur  de  princesse 
très  clémente  que  prit  Elis^etL  Abusée  par 
l'abolition  qu'elle  prononça  de  la  peine  dd 
mort,  par  ce  vœu ,  d'apparence  magn^aninoye, 
qulelle  fit  de  n'ôter  la  vie  à  aucun  de  ses 
sujets,  l'Europe  contemporaine  consentit  à  la 
lui  voir  prendre.  Mais  il  n'y  a  pas  d'huma- 
nité à  remplacer  la  mort  par  les  tourmens,  à 
laisser  la  vie  &  ceux  qu'on  force  de  la  dé- 
tester ;  et  la  postérité  comptant  le  nombre  des 
^victimes  que  les  vmères  du  désert  dévorent^ 
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Toyant  avec  effroi  les  lanières  sanglantes 
s'agiter  sans  relâche  dans  les  mains  des  bour* 
reanx ,  et  la  chancellerie  secrète  et  tous  les 
supplices  inventés  par  une  tyrannie  barbare , 
subsister  sous  ce  règne  prétendu  de  douceur 
et  de  pardon  ,  place  cette  impératrice  au 
rang  des  princes  qui  ont  joint  à  la  férocité 
du  cœur,  la  détestable  hypocrisie  de  l'âme. 

De  toutes  ses  ordonnances  vantées  comme 
les  heureux  produits  d'un  esprit  vraiment 
phiiantropique  y  celle  qui  défendoit  aux  na- 
tionaux de  maltraiter  les  étrangers,  e^  peut- 
être  la  plus  remarquable;  toutefois  elle  est 
encore  plus  honteuse  au  peuple,  dont  elle 
atteste  les  mœurs  sauvages,  qu'honorable  au 
souverain  qui  commande  une  justice  qu'il  ne 
sait  pas  enseigner.  D'ailleurs,  que  fît-elle  pour 
justifier  sa  renommée  de  générosité?  est-ce 
l'exil  de  toute  la  famille  du  régent  qu'elle 
avoit  formellement  promis  de  ^rendre  à  la 
Kberté  et  à  son  pay^?  le  jugement  inique  qui 
condamna  Munich,  où  le  supplice  de  Tihfor- 
tiimée  Lapoukin?  Ce  peuple,  dont  eltese  ai- 
soit  la  mère,  que  lui  doit-il?  Eh  fiit4l  moins 
esclave  sous  sa  maternelle  providence  ;  les 
derfs  malheureux  en  lurent-ils  moins  exposé» 
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ans  baguettes  dans  les  terres  de  lenrs  seH- 
gnears?  L'humanité  rece  voit,  dans  ses  éditj,'. 
de  fasiaenx  hommages,  et  cherchoît  en  vain  y 
dans  tout  son  empire ,  un  véritable  autei 
Elle  punissoit  avec  cruauté  la  violation  des 
pratiques  les  plus  minutieuses,  les  plus  indi- 
férentes  de  la  discipline  ecclésiastique,  tandis 
que  sa  vie  licencieuse  étoit  loutrage  conti- 
nuel, le  scandale  permanent  des  mœurs 
publiques.  Le  blasphémateur  imprudent  ^ 
égaré  par  Tivresse,  avoit  la  langue  arrachée; 
mais  c'étoit  un  plus  grand  sacrilège  encore 
de  porter  un  œil  curieux  sur  les  turpitudes 
que  recéloient  mal  les  murs  de  son  palais. 

Sa  popularité  méprisable  avec  les  gens  do 
guerre,  la  faveur  sans  mesure  doi^t  elle  fit 
jouir  les  gardes  auxquels  eUe  devoit  son  élé- 
vation, n^  la  rassuroient  pas  contre  la  crainte 
d'un  soudain  changement  ;  d'une  funeste 
chute.  La  défiance  et  les  soupçons  poursuis- 
viren^t  ses  domîers  jours;  ses  voluptés  en 
étoietit  trou3^1ées,  et  souvent  elle  craignit  de 
voir  un  assassin  dans  le  favori  qui  partageoit 
sa  couche.  L'approche  de  la  mort  Iqî  fit 
éprouver  un  effiroi  qiii  accuse  sa  conscience 
autant  que  la  foiblesse  de  son  caractère  ;  et  la 
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soperslltioa  qui  dominoit  son  âme  ne  put  la 
consoler. 

Si  le  (repas  n'eût  devancé  les  dessins  se^ 
crets  de  cette  princesse ,  Pierre  III  ne  lui  eût 
probablement  pas  succédé.  Ce  prince  avoit 
tfouvé  9  en  arrivant  à  Pétersbourg ,  une  foule 
d'ennemis  que  lui  avoit  préparés  sa  fortune 
inattendue  y  et  s'en  éloit  attiré  beaucoup 
d'autres  par  une  imprudente  conduite.  Jl 
avoit  apporté  ,  parmi  les  Russes,  les  mœurs 
et  les  préventions  allemandes.  Un  vain  en* 
thoQsiasme  pour  la  gloire  militaire  lui  avoit 
fait  prendre  pour  modèle  Frédéric ,  qu'il  imi- 
toit  ridiculement  dans  des  détails  oii  l'art  et 
le  génie  sont  forcés  de  descendre ,  mais  qù  ils 
ne  sauroient  s'arrôter.  En  habillant  à  la  prus- 
sienne ,  en  exerçant  à  la  tactique  prussienne 
sa  garde  d'Oraniembaum ,  Pierre  ci^oyoit 
marcher  sur  les  traces  d'un  grand  homme , 
et  approfondir  les  secrets  du  métier. 

La  facilité  de  son  caractère  le  livra  aisé- 
ment à  ceux  qui  vouloient  l'écarter  du  trône  » 
en  le  perdant  dans  l'esprit  de  l'impératrice. 
BestuchefTétoit  l'âme  de  ce  parti;  il  craignait 
de  voir  le  suprême  pouvoir  passer  dans  les 
mains  d'un  prince  dont  il  av^it  voulu  anéantir 
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les  droits  an  trône  de  Russie.  D'autres  raisons 
ëtahlissoient  une  opposition  marquée  entre- 
êes  plans,  et  les  opinions  et  les  vues  du  jeune  - 
prince. 

Les  jeunes  courtisans  que  dirigeoit  le  génie 
astucieux  et  dissimulé  de  ce  vieuK  ministre , 
parvinrent  à  donner  à  Pierre  tous  les  défauts , 
tous  \es  vices  dont  on  vouloit  l'accuser  et  le 
noircir  aux  yeux  d'Elisabeth  que  ses  foiblesses 
et  ses  égaremens  ne  disposoient  pas  a  plus 
d'indulgence  pour  son  successeur.  Entraîné 
chaque  jour  plus  profondément  dans  le  piège 
qu'on  lui  teùdoit ,  Pierre ,  grâces  à  ses  com- 
pagnons de  débauches ,  devint  bientôt  fami* 
lier  avec  tous  ces  vices  grossiers ,  ces  habi- 
tudes crapuleuses  que  la  bassesse  de  la  con- 
dition et  le  défaut  d'éducation  première 
excusent  à  peine  dans  les  hommes  qui  éprou-^ 
vent  ce  double  malheur.  Dépourvu  de  juge- 
ment autant  que  de  fermeté ,  Pierre  ne  croyoit 
pourtant ,  en  s'aviiissant  ainsi,  que  manifester 
ton  goût  pour  ces  pratiques  militaires ,  ces 
mœurs  rudes  des  camps,  qui  repoussent  toute 
recherche  élégante,  tout  apprêt  délicat 

Cependant ,  quel  que  fut  le  nombre  des 
ennemis  que  lui  avoient  fait  des  raisons  dm- 


ijëréts  particaliers ,  ou  seulement  d'opinion; 
le  peuple  voyoit  toujours  dans  Pierre  III,  le 
dernier  rejeton  de  Pierre  I.  La.  faction  op- 
posée à  ses  droits,  et  que  Bestucheffavoit 
crée  et  long- temps  dirigée,  subsistoit  malgré 
la  dbgrace  de  ce  vieux  ministre;  d'autres 
chefs  lui  avoient  succédé  dafns  cette  pénible 
carrière  ;  mais  le  moment  n'étoit  pas  arrivé 
oii  le  concours  de  nouve^x  intérêts,  ou  les 
efforts  de  /actions  nouvelles  réunies  par  le 
génie  audacieux  et  dissimulé  de  Catherine  « 
dévoient  rendre  cette  princesse  assez  puis- 
sante pour  précipiter  du  trôné  son  malheu- 
reux époux. 

Dès- lors ,  méditant  ses  desseins ,  elle  flattoit 
tous  les  orgueils,  tous  les  préjugés ,  séduisoit 
et  les  grands,  et  le  clergé,  et  le  peuple;  et, 
mêlant  aux  intrigues  politiques  celles  du 
cœur  9  se  consoloit,  par  de  mystérieux  plai- 
sirs ,  de  la  gêne  d*une  feinte  austérité.  Déjà 
Sottikofi"  et  Poniatousky  avoient  passé  dans 
ses  bras.  Des  yeux  jaloux  et  vigilans  avoient 
pénétré  deux  fois  le  secret  de  ses  amours  ; 
rindignation  de  l'impératrice  et  le  ressenti- 
ment du  grand-duc  avoient  été  excités ,  et 
Catherine  pleuroit  encore   ou  feignoit'  de 


pleurer  la  dûgrace  du  de^ûer  de  ces  deoiC 
amans. 

Lesprenuers  mornens  du  règne  dePi^re  III 
furent  glorieux ,  et ,  en  effaçant  des  impressions 
fâcheuses,  lui  rendirent  la  faveur  de  la  nation. 
Le  rappel  des  exilés  condamnéssousles  règnes 
précédons ,  et  parmi  lesquels  on  distingnoit 
surtout  Biren  et  Munich;  l'ukase  en  faveur 
de  la  noblesse ,  l'abolition  du  tribunal  redou- 
table connu  sous  le  nom  de  chancellerie  se- 
crète ,  plusieurs  réformes  utiles  dans  Tordre 
judiciaire ,  et  dans  toutes  les  parties  de  Tadmi- 
nistration;  dans  s^  conduite,  une  heureuse 
alliance  de  douceur  et  d*affabilité ,  une  vie 
régulière  et  sobre  ,  succédant  à  des  excès 
accoutumés,  tout  exdta  la  surprise  et  l'ad^ 
miration  générales,  et  fit  croire  que^  pour  se 
trouver  digne  du  trône,  Pierre  n'avoit  eu 
besoin  que  d'y  monter.  Ces  actes  divers  qui 
attestent  un  esprit  éclairé ,  non  moins  qu'une 
âme  .généreuse,  contrastent  d'une  manière 
trop  fra{ij>ante  avec  ceux  qui  jusque-là 
Tavçient  fait  remarquer,  et  avec  la  conduite 
qu'il  tint  depuis,  pour  qu'il  soit  injuste  de 
croire  qu'ils  furent  l'ouvrage  d'inspirations 
étrangères.  Un  des  jeunes  amis  du  prince,  et 
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pcot-étre  R  seul  véritable,  Gotiddvitz^  son 
aiile«de-C8mp,  les  lui  conseilU  selon  l'opieioD 
commuAe,  Pierre  cessa  malheur^useitient 
bientôt  de  rëeoutet. 

Des  refîmes  intempestives,  et  parmi  les- 
quelles celles  (|ai  porloient  atteinte  aux  droits 
da  clergé  )  n'étoîeUt  pas  les  moins  impoli- 
tiqa^;  des  chaogemens  hasardés ,  surtout 
dans  le  régime  militaire ,  des  imprudences 
nouvelles  succédèrent  bientôt  à  ces  sages  dé«- 
crets.  Son  enthousiasme  pour  le  roi  de  ÎPrusse 
éckfa  sans  contrainte  ;  les  Allemands  et  les 
Prussiens  avoient  toute  la  faveur  de  la  cour^ 
et  la  paix  qu'il  fit  bientôt  avec  Frédéric  II 
souleva  contre  lui  et  la  nation  et  les  ministres 
étrangers.  li  la  célébra  par  des  fêtes  d'une 
magniBcence  recherchée  qui  se  terminèrent 
toujours  pour  lui  et  ses  ^voris  en  bachiques 
orgies. 

Quoique  la  conduite  personaelle  de  Pierre 
III  &t  loin  d'être  irréprochable,  puisqu'il 
vivoit  publiquement  avec  Romanouna- 
Vorouzoff  )  femme  sans  attraits  oommf  sans 
vertus,  il  n'en  gardoit  pas  moins  un  profond 
ressentiment  des  intrigues  de  son  épouse. 
Déjà  il  avoit  laissé  pénétrer  aon  dessein  de 
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'déclarer  rillëgiiime  naissance  de  Paul  Pëtro- 
vitz ,  et  de  répudier  Catherine  pour  mettre  i 
sa  place  la  méprisable  VoronzoS.  Et  iSbngeant 
dès-lors  à  faire  choix  d'un  successeur,  il 
avoit  visité  j  dans  la  forteresse  de  Schlussel- 
bourg,  le  jeune- Ivan  détrôné  par  ËlisabetBc. 
Instruite  de  toutes  ses  démarches,  devinant 
tous  ses  desseins  secrets  »  Catherine  ne  ré  voit 
plus  qu'au  moyen  de  prévenir  le  coup  qui 
menaçoit  sa  tête ,  et  d  en  porter  elle-même 
un  terrible  sur  celle  de  son  imprudent  époux. 

L'amour  vint  au  secours  de  Vambition; 
affectant  de  paroître  fidelle  à  Poniatousky, 
et  de  se  consoler  de  son  absence  par  les 
charmes  seuls  de  l'étude ,  elle  trouvoit  dans 
l'ombre  d'un  profond  mystère  des  dédom- 
magemens  plus  certains. 

Grégoire  Orloff,  remarquable  par  une 
mâle  beauté ,  et  ayant  déjà  acquis  cette  sorte 
de  célébrité,  si  intéressante  aux  yeux  des 
femmes ,  que  donnent  des  a veintures  galantes, 
surtout  lorsqu'elles  attirefit  quelque  disgrâce 
sur  la  tête  d'un  héros  trop  hardi,  avoit  fixé  les 
regards  de  Catherine  ;  certaine  de  son  courage, 
elle  fondoit  sur  lui  le  succès  de  son  dessein;, 
bientôt  autour  de  ce  persoBuage  principal,  se 
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pressait  une  fbnie  de  conjurés  subalternes 
qu'il  a  eu  Fart  de  séduire  :  ses  frères,  desr 
tinés  à  partager  le  prix  de  son  audace  ;  ses 
amis,  un  Bibikoff,  un  Passeck,  également 
pris  dans  les  rangs  des  gardes,  également  en* 
traînés  par  l'attrait  des  grandes  récompenses* 

D'un  autre  côté,  on  voit  les  restes  toujours 
TÎvans  de  ce  parti ,  jadis  dirigé  par  les  Bes- 
tucheff  et  les  Scouyato£f,  et  maintenant  sou- 
tenu par  K3nrille ,  RazoumoSsky,  Pânin  et 
.Volkousky. 

Enfin,  d'autres  fauteurs  de  la  même  cons- 
piration se  rallioient  autour  d'une  jeune 
femme  dont  Tesprit  exalté  et  ambitieux  se 
nourrissoit  de  grands  projets  et  d'intrigues 
pofitiques  dans  un  âge  qui  ne  rêve  ordinai- 
rement que  la  tendresse  et  les  plaisirs.  G'étoit 
cette  princesse  Dasdikoff,  depuis,  si  yaine^ 
ment  célèbre  et  ai  méprisable  à  force  de 
vices  et  de  travers*  Un  aventurier  piémon* 
tais  nommé  Odart,  que  lespoir  de  satisfaire 
une  cupidité  effirénée  rendait  propre  à  toute 
nouveauté,  étoit  le  confident  et  le  guide  que 
la  princesse  Dascbkoff  avoit  choisi*  « 

Catherine  dirigeoit  cette  triple  faction,^ 
4ont  les  membres  s'ignorpient  les  uns  les 
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courageux  Conseils  de  Munich  :  on  daît  les 
fraitemens  indignes  qu'il  éprouva  au  moment 
de  son  arrestation,  et  Tacte  de  renonciatioa 
ou  plutôt  d'Infamie  que  son  épouse  le  força 
bientôt  de  signer. 

Cependant,  revenu  d'une  ivresse  passagère 
qu'on  avoit  excitée  et  entretenue  par  tous 
les  moyens. possibles,  tandis  que  la  révolu- 
tion se  faisoit ,  U  peuple  s'étonnoit  d'avoir 
précipité  du  trône  des  czars  son  maître  na« 
turel,  pour  y  placer  une  étrangère.  Déjà  les 
soldats  eux-mêmes  éprouvoient  des  remords 
et  rejetoient  sur  les  gardes  le  blâme  de  cette 
odieuse  trahison;  partout  de  sourds  mur* 
mures  se  faisoient  entendre ,  et  partout ,  aux 
regrets  que  faisoit  nàttre  le  nom  de  Pierre  I , 
se  mêloit  Tindignation  causée  par  celui  de 
Catherine  et  de  ses  complices.  Alors  cette 
prinèesse  vit  qu'il  iai  falloit  un  plus  grand 
crime  pour  assui^r  son  usurpation ,  et 
n'hésita  pas  à  prononcer  Farrét  de  son 
xnatheureux  époux.  Il  fut  empoisonné , 
étranglé  par  les  mêmes  mains  qui  l'avoient 
arraché  du  trône:,  et  son  épouse  ,  moins 
éponvantée  qile  les  '^assassins  eux-mêmes  de 
pet  aécrable  for&it^  en  xeçut  la  nouvelle 
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Avec  un  visage  tranquille ,  feigoit  de  rignorefi 
tint  sa  conr  avec  une  sérénité  remarquable  ; 
mais  le  lendemain, s'ab^ndonnantai^x:  larmes 
et  ànx  regrets^  annonça  à  ses  peuples  que 
la  volonté  du  Tout-lPuissant  avoit  rappelé 
Pierre  de  la  vie.  Personne  ne  fut  dupe 
âe  cet  andacietuc  et  grossier  ntensonge.  JLes 
marques  du  poison  étoient  d'une  afl&euse 
évidence  sur  le  cprps  de  ce  malheureuK 
prince,  qu'on  exposa  au  public  pour  anéantir 
un  prétexte  de  révolte.  Le  peuple  laissa 
librement  éclater  sa*  douleur  et  spn  indigna- 
tion y  et  ne  vit  plus  Catherine  et  ses  cofi^plices 
qu'avec  hoirreur.  Les  conspirations  se  far- 
inèrent e(  se  succédèrent  avec  une  effira-^^nté 
rapidité.  Tonte  la  vigilance  des  amis^d'OrloS* 
«ut. peine  k  en  suivre ,  les  mopveniens.  H 
fallut  frapper,  mais.fkap^r  dans:  f ombre. 
L'aspect  des  supplices  eût  révolté  plutdt 
qn'ûitimidé  les  esprits.     : 


I.  tt 
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RÈGNE  DE  CATHERINE  IL 


Parmi  ceta  mâmes  ijm.ayoirot  servi  ïwax^ 
bitiou  da  Cutberînèy  plusieurs  ne  tardèrent 
pas  à  s6  jpepeatir.  La  plupart  sa  voy oient 
dupes  de  sa  dissîmulatioB  y  et  frëmîssoient  de 
a'^voît  travaillé  cjpae  pour  Orloff ,  et  de  ne 
partagisr  que;  la  hobte  d'un  forfait  ^  an  lica 
.d'«a  partager  le  fruit.  Les  ecdësîasligoes^ 
igtleneat  trompés  dans  leurs  espëranees ,  ne 
•respÎKStet  que  la  tcfigôànce,  r^ppeloienft. 
'le  nom>et  lei  di!okad£lpriiuBe  Ivan.  Le  levai» 
de  tant  de  passiont,fCb  tant: lie  baioes  rén** 
jûefc  ièfoiflDlDit  (iana^touta»  les  parties  de 
J'Empirq;  .  . 

En  vain  Catherine  avoit<«llevottlusemoQ* 
trer  au  peuple  de  Moskou  avec  tout  l'appa- 
reil de  la  puissance.  Moins  ébloui  de  ses 
dons  et  de  sa  magnificence  qu*ému  par  Tidécr 
de  soii  crime,  ce  peuple  ne  Tavoit  accueillie ^ 
elle  et  sa  cour,  qu'avec  un  silence  désap* 
probateur.  Enfin,  les  gardes  mêmes  qui  Ta- 
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soient  proclumoe)  ockospirèrent,  et  k  sang  de 
plusieurs  officiers  expia  ce  généreux  retour. 

Parmi  ces  agitations  du  mécontentenient 
et  de  Fesprit  de  parti  qui  laissoient  encore 
dbuteuse  la  destinée  de  sa  coupable  fortune , 
Galh^ne  songeoit  à  établir  sa  prépondé*- 
rauce  politique*  La  cour  d'Autriche  et  celle 
ûe  France  avoient  cru  que  la  mort  de  Pierre 
amèneroit  un  changement  dans  le  système 
»  du  cabinet  de  Pétersbourg;  elles  furent  éga- 
lement trompées.  L'adresse  du  roi  de  Prusse 
prévalut,  et  peut-être,  d'aiUeurs,  Catherine 
vengeoit-elle  contre  Marie-Thérèse  une  ri- 
valité de  génie  qui  la  blessoit'^  et  contre 
Louis  XIV  tin  mépris  qui  Tavoit  profonde-» 
ment  humiliée. 

Son  coup  dressai  fut  un  acte  qui  n'attes^ 

toit  pas  moins  ses  forces  que  son  mépris 

pour  les  lois  de  la  justice.  Biren,  qu'elle 

Bvoit  rappelé  de  l'exil,  fut  replacé  au  seiu 

du  pays  qu'il  avoit  jadis  désolé,  au  préju* 

dice  du  prince  Charies  de  Saxe^  élu  par 

les  Coorlandais  depuis  sa  disgrâce.  Le  Da- 

nemarck,  cédant  également  k  la  crainte  de 

ses  armes,  lui  abandonna  l'adminiâfration  du 

HoUtein.  x 
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Affi>iblie ,  déchirée,  la  Pologne  qui  y  depmi 
long-^emp» ,  .cédoit  à  l'ascendant  politique  de 
la  Russie,  vojoit  dans  la  fin  prochaine  d'Au- 
guste IILlescaiise&âunexivolutîon  nouvelle. 
jToutesles  ambitions  particulières  s*agitoient  # 
et  la  cour  de  Pétej^sbourg»  oii  Ton  prévoyoit 
que /l6' destin'  de  cette  république  alloit  se 
décider^  devenoît  le  loyer  de  toutes  les 
intrigues.'  .Catherine  .avoit  déjà  arrêté  son 
plan  :  elle.  conuneAça  par  obtenir,  sous  de 
spécieux  prétextes,  que  les  cours  d'Autriche 
et  de  France  ne  sortiroient  pas,  à  Tégard 
des  affaires.de  Pologne,  d'une  rigoureuse 
neutralité.  XTn  traité  .d'alliance  offensive  et 
défensive  que  Frédéric  désîroit ,  (ut  le  prix 
qu'elle  mit  à  la  même  promesse  de  la  part 
de  ce .  prince.  Toutes  les  voies  étant  ainsi 
préparées,. la  cupidité  et  la  crainte  mises  en 
)eu  opérèrent  le  reste.  Les  épées  des  oflSciers 
nisses  brillant  insolemment  dans  le  sanctuaire 
des  délibérations  de  la  diète ,  suspendirent 
la  libre  expression  de  la  volonté  générale; 
et  malgré  l'opposition  de  quelques  patriotes 
courageux^  Poniatouski  fut  élu  toi  des 
Polonais.  . 
On  attribua  au  désir  de  le  revoir ,  le  voyage 
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que  CatHeriiie  fil,  peu  api'ès,  eq  Livonio; 
elle  aVoit  de  plus  puisions  motifs.  Son  ame^ 
touvédt  aasaiilie  paY  tes  f etuords ,  étoit  sortie 
triomphante  de  ^ette^  afiirecise  ttrttè;  et  pou- 
vant tout  9  il  n'ëtoib  plus  rien  qu*eÛe  lie  fût 
capable  d*oser  et  de  àissittiulér.  Pooi:'  assùirer 
sa  pnissàtice)  elle  Vouloit  anéantir  tout  ce 
qui  pouvoit  servir  de  prëteitte  aux  regrets 
da. peuple  et  à  son  inconstance;  ses  gardes 
contpiroient  en  ce -même  moment  3  pour  la 
seconde  fois.  Elle  oraigliit,  en  qfojittant  sa 
Capitale,  d'y  laisser  les  impressions  redou- 
tables de  la  terreur  et  de  ^a  •'pifié,  «t  -fit 
secrètement  juger  ces  noUveàuK  conspira- 
teurs :  Kvrés  aux  horreurs  de  la  faim,'  leui*» 
prison  fht 'leur  tombeau.  Cette*  dernière  tem- 
tative  de  ses  ennemis'  affermit  Gatâicrinô  dana 
larésôlutiofnqni  avoit  déterminé  son  voyage; 
c'ëtbtt  la  ibort  du  prince  Ivan. 

AhtSj  ^fermé  à  S^hlttsselboorg,  ce  prince 
tffoif  dànAa  '  vingt-quatrième  année  :  une 
figure  noble  et  todchante,  une  taille  élevée, 
lihe  douéeier  inexprimable  dans  le^on  de  sa 
voix  et  dans  ses  maniérés,  tout  ce  que  la 
natàrè  àvoit  pu  ajotltér  â  une  grande  infor- 
tune pour  exciter  Tintérêf ,  attendrissoîC'  les 
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cœurs  les  plus  iaseusibles  à  l'aspect  divan  i 
la  calonmie  seule  a  voulu ,  pour  dioiinuer 
les  regrets  causes  par  son  trépas,  qu'une 
irréparable  imbécillité  fat-Ie  partage  moral 
de  ce  prince. 
'  Un  brigand  nommé  Hîrovitecb  sortit  des 
rangs  des  soldats  russes  pour  servir  les  des* 
seins  de  Catherine..  On  lui  promit  tout  ce 
qu*il  voulut.  Il  devoît  Icnfer  un  feint  enlè- 
vement du  [HÎnce ,  et  les  officiers  qui  l^gar* 
doient,  prévenus  pat  un  ordre  signé  de 
rimpératrice,  dévoient  le  tner  à  la  première 
tentative  qui  auroit  lieu^ 

Ce  forfait  fut  ainsi  es^cnté.  Les  assaasîna. 
Ouloussief  etTschekin  s*ekifuirent  eu  Dafie-r 
marck  où  ils  trouvèrent  auprès  de  Tambsassar 
deur  russe  un  sûr  asile;  Mirovitsch  airété 
parut  devant  ses  juges  avec  i^n  calme  qui 
attesloit  sa  crédulité  insensée  j  et  ne  fut. dé-* 
trompé  qu'au  moment  où  la  hache  «en  faisant 
fond^er  »a  iête,  lui  donna  là  meBre  de  la 
reconnoissance  à  laquelle  doivent  s'atfendre 
les  iûstrumens  des  grands  crioies^  ^e  la  part, 
dç  ceux  qui  les  ont  commandés.  La  ^p&ne 
qu'il  subît,  ne  détourna  point  les  soupçons 
du  véritable  auteur  de  cette  cdieuse  trame. 


On  s'attendît  à^tout  xysormaîs,  et  les  regards^ 
comme  Tiatérêt  de  If  nation,  se  reportant, 
sur  le  jeune  Paul. Pitrovltz  y  luiprësagieoient 
une  aussi  funestjç  destiné^,  . 

Ses  coupables  succès  et  leur  impunité  n*as« 
suroient  pas  à  Catherine  une  domination  plus 
ifiaQqmlle  et  pli^^  tpcile.  he  feu  de  la  jc^bellion 
c(H;ivpit  toujours  sous.  Jj*  cendre  ;  et,  fc^rcée  jdç^ 
sc.ipéiiager  des  d^feqseijrs  et  des  appuis,  elle: 
devenoit  presque. l^sclaye  dçs  hpinipes  qui- 
loi  ëtojept  nécçssai^ç^.  OrlqfTdbjt^^it  de.jjOB^; 
pouyçir  a^upres  d^s  gf^i^ds,  et  de  spn  empire, 
sjor  le  cœur  de^^a  fioq^raine.  ^1  If  pégligeoit. 
et  préparoit  ains}  sa  ^i^r^ce.  L'Qrgucil  de 
Çidbeiine.  n'adm^eitoit  ni  liédeyr  ni. partage 
dans  le  culte  de  9es  fa vorî^.  Orloff.$Ut  bientôt, 
un  successeur. 

Cependant  les,pqissa;ices,  trpmpées  pat; 
Catherine  au  ^qjet  de  la  Pologne^  a  voient  jeu 
le  temps  de  pénétrer  ses  desseins.  Elle^^^même 
ne  l&s  dissimajojjt .  plus  guère.  La  cour  de 
France,  plus  indignée  qu'i^larm.é/e  (1^  son 
ambition,  songea  à  lui  susciter  une  guerre 
avec  les  Turcs.  Le  duc  de  Choiseulen  avoit 
conçu  ridée;  J -habileté  du  comte  de  Ver- 
gennes  la  mit  en  œuvre  :  la  fixation  des 


Intâtes  réspécfivès  dète  Êlâjft  Ûe  Pologne  él 
des  provîîices  torques  fet^é  stîjet  d'ufnè'pré- 
mi^e  expKcaticnr;  qae  la  complaisance  de 
Foniatouski  pour  Câthérihe  sat  *  (TaBord 
éluder,  et  pëti  après,  de  lai  guerre. 

C'^st  â  la  même  époque  i^  qu'aspîrànè  à  la 
fois  ai  tous  les  genres  de  gloire,  Catherine 
composa   des  instruëtions  pour  ^  servir  '  de  ' 
b'ase  à  un  nouveau  Système  de  législatibh. 
toûiéi  les  taatîons  de  cù  vaste  empiré  furent' 
appellées  à  concdnrjrVp^i'  l'organe  de  leut^ 
députés,  à  rachèveÉSenl  de  ce  grand  ou-' 
vrage  ;  orl  y  Vît  lé^  %àbîtàtas  des  rives  de 
rirtis ,  ceui  des  glàçè*^  ftù  |>^e';  et  Moskîou' 
réunit  dans  seslntlrs*iies'honlihes*étôiilS&''<iè 
se  trouver  ensemble,  tes  Instructions  de  Wm-' 
pératrice  ,  solennellement  lues  dans  cèttô  as- 
semblée immense ,  lui  mérîlèrent  les  titres  nia^ 
gnifiques  de  grande ,  de  ptu^éiité ,  dé  tnèïè'de' 
la  patrie;  cependant,'  'frémissant  d'avoir  îûi- 
priidemment  donné  aux'réprésentans  de  ses 
peuples  un  pouvoir*  qui  piouvoît  devenir  fatal 
à  sa  puissance,  elle  se  hâta  de  les  séparer. 
Des  médailles  d'or  ftufènt  pourtant  frappées 
pour  immortaliser  le  souvenir  de  leur  vaine 
réunion  ;  et  le  plàs  grand  nombre  passa  des 


rêemB  dès  sauvage dëpiité^^^i  {^«voient 
reçfied,  daiia  '6e]les  des  di^Vi^esKié  Mdskon. 

TMéses^effdiits  pdtta^lé  biehdé  àés  peu 
ju^ur  le  pèrfeètiotitlémënt  des  lois,  âes  actes 
ef'^eîi^mdBPar^^  et  bes  ftte»  chêVttlerèsquea  * 
étM  i^écÏBt  préàijgiètix,  vexiok  ^txéliSfdefois 
mvltûJinerséh  ttôûe  et  reiplëtï^  dans  sa 
(»^falë ,  n^étoâibîenf  pak  rhy(ïi!>è  iàùx  cent^ 
tétès.  Des  pbignémlè^ëgtiisés  'fjal^'lahaiae  ba  ' 
psr  tiA  dëtdfiêàiiâîV  géiiëi^étik^  dtt  p&dUêtre 
esïAiiparbnfytàibÉÉké  politi^e^  înënaçôîeht' 
ses  jours  ',  oèilk  dé  sè^  fâVoris.  EHe  Teignit 
(juetqaefbis^^ë'patéonaeTj  ipoxïvuset  d'iin 
inb]^iîfn6&\^ân  j  mais  son*  àmé  rèiftà  toujoai^ 
fiddie  i  la  veàgëatfcà       ♦  '   •'     ^     ' 

•Pf^éric  îr  avotf  dès  ïong-tSmps  jugé  Ga- 
tliérme  ;  et  ce  qu'il  êil  avoit  dif  à  d'Alembért , 
dans  Tentre^ûé^qrmi'de  jpMoséj^he  eut  avec 
liiiiClèyes^ee^'il'^  avoft  éirit  dàhs  ses 
ïëfWéë  cônfid^tieiles ,  prob v«  qu'il  réstimoit 
dâlis'bn  )ast€^  dégî^':  mais' comine'^à  poli- 
iiqftt*  s^'àccorddit  fort' lied  d*aîUèurs  avee  les  c 

pasèîèrns  de  (îette  pràicesse/  iPs^éCôîi&it^ôn 
piria  àdrbit  flHiféùt  pour  devenir  son  ami/ 

La  guerre  àvôî?  cependant  cdmiiiSiJcë  sûr 
les  irohtîèreÈ  de  la  Turquie.  Leê  ÔHëhiàns 
curent  d'abord  l'avantage  sous  les  remparts 
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de  Khocmis.  Le  prm<fe  GaiUteiii  ^)reav« 
deux  défaites  ^leeessiv^  L'impëritie  de>: 
génëranx  mosulmans  rendit  bientôt  imitile 
ropiniâtre    yalciur   de  .toors  «didats.,   Jj^- 
f|iûupe8   russes   repErirept  'ime    mpénotilé 
qui  appartient  à  l'^rt  et  à:  la  discipline  ea^ 
core  plq^  qu'à  ]a  brayapr^t}  ei  Galberiiiey 
impatiente  d'arriver  aa  ienae  d'une  gnota. 
dont  l*issn?  devoit  dcNiner  à.topt^  TEprope 
la  mesure  de  ses  forces  et  fixer  son  rang  pf^wi  / 
ses  puissances,  yonluti  en  flttaqqqnt^Wf  }i9a, 
mers  de  .la  Grèce  les  OUon)ans  déjà  vaipcM. 
par  Romansoff  et  fiiepnm,  snr  les  ri^es  4a 
Boryslène  et  du  Danube  ^  par  Igelstrobm^* 
dans  la  mer  Noire  ^  les  écraser  d'un  coup^  et^ 
8$  préparer  nn^  éclatant  (rjoinplie,  Wte  iat 
bien  iservie  pur  la  fortunes  dans  la  baie  de  • 
Tschesméy  et  par  Tbabileiidei^  officiers  an-^ 
glais  (gu  .çiipmandoiidpf'Sar  l^s  vaisse^s^ 
Le  nofn  d'Akxis  OrJoff  s'attache  oonuna«f 
nément  à  cette  rictoire:;  mai^  Catherine  n-a 
fait  que  d'inutiles  ^Sbrls  ppur  lui  en  attri^ 
buer  rhonnçur;  et  sineère  avec  elie^méme^ 
c'est  le  ravissement  de  TiajjMrtpoée  princesse, 
de  TarrakauQff,   fille  d'EUsabaih,  et  non 
Vincendîe  de  laflotta  ottonuine  >  dont  elle 
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paja  le  prix  k  Orloff ,  à  son  reloor  à  Mo^v 
Uoa.  L'idée  de  rembrasemçnt  des  vai^eaui{: 
turcs  appartient  fm  coptre-amiral  Elpliiags» 
ton  et  an  lîe^tenant  Diigdale  ;  ce  dernier 
s'exposa,  pour  l'exiécuter,  à  être  lui-mém^ 
dévoré  par  la  flamme  de  ses  brûlots. 

Cest  après  cette  ej;péditioa,  qu'enivrée  de 

gloire,  et  ne  vQj^ajA  plps  rien  d'impossible, 

Catherine  se  flatta  de  réalisa  le  grand  projet 

dont. elle  d^ypit  i^J^niclç  ia  première  idée , 

de  chasser  Jet  ,Xim$  d'jSurope,  et  de  rendi»^ 

aa  sol  de  la  Grèce  son  antiqoe  liberté. 

.  Qnelqncf  brillai»^  gne  fussent  )es  avan^i; 

tages  de  knan^agne  de  i77Q,ilsne  dévoient 

pas  être  le  terme  de,  la  hitjte  où  Catherine 

s'étoit  engagée.  II.  res^it  il  ses  généraux 

d*autres  assauts  k  sontenir.  .Qi)i  n'a  pas  ré^r 

fléchi^  en  parcoofaot   l^s  .détç^ls  de;  çp^ 

cqmbats  mémorables,  au  sort  que  la  vpleuF: 

ottomane  icût  préparé  à  toutes  les.natiops  de^ 

l'Europe,  si^  peti^ifif,  au  Um  d^,  rester  ea-^ 

foDcé  dans.les  ténèbres  de,  rignorance  et  <|ei 

la.harbarie^.eut  marché  de  front  avec  die 

sur  l^B  iraçes  progressives  du  flambeau  def; 

arf  a  et  de  la  .ci  vilnation,  ? 

4.11  pommeocement  de  .1771  ^  les  redau-^ 
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tables  lignés  dB  Terckop  né  furrat  qa'nn 
vain  obstacle  ponr  la  faardiéése'du  ^prince 
Dolgorouki  qué^a  prise  de  cette  place  rendît 
maître  dé  toiité  fa  CHmée.  Màîs'tin  fféau  ter-' 
rible  vint  pnrlîr  'les  -Russes  de  leurs  siiccès  :  la 
peste  V  apportée  "de  Bèndér  à  Moskou ,  rava« 
geoit  plo'sieiiry  province»^  de  l^iùpire,  et  -la 
superstition  fiiriéuse  de  leurs  habitansT)  leur 
ignorance  acëroîssôient  de  jdrii*èii  jour  Tih- 
ténsîté  du  mal:  OWgôWâelôflP  s'^ffirit  pour 
aller  braver  ce  double  përll  et"&ssujëtîf  "h! 
d'utiles  mesures 'ce  peuple  a'veti^îe  et  mal- 
heureux. Il -parvînt  4  lirrétér  lés  progrès  de 
la  contagion.  "Gè'fift  sans  dente*  le  plus 
glorieux  moment  de  sa  vie.  '        ' 

La  pesté  étendant  ses  ravages  jusqu'en 
Pologne -seiH^tf' de  prétéitb  à  Gatiierine  et 
aux  puissances  qui ,  et  c(mcér(  avec  elte , 
méditôient'lé  clëmembrémcrit7pour  y  faire' 
entrer  de  houvettes  troupes  qui' p'arôîssoîent 
destinées  '  à -^fesincr  utie^^'î^nè' 'préserva- 
trice/ Les  PôtôA^ais  cherctôiént 'Vaîheifaent  à 
échàppet'à  lëùt  dernier  nfeliietir';  dévoués 
à  une  pi*oécn^fîoin  sanglanteV  lés  confédérés 
de  Bar  étoîent  dispersés;'  lé  désespoir  fit 
naître  dans-llipe  de  léiif  ifatrépide  chef 
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Pulansky  on  dessein  qa'pn  peut  tronveresca- 
sable  y  si  Ton  considère  toute  rborrèur  de 
rîajostice  et  de  la  perfidie  qui  àuéautissoient 
leur  pays  malheureux  ;  ce:  fot  renlèvement 
du  r.oi.  Gel  événement  fut  un  nouveau  pré- 
texte à  raccomplissement  des  dçss^ns  qu'a-^ 
voient  les  ennemis  de  la  Pologqç.  Tous  les 
effprts  de  sçs. défenseurs  tournoient  à  favan*- 
tage.de la  tyrannie;  tant  il  y  a  souvent  de 
fatalité  dans  les  x^oses  lijimaines  ! 

Plus  humiliés  qu'abattus  par  leurs  défaites,^ 
les  Turcs  faisoient  de  nouveaux,  et  puissans 
préparati&  De  plus  habiles  4sh^$  dévoient 
les  guider.  Epuisés  par  leurs  victoires  môme  ^ 
et dws lés  mersde  la  Grècp  p^r  Tinfluence 
fataliUd'un  climat  étranger,  les.Ruâses  recou- 
rurent à  la  paix.  Un  armistice/fut  convenu , 
et  les  envoyés  respectifs  des;  deux  puissance; 
et  de  leurs  aUiés  dévoient  se  réun^  à  Fok- 
sani,  Grégoire  Orloffaùibitionna  la  gloi];e  de 
donner  la  paix  à  sa  patrie  y  et  mériter  de 
partager  la  conronne  qu'il  ayoit  tant  cour 
tribué  à  placer,  sur  la  tête  de   Catherine^ 
espoir  que  son  âme  nourrissoit  depuis  .long* 
teoips.  L'impératrice   qu  il  /atigupit  y  .qu'il 
tyramiisoit  laéiue,  le  vit  s'éloigner  avec  un 
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secret  plaisir ,  et  toate  sa  cour  «le  dissîmola 
pasla  joit  qor'dUe  éprouvoît.  M^s  à  peine 
Orloff  a^t^il  entetida  que  WasûtSi^hikoff  suc- 
cède à  ses  droits  auprès  de  la  sonveraioey 
ip:il  revole  à  Pétersbourg.  L'entrée  de  la 
capitale  lui  étoit  interdite.  Forcé  bientôt  de 
donner  la  démission  de  ses  emplois ,  mais 
dédommagé  de  cette  perte  par  des  trésors, 
il  alla  promener  dans  toute  f  Europe  ses 
mœurs  grossières,  son  faste  insultant,  son 
ennuis  et  ses  regrets. 

Catherine  consomme  enfin  le  démembre- 
ment de  la  Pologne.  Le  premier  traité  de  par* 
tage  f  signé  à  Pétersbonrg,  maintint  dans 
la  constitution  de  la  république  tous  ces 
vices  dont  on  avoit  aéjàtant  profité, "W  qui 
dévoient  enfin  amener  révénement  de  îygS. 

Les  négociations  de  Foksani  n*avoient 
en  aucun  résultat  ;  et  les  opérationli  en 
Pologne  n^a voient  pas  ralenti  la  gueîre  avec 
les  Turcs.  Bomanzôff  M  couvroit  de  gloire; 
ses  dernières  victoires  conquirent' la  paix  de 
Kainardgi,  qui  ouvrit  à  la -Russie  la  mer 
Noire ,  tous  les  autres  ports  de  rémpire  turc , 
lui  conserva  Azof ,  Tangarok ,  et  assura 
rindépendancç  de  la- Crimée,  c'est-à-dirê  la 


téservatà  i^amiMtïon.dè  Catheraie.  LesTuré^, 
^  c'66t  peat-étre  faire  Féloge  de  leur  bonne 
&î)  80Bft  las  deraiers  des  hommes  en  poli- 
tiqae  ;  on  Im  i^oit  tonjoars  dupes  dan9  leurs 
timsactioBs  avec  les  antres  peuptos  d*Enrope. 
Ces  brillans  avantages,  dont  s'enofgueil- 
llssoit  Catherine  9  ëtoîent  cruelleînent  ba- 
lancés: la  gnerre  avoit  amené  im  autre  fléaa 
à  sa  suite,  la  peste;  et  tandis  qu  elle  acqu^ 
toit  dix-famt  eenf  mille  sujets  mal  assurés  en 
Pologne,  la  rapace  inhumanité  de  ses  gou- 
'vemenrs  lui  en  faisoit  perdre  six  cent  mille 
dans  son  emptre«  La  horde  entière  des  Ton^ 
gonths  ou  Efeuthes,  -plus  indignée  encore  des 
outrages  faits  à  son  vénérable  chef ,  que  des 
lapines  qui  ia  dépodiilbient ,  abandonna  un 
aol  inhospitalier  et  das  mattres  sms  jusddP, 
posir  aller  reprendra  au  pied  des  montagnes 
<ki  I^hibet  les  pâturages  de  ses  pères. 

Jalonae  d'ohtraîrles  suffrages  des  hommes 
oéJèfaras  dn  mèûl» ,  èUe  aflfeotoît ,  dans  sa  cor- 
respondaace,desv«tEiS,  mais  surtout  unemo- 
dération  qui  kiiiut  tonjours  4$trangère.  Libre 
de  -1«ite éontirainté  parle  dépaittd^Orlûff;  et 
{lan^toudiée  des  malheurs  publics,  elle  appe- 
ioij^  fous  Isa  plaisfars  autour  d'eQe;/  les  fètek 
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66  mccéàpieut  avec  rapidité  datts  aa  cottf« 
Orloffne  tarda  pas  à  irepareitre  ;  elle  Téloigna 
.une  seqo^^.  fpis  de  Pétet^lirg  ^  cq  conso- 
lant toutBfpis  la  c^pidit^  de:  ce  ftyori  des 
hamilfatio»  qu'elle  Jaiaojt. supporter  à  som 
orgueil.  J^iipant  beau(Hmp.Mii  courage  ^  et 
comptant  sur  sou  d^Vouemeuti  Catherine  le 
xegacdoiti  eucoie  çoui0^  J^i^des  plus  ferjcciefe 
appuis  de  squ,  troue.  Bi^utdtOrloQ'reoQQquit 
aa  faveur  i^^fffip^r^  »  ^  rentra -daua  lés  emploie 
.qu^il ayoUét^forcié  d'abaudouper. 
.  Nonis  ^rriyons  au  itioment  oii  le  nom -de 
Pierrf(  {(I  renouvelle  4au$  I  Empire  russe  les 
:t3rag^m<^ .scènes  auxqtie^  donna  lieu»  dans 
des  teifips  plas^l^af|)a$999  oeluî  dé  Démébrâs. 
,To^s  lefffl^u^  à  h.  fi>{^9  là  Igueire,  la  peste 
^eiles  imj^i^. /upeaj^loî^t  Ja  nation.  Lès.m^ 
;Contetis,  lesiptêtresaurtâut,  envenimoîent, 
par  lel^^  di^çpuiis,  ces  cruelles  Hesaus» 
f  lusiçuti  ambitieux  sut^^ltemes  «crurent  le 
jtnopieot  ^yçrable  pplU:  pne  rjévôlutioâ^  et 
prirent  succesi^ivemept  le  nom  de  Pierre  UI  ; 
aucun  neuli  asse?  de  gépie  p)9or  soutenir  ce 
rôle  d'unq^Banière..4urablé<  U  étoit  réservé  k 
yemelîau  Pa^atsche|^«;.CfK»q)ie'  né  sur  lea 
^ords  du  Ûpn  i  d'inspiser:^  Qa^wine  de  ploa 
sérieuses  craintes. 
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La  rapidité  de  ses  premiers. succès  fut 
\eSrayantâ  Dirigé  par  les  moines,  il  flattoit 
la  supérstitîou;  et  la  superstition  coiub^ttoit 
pour  lui.  D'ailleurs  la  modération  qu'il  aSecta 
dans  ses  commencemens^  devoit  entraîner 
toutes  les  peuplades  qui  gémissoient  sous  le 
poids  des  vexatipns  des  liqutendns  russes  !5a 
férocité  naturelle ,  son  penchant  à  une  dé- 
bauche barbare  reprirent  bientôt  le.  disssus. 
Le  prince  Gallitzm  vengea  la  défaite  du 
gé;iéral  Bibikoff;  d'autres  ôflSciers  achevèrent 
de  détruire  les  troupes  du  rebelle,  et  1h^ 
même,  trahi  et  livré  par  deux  des  siçnS)  expia 
à  Moskou,  sur  Técnfifaud,  son  audace  et  Iç^ 
'^auxsans  nombre  qii'ellje  avoitajoutésà^eux 
qui  déjà  désoloient  i  Empire.  : 
. .  A  cette  époque  parut  un  nouveau  fayorî 
plus,  dangereux  pour*  Arloff  que  ce  modeste 
où  timide  Vassiltschikoff,  gui  venoît  d'être 
renvoyé:  c'étoït  Potemkin.  De  tous  ceu^ 
qm'  ont  eu  la  faveur  de  Catherine,  ancun 
n'a   pris  plus  de  part  aux  éyènemens  de 
son  règne  ,  et  n  a  plus  intimement  associé 
son  nom  à  celui  de  cette  souveraine.  Ils  se 
partagèrent  presque  lexercice  du  suprême 
pouvoir,  et  peut-être  la  juste  prospérité  leur 


partagera*t-elle^  dans  une  égale  proportion, 
réloge  et  le  blâme  que  les  actes  ae  ce  pou* 
'yoir  ont  mérité  depuis  ce  moment. 

Pofemkin  aspira  comme  Orloff,  et  non 
moins  vainement,  à  l'hymen  de  Vimpératrice. 
Cette  princesse  étoit  elle-même  d'un  carac- 
tère trop  despotique  pour  ne  pas  redouter 
un  maître* 

Peu  après,  C^erine  pronopça  Fabolition 
de  divers  fanpots,  et  particulièrement  de 
ceux  qu'avoit  occasionné  la  guerre.  De  teb 
bienfaits  ont  trop  rarement  signalé  son  admi- 
nistration. Alors  aussi^  ette  signala  le  retour 
et  les  services  des  vainqueurs  des'Ottomans  , 
ea  tête  desquels  se  trouvoit  Komanzoff,  par 
des  dons  et  des  fôtes  dont  la  magnificence 
avoit  de  quoi  satisfaire  l'orgueil  et  1^  cupi* 
dite  les  plus  exigeans.  Catherine  savoît  ré- 
compenser avec  grandeur,  m.ais  rarement 
avec  mesure;  ses  finances  eurent  souvent 
à  soufirir  de  ses  prodigalités,  et  bien  phis 
encore  des  déprédations  audacieuses  de  ses 
favoris.  Si  les  dépouilles  de  la  Pologne  n  a- 
voient'  servi  à  assouvir  la  cupidité  de  plu- 
sieurs d  entr'eux ,  les  dernières  années  du 
règne  de  Catherine  auroient  vu  la  ruine  de 
la  Russie. 
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Tâûcliâ  qu'elle  trâvaillôit  k,  éotiipàsei  ei 
promulguer  un  règlement^  basa  d'un  nou^ 
Veau  système  d'administration  intérieure,  à 
d'heureux  essais  pour  le  commerce  général 
de  son  empire,  et  faisoit  ttacer  les  plans  d^ 
nobles  monimiens  pour  ladécoratîpn  et  l'uti- 
lité  de  ses  villes  capitales  ^  la  révolté  de^ 
Tatars  de  la  Crimée  vint  éveiller  son  am- 
bition et  la  livrer  à  dôÈ  soins  plus  importans 
à  ses  yeux  y  et  qui  suspendirent  l'exécutioii 
d'une  partie  de  ce&  utiles  projets.    Le  kan 
de  la  Grimée  étoit  vendu  aux  Turcs:  les 
Russes  lé  remplacèrent  par  Sahim.  Guerai  ^ 
qui  de  voit  payer  «cher,  plus  tard,  son  dé^ 
Vouement  pour  eux^  Les  Turcs  pressentirent 
qu'elle  n'étoit  pas  disposée  à  respecter  long-< 
temps  les  clauses  qui  garantissoient  l'ind^^ 
pendance  de  Ce  pays  ;  mais  Catherine  sut 
ménager  à  la  ruptui'e  qui  devoit  avoir  lieu  5 
Un  terme  assez  éloigné  pour  lui  laisser  le 
temps  d'assurer  ses  desseins.  A  cette  époque^ 
c'est-à-dire  dans  le  cours  de  l'année  1776, 
elle  fit  un  voyage  à  Moskoii;  et  au  retour^ 
donna  un  successeur  à  Fotemkin ,  Zavadosky ^ 
qui  fut  bientôt  remplacé  lui-même  par  Zoritis» 
Catherine  avoit  trouvé  trop  pénible ,  de-r 
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puis  qu'elle  c^toît  montëe  sur'  le  frôuc*,  de 
couvrir  ses  plaisirs  de  ce  voile  salutaire  que 
le  rebpecl  pour  la  morale  sociale  tâche  au 
moins  d'imiter,  quand  une  pudeur  naturelle 
tt'en  a  pas  formé  le  tissu:  mais  elle  avoîf,  si 
l'on  peut  fe  dire ,  soumis  ses  désordres  à  dés 
formes  dont  la  régularité  les  consaçroit  dans 
la  tour  5  comme  une  exception  pour  la  sou- 
veraine 5  comme  une  prérogative  attachée  à  la 
couronne.  Il  y  avoît  une  manière  d'installer 
un  favori  ;  de  le  congédier  lorsqu'il  cessoit 
de  plaire.  Sa  vie,  ses  habitudes  à  la  cour, 
'tout  étoit  indiqué,  prescrit,  et  ces  détails, 
grâces  au  double  întérêVdu  sujet  et  de  la 
singularité,  ne  sont  paJs  la  parti^e  la  moins 
connuet,  par  toutes  les  classes  de  lecteurs, 
de  la  vie  de  celte  femme  célèbre.  Potemkin 
fut  le  premier  qui  osa  enfreindre  Tusage  en 
'restant  à  la  cour  malgré  l'ordre  de  Timpéra- 
trtce,  quand  Zavaddfïsky  eut  attiré  ses  re- 
'gards,   Potemkin  croyoit,  en.  perdant   les 
droits  d'ampnl,  qu'il  lui  restoît  d'autres  titres 
h  la  faveur  et  à  rattachement  de  sa  souve- 
raine. Il  ne  se  trompoit  point,  Qt  sa  témérité 
lui  conserva  tout  ce  que  les  autres  perdoîent 
en  quittant  leur  singulier  emploi^  les  hou- 
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jxevLT^j  les  dignités  Je  crédit  Toujours  jalousa 
de  sa  naissance ,  et  craignant  toujours  de  voir 
sélever  des  ennemis  d'autant  plus  formida- 
bles quïls  pouvoient  fonder  leurs  projets  sur 
les  droits  du  grand-duc ,  auquel  appartenoit 
le  trône  9  Catherine  ne  voiuloit  pas  renoncer  à 
Vappui  que  pouvoient  lui  prêter  des  hommes 
tels  que  les  Orloff  et  les  Potemkin. 

Potemkim,  qui  connoiss(Ât  Tinconstanto 
ardeur  de  Catherine,  en  profitoitpour  perdre 
ceux  des  favoris  qui  aspiroient  à  élever  leur 
crédit  k  la  hauteur  du  sien.  OrloS*  revenu  à 
la  cour  sembloit  facilement  supporter  l'aspect 
•de  sa  rivalité  victorieuse  :  Zavadoflsky,  plus 
téméraire  et  plus  imprudent,  voulut  entrer 
dans  la  lice  de  Tinlrigue  avec  cet  adversaire 
disproportionné.  Il  succomba;  Potemkin  le 
fit  remplacer  par  v\n  jeune  Serviea ,  nommé 
Zoritz,  simple  officier  de  hussards,  et  qui, 
venu  à  Pétersbourg  pour  demander  de  Ta  van- 
cernent,  dut  à  la  beauté  de  ses  traits  et. à 
l'élégance,  de  sa  tournure  une  fortune  quiB  ne 
lui  auroient  pas  méritée  les  plus  nobles 
exploits. 

La  mort  de  la  première  é'fou^e  du  grand» 
dnCp  ViheJmînc  de  Hcssf    Darmstadt,   g 
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arriva  à  cette  époque  ^  fat  ajoutëe  oomme  ui% 
crime  nouveau  aux  meurtres  de  Pierre  III  et 
d'Ivai^.  L'impératrice  redoutoit,  dit-on,  les 
suites  que  pouvoieqt  avoir  les  liaisons  de 
pette  princesse  avec  des  hommes  d'un  carac- 
tère ambitieux,  et  surtout  d'André  Razou- 
moffsky  qui  passoit  pour  son  amant.  Feu 
après  la  gran<|'duc  alla  à  Berlin,  où  se  traita 
son  nouveau  piariage  avec  la  princesse  de 
Vurtemberg,  nièce  de  Catherine,  et  déjà 
vouée  à  u^  autre  hymen  qui  ne  pouvoit  pas 
l'emporter  aux  yeux  de  la  politique ,  c'est*àr 
çUredeTîntérêt. 

L^Enipire  se  reposoit  un  moment  des  se-: 
cousses  de  1^  guerre  et  de  la  rébellion  ;  mais. 
dansTâihe  dé  Catherine,  toujours  agissante 
et  inquiète ,  les  projets  se  snccédoient  comme 
les  amans  dans  ses  bras.  Sans  cesse  altérée  par 
la  double  soif  de  l'anoibition  et  de  la  volupté, 
il  lui  falloît  chaque  jour  l'étancher  dans  des 
sources  nouvelles.  Si  la  i^ature  avoit  accordé 
à  de  telles  organisations  le  privilège  d'une 
existence  proportionnée  par  sa  durée  à  leur 
énergie ,  elles  fatigueroient  les  générations  et 
épuiseroient  là  nature  même. 

Ses  victoires  sur  les  Ottomans  ne  l'empé-. 
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croient  point  de  travailler  dans  leKord  k 
raccroi^sement  de  sa  puissance.  Le  Dane-* 
marck  vojoit  renaître, sous  son  sceptre,  Tinr 
flaence  que  Pierre  I  avoit  jadis  exercée  sur 
ce  royaume,  On  sait  que  Pierre  III  lui-même 
se  préparoit  à  reprendre  le  duchë  de  ScJbles- 
wig  (qui  faitpartie  du  Holstein)  par  la  force 
des  armes»  lorsqu'il  perdit  le  trône  et  la  vie» 
Les  envoyés  de  Catherine  tenoient,  presque 
la.  cour  de  Danemarck  en  tutelle.  Le  comte 
deBenisto^  ministre  danois,  sut  enfin  écbap» 
per  à  leur  tyrannie  insolente;  et  son  habileté 
obtint  la  cession  du  duché  sur  lequel  la  Russie 
avoit^  des  droits  ou  vouloit  en  exercer. 
Catherine  fut  dupe  de  son  orgueil  dans  cette 
reQcontre;  BemstorS*  lui  persuada  qu'il  ||^ 
.loi  convenoit  pas  de  tenir  par  un  coin  de 
tpire  aux  liens  de  la  vassalité  à  Tégard  de 
rEmpire  :  ce  fut  un.saorifioe  qu'elle  ne  tarda 
pas  à  regretter.  Elle  avoit  au^  sur  la  3uède 
les  mêmes  dessein;s  qui  s'étoient  perpétués 
daxjL»  le  cabinet  de  Pétersbourg^  depuis  la 
rivalité  da  Pierre  I  et  de  Charles  XÏI.  Mais 
ici  sa  poli^que  marchoit  par  des  voies  pli^s 
détournées,  ipt  n'a^ssoit  qu'à  la  faveur  de  la 
faction  opposée  à  l'autorité  royale.  On  sait 
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par  quelle  subite  et  facile  révolution  Gui^ 
tave  III  rendit  un  moment  à  cette  autorité  sa 
splendeur  première,  etrarraehaàrascendaut 
de  la  cour  de  iS.ussié;  et  Ton  sait  Tattentat 
exécrable  qui  depuis  termina  ses  jours. 

Bientôt  les  Turcs,  honteux  des  conditions 
auxquelles  les  avoient  soumis  les  victoires  de 
Romanzoff,  profitèrent  des  usurpations  de 
Catherine ,  en  Crimée ,  pour  rompre  le  traité 
de  Kaidnargi.  De  nouvelles  disséntions,  de 
nouveaux  intérêts  s*élêvoient  en  Europe,  et 
pour  ne  pas  engager  dans  une  nouvelle  guerre 
avec  la  Porte ,  un  temps  et  des  forces  dont 
elle  pou  voit  appliquer  Tusage  à  de  plus  im«, 
portans  objets,  Catherine  consentit  au  traité 
de  Constantinople ,  qui  consacra  solennelle- 
ment l'indépendance  dé  la  Grimée,  et  an-^ 
nulla  ses  prétentions  sur  la  Valachie  et  la 
'Moldavie.  Toutefois  ce  ne  furent  encore  là  ^ 
de 'la  part  de  Catherine,  que  des  mesures 
temporaires  et  provisoires. 

La  guerre  entre  l'Autriche  et  la  Prusse 
éclata  sur  ces  entrefaites,  au  sujet  de  la  Ba- 
vière que  réclamoit  la  première  de  ces  puis- 
sances, et  Catherine  annonça  manifestement 
son  dessin  de  secourir  le  Toi  de  Prusse.  Lo 
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congrès  et  la  paix  de  Teschen  suivii^nt  cette 
déciaratidU. 

Dès  longs-temps  jalouse  dès  Anglais  dan^ 
les  mers  du  Nord,  elle  avoit  senti  qu'elle 
pouvoit  au   moins,  avec   autant  de  droit 
qu  eux ,  s'en  arroger  l'exclusive-  navigation  i 
et  affiranchir  enfin  le  commerce  de  la  Russie 
des  entraves  nées  des  privilèges  accordés  de 
tout  temps  aux  sujets  dd  la  Grande-Bretagne. 
Les  ministres  français,  Vergennes  ert  Saint^ 
Priest,  profitèrent  faaKfèment  de  ces  dispo* 
sitions  de  Catherine ,  et  surent  acquérir  des 
droits  à  sa  reconnoissance  en  employant  en 
sa  faveur,  à  Tépoque  de  son  dernier  traité 
avec  les  Turcs  ^  leur  crédit  auprès  dfl'divân^ 
LaccMifédérartion  navale^i  se  forma  bientôt 
après,  80Ù8  le  noiq  de  neutralité  ârciiée,  fiit 
encore  une  idée  conçue  par  le  génie  de  Ver- 
gennes,  et  nn  ouvrage  de  son  habileté  ;  OU'^ 
vrâge immortel  safns  doute,  puisque ^seul  dé- 
sormais il  est  la  batrièré  qui  doive  s'opposer 
a  une  ambition  vaste  comme  les  mers  dû 
globe ,  audacieuse  comme^  leurs  orages,  per^ 
fidc  comme  leurs  étumls  et  leur^  abumos. 

Mais  te  grand  projet  de  Tempiré  d*Orient 
itoit  toujours  le  rêve  favbki  de  Catherine  et 


Te^ir  de  Potemkin.  Potetnkin  se  flatta 
d'obtenir  cette  immenstp  vice-xï^Haté,  et 
piTobablement  de  commencer  ensuite  Une 
nouvelle  dynastie  d*empereur3  grùc&  Il  con^ 
«eillit  à  Catherine  de  faire  entrei?  Joseph  U 
dans  le  plan  d'inVa^qn  de  la  Grimée  ;  car 
c'étoit  pur  là  qtt*il  falloit  flônunéncear,  et  ce 
fut  le  motif  dn  voyage  à  Mohiloy ,  en  Joseph 
parut  sous  le  nom  de  oomf  e  de  Falkeînsteni^ 
U  n'est  pas  de  notre,  sujet  d^|4ire  les  arrange^ 
ment  qui  servhrent  de  base  à  ce  traité  secret 
NoUb  avons  jusqu'à  oe  moment  vu  Catherino 
fidèle  aux  principes  anaiîitîenx  et  aux  vastes 
plans  de  Pierre  I  ^dont^e  paroît  vouloir  rear 
ausoiter  le  génie  pour  noiérit^r  une  légale  ler 
nommée  :  odaintenant  whliant^  enapparenco, 
la  politique  de  oemonaâpque,  elle  va  recher- 
che^ l'alliance  d'i^ne  puissance  heËie^  méprisée, 
avil^par  lui;  JSlleenvoiedesamVftssedeurs  à 
Aorne^  eUe  annonee  le  dessin  4e  protéger  jies 
Jésuites  ^  de  les  soutenu*  eoidtre  leurs  ennemis, 
elle  oSire  J'àsile  de  ^on  empire  à  ces  honotmes 
dispersés  par  la  proscription  des  divers  seu* 
verains  de  TEurope,  elle  leur  montre  scm 
trône  comme  point  dp  ralliement.  Qui  ne  re- 
coiinoit  ici  toute  la  &usseté  et  toute  k  sou- 
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plesse  d'un  gérûe  ayidemment  ambitieux? 
Catherine  se  flattoit  d^attirer  dans  ses  Etats, 
avec  lés  Jésuites ,  leurs  immenses  richesses. 
Ils  ne  s^y  trompèrent  pas  ;  et  cette  négocia- 
tion  n'aboutit  qu'à  irriter  TEglise  grecque. 
Catherine  désavoua  inutilement  la  lettre  sinr 
'  guKère  qu'elle  avoit  écrite  au  papa  • 

'  Ce  fut  alors  ^  comme  si  elle  eût  voulu 
faire  une  glorieuse  réparation  aux  mânes 
de  Kcïre- le -Grand,  qu'elle  vcnbit  d'of- 
fenser en  flattant  le  chef  de  TEglise  latine, 
qu'au  milieu  des  opérations  administratives 
qui^'occmoient,  telles  qu'une  noùVelle  divi- 
sion des'fnvinces  de  son  Empire ,  elle  vou- 
lut élever  un  monument  à  la  gloire  de  ce 
mooairque.  Le  célèbre  Falconnet,  chargé  de 
^n  exécution,  imagina,  pour  relever  l'effet 
de  la  statue  colossal^  qu'il  avoit  termitaée , 
Ttn  piédestal  dont  le  caractère  exprimât  lui- 
même  une  grande  idée.  Ce  piédestal  devoft 
être  un  rocher  brut,  emblème  de  la  Russie 
inculte  et  sauvage ,  fondée  par  )es  travaux 
dfe  Pierre  I.  On  trouva  ,  à  onze  versfs  de 
PëterSbcuTg  5  dans  un  marais  près  xdn  golfe 
de  Finlande,  un  rocher  que  le  hasard  sem- 
bloit  avoir  placé  là  à  dess«ixi  pour  seconder 
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le  gënie  de  Vortiste»  Convenable  par  le 
grandeur  de  ses  dimensions  ^  il  étoit  encore 
remarquable  par  des  circonstances  dont  la 
singularité  ajpntoit  à  son  prix.  Largemeot 
sillonnée  par  la  fondre  y  cette  masse  étoit  un 
agrégat  de  ce  que  le  règne  minéral  offire 
(^e  plus  précieux  :  les  cristaux  brillans,  les 
silex  aux  nuances  variées,  les  cornalines, 
les  améthystes,  étoient  les  riches  élémens 
dont  la  nature  Tavoit  composé*  Toutefois 
ce  trésor  eut  été  vainement  trouvé,  et  la 
belle  idée  de  Falconnet  restoit  inutile  si 
le  génie  d'un  antre  n'eût,  à  son  tour, .ima- 
giné les  moyens  de  faire  rou||ir  jusquà 
Pétersbourg  le  rocher  immobile.  L'inventioa 
ingénieuse  par  laquelle  il  fut  transporté  ap- 
partient, non  pas  à  un  forgeron  russe^ 
comme  font  dit  quelques-uns ,  mais  à  un 
jeune  Albanais,  nomme  Ebbra-Sphelano  , 
«du  bourg  dires.  Les  projets  de  Catherino 
sur  la  Turquie  d'Europe  ,  avoient  attiré 
dans  ses  ^tals  une  foule  de  Grecs  abusés 
'  par  le  généreux  espoir  de  voir  renaître  ces 
beaux  jours  qui  ne  vivent  plus  que  dans 
.rhistoire.  Laissons  cependant  ces  détails 
qui    nous  ont  peut-être  trop  arrêté;  mais 


(i89> 
que  doit  paariant  excuser  ici  l'intërêt  tpii 
s'attache  d  ordinaire  aux  grandes  prodac<^ 
tioûsdesàtts? 

A  la  création  des  monaméns  qui  ëterw 
nisent  la  gloire,  Catherine  ajontoit  l'insti- 
tution de  ces  màrquefi,  de  ces- décorations 
qui  excjîtent  à  la  mériter.  L'ordre  de  Saint^ 
Georges ,  celui  de  Sain t-Voldomîx ,  lui  doivent 
leur  naissance. 

Et,  toujours  poursuivant  ses  grands  pro- 
jets, elle  fbndoit  des  villes  sur  la  route  qui 
devoit  la  conduire  h  Consfanlinople.  Celle 
de  Kétson,  dont  lé  nom  réveille  de  poé- 
tiques souvenirs ,  devoit  en 'partie  sa  rapide 
naissance,  ses  quarante  mille  habltaus,  sec 
çhantieirs .  et  ses  vaisseaux  ,  à  l'active  ambi* 
tion  de  Pôtemkin.  On  voit  que  •  Catherine 
réaliaoît  enfin  rinvasion  de'  la  Crimée.  Au 
lieu  de  courir- aux  armes,  les  Turcs  s'amu^ 
sèrent  à  répondre  au  manifeste  dans  lequel 
'^Ué  fnsultbit  aux  droits  lès  plus  sacrés  en  les 
invoquant,  pour  consacrer  cette  spoliation 
indigne  qn-avoit  précédé  regorgement  de 
trente  mi!le  Tatars ,  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe,  connnandé  par  Potemlun,  et  exécuté 
par  on  général  qui  portoit  sou  nom.   Les 


Tiirc9  y  eSrttjrés  dm  nombre  des  ttoupçs  dé}2i 
iraasemblëes  sur  lés  fiontîètres ,  aimèrent  mieux 
négocier  que  combattre  ;  mais  ils  perdirent  pai^ 

le  dernier  traité  signé  àGolistantînople(i784X 
tout  ce  qu  aoroit  pu  leur  coûter  de  nouvellef 
défaites..  La  Grimée»  Hle  de  Taman,  et 
presque  tout  le  Kubfm  »  restèrent  à  l'impé^ 
ratrice.  Elle  dut  ces  avantages  à  l'otemkio^ 
auquel  eUe  donna  le  surnom  de  Taurique«  Lf 
crédit  et  la  gloire  de  ce  &yorî  parurent ,  en  ce 
moment  t  atteindre  leur  plus  haut  période.  L^l 
mort  de  Panin ,  et  surtout  de  Grégoire  Orslpff, 
le  laissoient  sa^as  rivauxs  Le  premier  mouro^ 
accablé  de  sa  disgrâce  ;  et.  Orloff,  si  Ton 
ajoute  foi  aux  bruits  qui  se  répandirent,  dut 
à  la  perfidie  de  Potemkin  une  fin  plus  déplo- 
rable encore,  La  plus  affi:eu$e  alién^tioa 
Ten^porta  aa  tombeau;  elle  &t  attribuée 
au  poison.  Saœ  doute  des  remords  déses- 
.  pérans  y  furent  pour  quelque  chose* 

La  paix  qu'elle  venok  de  conclure  avec 
.  les  Turcs' laissoit  à  Oatherine  la  possibilité  de 
poursuivre  Texécutibn  des  projeUque  Pierrel 
«voit  eu  sur  la  Perse.  Depuis  un  siècle,  cet 
Eknpire, , toujours  la  proie  des  révolutions, 
iâVorisoit,  par  les  prétentions  sespeciives 
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(desnsnrpatràrs  qni  se  dëchiroiéht  aô^dedànâ*^ 
les  vues  des  eoneims  du  debors:  elle  protégea 
Ywae  dés  fiH^oBS)  ou  plutôt  Y  un  des  ambir- 
lieiix;  toutefois  son  plan  ne  put  se  réaliser; 
et  malgDé  les  vaisseaux  dont  elle  avo^t  peuplé 
la  mer  Caspienne,  elle  né  pstvint  pas  à  éta- 
blir de  solides  relatioiis^  avec  ces  contrées, 
en  faveur  du  commerce  de  son  Empire.  Elle 
fît  aussi,  niais  avec  plus  de  succfès,  des  tenta- 
tives pour  renouer  eeHes  que  la  Russie  avoh: 
jadis  ratretenues  avec  la  Chine,  et  en  créa 
de  nouvelles  avec  le  Japon. 

Entràîaés  par  Tintérét  et  la  rapide  succes- 
sion des  événemens'  politiques ,  iK)us  avons 
im  moment  perdu  de  vue  les  intrigues  et  les 
révolnticHQS  du  sârail ,  car  ce  mot  convient 
assez  &  la  OMOr  de  Catherine.  D^oâtée  de 
Zoritz,par  TignoranCe  de  ce  jeune  Servien, 
l'impératrice  kd  donna  un  successeur  au 
bout  d'un  an.  Ce  fut  Rorsakoff ,  depuis  gé- 
néral sous  Paul  î  dans  la  guerre  avec  la 
France.  Simple  sergçnt  aux  gardes,  ce  der- 
nier-n'avoitpaè  teçu  uiie  éducation  plus 
soignée,  et  la  nature  ne  Tavoit  doué  d'aucuh 
esprit  II  eut  des  liaisons  avec  la  belle  coni- 
iewe  de  Bruee ,  amie  et  favorite  de  Cathe- 


tinc,  6t4<^iH:JfnptudQilce  fournit  à  Viw^pé-^ 
ratrice  la*  pre^uve  lâtnioiiis  équivoque  et  Id 
{)lus  niortiSaiite  à  la  fois  .de  ce*  qu'elle  anroit 
refusé  de  crçire.  Il  e:;$t  juste  de  remarquer 
.qu'elle  se  vengea  avec  uiodâration  et  dignité. 
Xanskoi  succéiia  à  Kocsakoff.  De  tous; ses 
amans  il  fut  le  pins  aimé  t,  let  '  devoit  Tétre  , 
.puisque  le  dé.velo^pe€iientd.e)Son  esprik  fut 
l'ouvrage  de  son  /atoante  même.  IL  f emporta 
également  sur  lou«  les  aulres  par-  les -a van- 
^tages^  epctérieurs  ;  jamajs  .Qn  ne  vit  .des  tvaîis 
plus  beaux,  une.figur^  d'une; pbi^sédmsaiita 
A^pres&ion  y .  -une;  faille  plus  noble  et   plus 
;élégante  ,  un   ensemble;- d'une  si  frappante 
.peiifèçtioD.  Le  triépasyînt léX4vir  à lamo^r  ; 
il  étpit^à  la  fleur  de  ,sqn  âge.  Catherine  ptaritf 
incpn^lable ,  etses^regrets,  comme,  les :soiiis 
passionnés  par  iQsqaels  -^lie  l-avoit  disputé  à 
la  tombe,  prou  vent  ^que  ^04  cqg^  n'étoit<p^ 
.étranger^  ja.fendre&se.Jl  Be)rétpit  pas  non 
,plus  à  la  reconnoi^sai^ce  ^  s^l;^t  vrai ,  pomme 
^on^r&^ure ,  qu*en  sortant  de  la  '  longue  .tris- 
jtesse,oii  fa  voit  .p}o9^ée  fiette»;  perte,  .elle 
^épousa^  aecxètenienfj  I^dten^kin ,  en  retour  des 
^eflojçts  qu'ail  avjoit  faits  .pour  l'arraçlîçr  à  son 
^désespgir.  A  Im  seul^il  a  voit  été  permi&4'in- 
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fem)in{«iD  la  solitnde  à  laqaelle  elle  se  v6u« 
dorant  trois  mois  et  temps  dans  la  palais  de  ^ 
Tsarskô-Zelo.  Quoi  qu'ii  éia  «oit,  Potemkia 
ne  se  montra  pas  jalonx  des  droits  d'ëpoax  ; 
tt.d^  ce  moment,  au  contraire ,  il  mit  au-^ 
vertemeiit  eu  nomore  de  ses  attributions  celle 
-de  proteMeur  des  plaisirs  de  rimpératrioe  : 
dès*lors  aussi  son  despotisme  fut  absolu. 

Cependant  .le  tilaitë  secret  conclu  k  Mo- 
liilovâvoit  amené  6eiui  de  la  ligue  des  élec- 
teurs,  auquel  l'Angleterre  accéda  avec  u 
empressement  qui  choqua  Catherine  et  Po- 
<eit]kin.  L*Angieterr^  fat  doublement  punie 
par  le  refus  ou  du  moins  par  le  retard  ap- 
porté au  nnouveliement  de  son  traité  de  corn- 
metce ,  et  par  la  conelnsion  avec  la  France 
d'un  traité  qu'on  peut  regarder*  comme  le 
fruit  de  l'adresse  du  ministre  de  Franeé  , 
flégur.  • 

Si»  danseeidernlèreaannées  du  règne  de  Ca- 
fherine,  yersle^uelless'est  précipité  notre  jé- 
cît#les guerres,  dés  injustices,  des  erreurs am- 
bitieasesaffligentencorelesregardsdesamisde 
riiumanité,  quelquesimages  d'uu  autre  genre 
les  consoleAt  peut-être.  Pardonnons-loi  te  fas^ 
itteax  voyage  en  Crimée  )  comme  les  feints 
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Butels  qu'elle  promet  à  Tatitiitpie  liberté  de  la 
patrie  des  Théitiistocle  et  des  î'hilopœmen, 
en  marohanl  à  sa  conquête,  et.  pour  éviter 
]e  sanglant  spectacle  des  journées  d'Oczakoff 
•et  d'Ismail ,  où  ce  Souvaroff ,  d'indigne  mé- 
moire /renfermant  dans^n  corps  chétif une 
âme  féroce ,  commfpça  sa  fameuse  carrière. 
Arrêtons  nos  regards  sur  les  établUsemeos 
créés  en  faveur  de  la  génération  qui  s'é- 
lève ;  sur  les  hommages  ifendos  à  la  mémoire 
de  Diderot,  de  Voltaire;  sur  les  voyages  du 
savant  Pallas  et  de  Biltings;  et  après  avoir 
signalé  les  traités  de  Varéla  et  d'Yassi  qui 
rendent  u  n  instant  de  paix  au  nord  et  au 
midi  de  l'empire  )  n'oublions  pas  le  projet  le 
plus  grand  et  le  plus  glorieux  peut-être  qu'ait 
jamais  conçu  *le  génie  de  Catherine ,  celui 
de  faire  marcher  ses  acmées  dans  l'Inde  à 
travers  lè9  déserts  des  Ubecks,  les  gorges 
du  Korasan  et  les  plaines  de  Cachemire  pour 
relever  le  trône  abattu  des  Mogols,  et,  chas* 
sant  les  Anglais  du  Bengale  ^  anéantii^du 
-même  coup  leur  puissance  dans  l'ancien  Con- 
tinent. Faut-il  que  «es  successeurs  n'aient 
point  réalisé  ce   noble  dessein*,    eux   qui 
se  .voyoient  les  alliés  du  monarque  destinés 


k  VaMOÙÈfhss&axntit  de  tontes,  let  grfi&dtf 
«hpses  ! 

Potçmkin  meurt  rasseye  de  gloise ,  de  ri«* 
thesses,  et  fatigué  du  poids  de  sa  vaste  exis* 
tence.  La  ohnte  de  ce  colosse  laisse  un  vide 
immense  autour  du  trône  de  Catherine.  Au^ 
cun  de  ceux  qui  se  saccëdèrent  dans  ces 
dernières  années  >  n'eut  assez  de  talens  et  de 

•  courage  pour  faire  espérer  à  la  souveraine  de 
le  remplir.  Termolof ^  Mumonoff  ne  furent 
que  des  insf rumens  de  plaisirs  :  et  Zoubofi*) 
lui-même  qui  ferma  avec  ses  frères  la  carrière 
de  cette  honteuse  illustration ,  étoit  l'homme 
Je  plus  vulgaire ,  en  dépit  de  sa  fortune  et  de 
sa. puissance;  cette  puissance  ne  ressembloit 
en  rien  à  Firrésisitible  ascendant  du  trop  des* 
potîqiie  Potemkin. 

Le  portrait  de  cet  homme  extraordinaire 
réclame  encore  quelques  traits  de  notre  pin* 
ceau,  et  sans  doute  il  en,  faudroit  un  plus 
vigoureux  et  plus  exercé.  Qui  pourra  dire, 
en  effet 9  et  rendre  vraisemblables,  les  con- 
trastes que  renferma  cet  étonnant  caractère:. 

*  son  ambition  9  son  goût  pour  les  ^andes 
entreprises  et  ,son  insouciante  versatilité;  sa 
paresse  m^me^  sa  magnificence  ^  ou  plutôt 
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•on  faste  éémemré  i9t  ses  mœUrs  grossières; 
ses  prodigalités  et  ses  indignes  extor^OB#^ 
ses  connoissances  étendues  et  Fincnltara  de 
son  goût.  L'orgueil  fiit,  de  tons  ses  vices ,  lé 
pins  remarquable;  ef  seul,  penf-éfré,  il  peut 
rendre  raison  de  ces^eontrartétés*  :  hantain , 
inexorable ,  à  la  fbî^satrapO'  et  sauvage,  em^ 
porté  avec  tout  ce  qnî  Tapproefaoît ,  qneb 
que  fussent  le  rang ,  les  titt^  et  le  caractère;  ' 
dédaignen:it  avec  la  fortune  tnéme  qui  Tavoft 
élevé  des  derniers  rangs  à  i!ne  si  hante  £à^ 
veur,  il  rappela  dans  toute  sa  conduite,  il 
offrit  9  dans  ses  habitudes  ef  dans  ses  ma- 
nières ,  la  barbarie  primitive  d^  sa  nation,  fon-^ 
due  dans  les  vices  de  son  siècle.  Cet  homme, 
enfin,  ëtoit  précisément  de  l'espèce  dèi 
grands  hommes  que .  FempR^e  de  Russie  ^ 
ainsi  constitué ,  pou  voit  produire. 
'  Cette  perie 5  irréparable  pour  Catherine^ 
ne  Fempécha  pas  de  consacrer  ses  dernière 
momehs  à  la  divinité  «  tp&  avoft  en  toute  ia 
vie,  je  veux  dire,  TanAîtion.  Elle  vit  enfiri 
expirer  là  Pologne  ef  AtWîbéiînbèr  îe  demiei^  ^ 
de  $esdéfehseurs,rintfépidè.K6sciuszko.  ]> 
massacre  de- Prague  assouvit  trop  son  impla- 
cable ressentiment.  Rnîfm,  ses  conquêtes  en 
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Perse  commeiiçoient  a  réaliser  le révefayori 
de  son  génie,  lorsque  larrêt  du  sort  vint  la 
plonger  dans  l'irrévocable  sommeil  où  n'abor- 
dent pl^s  les  songes  ambitieux  (  6  90  v.  1796). 

Que  dirons-nous  maintenant  qu'on  n'ait 
dit  avant  nous  de  cette  femme  trop  célèbre^ 
Ici  les  extrêmes  se  rapprochant,  se  touchent 
encore,  et  appellent  de  nouveau  ces  exprès- 
siofis  figurées  et  ces  oppositions  dans  le  dis- 
cours^ qui  semblent  une  recherche  ambi- 
lieuse  de  Fécrivain  plus  empressé  d'être 
brillant  que  solide.  Elle  eut  un  caractère 
élevé ,  ferme  ;  commanda,  soumit  une  nation 
qui  la  détestoit ,  et,  dans  les  détails  de  sa  vie, 
oSrit  l'exemple  d'inconcevables  Ibiblesses. 
Ses  favoris,  avec  lesquels  elle  ne  voulut 
jamais  partager  le  trône ,  qu'elle  renvoyoit , 
disgracioit  à  son  gré ,  exerçoient  sur  elle , 
dans  l'intimÂté  du  commerce  privé ,  un  em- 
pire fyrannique,humiliant.OrloffetPotemkin 
en  poussèrent  souvent  l'abus,  jusqu'aux  der- 
niers excès.  L'indomptable  Ca||^erine  enfin 
se  laissoit  battre  par  ses  amans. 

Elle  étendit,  tourmenta  son  empire  ;  éleva 
sa  puissance  aux  dépens  de  ses  forces  réelles, 
versa  Je  sang  de  son  époux,  fut  passionnée 


pour  le  plaisir,  protégea  les  arts  sans  en 
goûter  le  charme,  mentit  à  foute  la  terre, 
entreprit  tout  et  n'acheva  rien  «  et,  malgré 
quelques  utiles  efforts,  fit  d'une  ^«lanière 
éclatante  le  malheur  des  peuples  qu^eile  prén 
tendoit  placer  au  premier  r^n^  daasl«  protêt, 
péritë  politiqae. 
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RÈGNE  DE  PAUL  L 


Si  CatheAie  avoit  cru  être  auisi  près  de 
sa  fin ,  il  est  probable  que  Paul  ne  lui  auroit 
pas  soccëdé.  Jamais  moins  der  tendresse  et 
de  confiance  ne  se  Virent  entre  Une  mère 
et  un  fib.  Elle  l'avôit  tenu  constamment 
dans  la  phis  huïmtiànte  tutelle  9  dstn^  réloi<« 
gnement  le  plus  absolu  des  aSaires,  et 
eherchoit  à  attirer  k  faveur  de  la  .^nation 
snr  le  jeune  grand-duo  Alexaiidre.  I)ès  long- 
temps une  fouie  ddf  cil:GOtistauces>  a  voient 
)Qstifté  Vopinion'de  oeux  qui  regasdoient 
Panl  comme  un  de»  enfans  d*£Usbbetb  et 
de  Ra^oumoffiky. 

Le  caractère  de  Pau),  n'ayant  pu  se  déve- 
lopper sous  le  pcfids^^  ces  odieuses'  entraves, 
se  rétrécit,,  et  ses  bonnes  qUatitée  même  dé» 
générèrent  en  défauts.  Ecarts  ii'un  trône 
qui  hii  apparfenoit*  en  butte  aux  insolences 
des  favoris  de  sa  mère ,  .son  coeur  ulcéré 


(  too)  • 

par  trente-cimq  ans  de  gène,  de  privations, 
d'offenses  et  de  fhëprîs  j  Paol  ;  s'abreovast 
en  silence  de  crainte  et  d'amertumes ,  ^voit 
préparé  oe  «^gue  destractear  du  irègne  qm 
î'avoit  précédé.  A  peine  Catherine  M^lle 
dans  son  tombeau,  que  font  fut  bouleversé 
dans  le  système  administratif;  tout  fut  changé , 
IQsqa'à  la  g^PgrKphie politique^  T^mpir^: 
fidèle  ^DUlement  aux  pHompos  despotiques 
'de  sa  mire>  \\  \vm\9i  dras  '^  haine  pour 
le  nom  français ,  jusquVia  m<mfimX  où  «  vaincu 
par  Fadmiration  que  lui  inq)ir<ttBat  les 
ejiploits  d*uq  grasbd  hosme,  et  touche  de 
aa  générosité,  il  sq  priéparii  k  devfxùr  Tal* 
lié  et  Tatni  de  cette  mtio^  dont  Napoléoii 
étoit  déj4  la  pmvîd)ÇDM  ^  la  gkÀre. 

Mais.aeeo«i«i»^  an  B^flmnent  par  riii«» 
dulgenee  excasisi  vo  d^  («»t  de  ^npoes  et  d^ 
fa veiriA',  les  militaires  murvmr^iant  du  retour 
de  Tantique  sévérité.  Les  réforoies  qi^i  avoîen( 
le  matériel  pour  <dbj«t  ^  déplurent  »  même  k 
leurs  géaéreiix;  leagwdes^  particuUèrmenl 
mnlctés ,  €oiifi>n^s  dans  les  rwsga  des  nou^ 
▼eaux  eoldat9  de  Qal^Qhina ,  re^onçcient  en 
foule  au  service;  tont  cjhtQquoit  enfin,  parca 
qu'on  voyoit  que.  le  nonyeau  souverain  étoi^ 
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ponàÊii  boB  pir  l'Jntcntiôii  dé  n&iaaat  faite; 
Bims  par  celle  de  faîra  autrement  qne  par  l0 
patte.  Bientôt  égacé  par  le  isantùnent  qoi  le 
fiosoit  agir  ^  il  taivdtipUa  tes  fàtoes  déarardlet , 
les  coniradîotiona  et  les  écarts  qii  serrirent 
lientât  à  ses  enneâns-deprétescte  potir  raoe«« 
ser  de  iblie ,  et  jnsti&er  ht  néeesMié  de  soi» 
abdicalipn.  NatareUemenÉ  htmâaiiiet  juste , 
il  se  livra  &  des  aitfra  .qoi  f^ttoient  le  ea4 
nctère  d'une  canautë  réfiëehie;  et  jaloux  à 
fexcis  deiaocmaervaticni  dç  se»  droits,  dont 
kl  jouÎBBance  avoit  été  si  long-temps  attendue ,' 
U  eznrçity  joscpie  dans  lea  œcûndras  détails , 
un  despotisme  inquiétant  et  insupportable* 
Enfink  noblesse  ^|||i'iipr(»t  «espérée  to 
menaçant  les  privilèges  de  sou  in^nste  in*^ 
dëpendanoo^  balança  trop  victorieosemeni 
l'amoitr  que  le  pea][de  Ini  portoit;  il  avoit 
d'ailleurs  réveillé  une-  finile  de  sentimeas 
odienx>  les  orainjtes ,  lesremordset  les  haines^ 
«n  remuait  les  cendras  de  Pkne  III,  qM 
croyott  son  père ,  qqpiqDe  repoussé  par  hn 
dès  son  berceau  ;  etj  à  la  pompe  finèfate, 
âont  il  accompagna  la  translatioii  à  la  cita'^ 
délié,  dn  eorps  de  ee  prince  infortuné,  il 
fi>rça  {^sieurs  de  ans  assHsin»  de  suivre  le 
cortège.  Vengeance  sublime  ! 
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Les  Mceès  si  chèremeat  a^At'és  du  viens 
Sottvaroff  en  Italie ,  ses  revers  sanglans  dams 
la  campagne  suivante  ea.Helvétie,  avoient 
^galeOMit  domjté  à  Paul  une  hanté  jdëe  ^ 
cette  natioÂ. qu'il  avoit' jusque-là  si  aveuglé- 
ment  dédaignée  et  haïe,  et  des  hommes  qui' 
Gondoisoient  de  tels  soldats.  Il  ne  dissimuloit 
plus^Ôn  admiratiba  pobr  NtfpoléoB^  donife 
buste^  placé  dans  le  palais  de  rHermâage , 
étoit  par  loi  salué  du  nom  de  Grand  Homme*. 
La  politique  anglaise  s'alarma»  et  bientât 
vit  confirmer  ses  craintes  par  les  armemena 
qui  se  faisoient  dans  les  ports  de  [a  partie  1» 
plus-  wientale  de  l'Enipiv^;  projet  çu  n'iétoit  ' 
kii-môme  qAïae  partie^j^n  vaste  plan  d'at* 
taque  dirigé  contre  la  ppissance  .anglaiaa 
dans  l'Inde.  Paul  me  préparoit  légalement  à* 
feire  traverser  la  PerseÀ  tine  puissante  année  « 
DèsJorsIe  trépas  de  ce  prince  fut  résolu;  et 
le  cabinet  de  âaint^James  y  comptoit  ;sdiia 
âbute,  lorsque  ses  vaisseaux  ^sons  laeondnii» 
de*Nel$pn,eurentlahai:dieasedepasserleSund«. 

Les.  membres  principAU^^  cette  coBspi*^ 
ration^  ouirdiè  par  1^  machiavélisme. britan-' 
nique ,  étqient  d'abord  Jes  trois  Zotiboff;  le 
générÂl  Bemqgston^  apjfiai^î  le  général  Oa-> 
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TaroiT;  le  colonel  Tatarinoflf;  le  comte  Ves« 
aelovitz;  lord  Whifwôrtfay  ambassadeor  à 
PëteTsboorg  ;  enfinie  comte  Palhén ,  qui  mér  ^ 
ritoit  peut-être  ie  triste  honneur  d'étrénommé 
le  premier,  puisqu'il  fut  le  principal  moteur 
de  cette  sanglante  catastrophe.  Sa  place  ds 
gouyemenr  militaire  de  Pétersboio-g  le  son- 
mettoit  plus  immédiatement  que  tout  autie* 
an  despotisme  minutieux  du  monarque,  et  ~ 
Fexposoit  à   des  soupçons   qui  rendoient 
diaque  jour  son  autorité  et  son  eJcisteoee  plne 
douienses.  Il  résolut ,  pour  ciMiseryer  rtmO' 
et  Tantre,  de  se  donner  un  nouveau  maître^ 

De  grands  obstacles  s*opposoientpourtant 
a  ce  projet.  U  est  à  peu  près  certain  quo 
les  deux  grands  «dues  ëtoient  menacés  de 
perdre*  leur  liberté,  et  peut<rêlre  même  de 
toute  Vhorreur  du  sort  d'Alexis  Petrovitz^ 
lorsqae  le  dessein  formé  s  acheva.  Oa  dit 
que  ^alhen  avoit  obtenu  un  ordre  de  les 
airéterj  qu'à  la  vue  de  œt  ordre,  Alexandre 
lesta  muet  d'étonnement ,  et  ^que  son  silence 
Ibt  regardé  comme  un  çonsentenient  tacite; 
aa  dessein  qu'il  avoit^usque-là  repoussé,  de 
forcer  son  père  à  rabdicatîoD,  -     . 

Divers    avis    secrets,  des  bruits  ^urda 
«voient  augmenté  la  défiance  de.«Paul,  et 
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porte  la  terredr  dans  son  âme.  Une  feule  ào 
oes  friy oies  et  fugitives  circonstances  qui 
*  entrent  toi^onrs  dans  la  compofitîon  des  pins 
grands  événenKns,  et  qid  semblent  gaeL 
qoefois  àecnanlées  par  une  irrésistible  fata-. 
Vie  y  rempêcbèrenl  d'en  profiter*  Mais,  pour- 
suivi  de  smistres  images ,  jnsqae  dans  son 
sommeil',  le  monarqae  infortnné  revoit  » 
tombe  et  ses  bourreaux^ 

Dans  son  anxiété  qrnelle»  pressentant  la 
perfidie  de  PaUidi ,  il  avoit  mandé  Ârackir 
cbeiefF,  ancien  gonvemenr  de  Pétersboorg  y 
qui  se  fronvoit  à  peu  de  distance  de  la  ca« 
pitale.  «  Viens,  loi  écrivoit-il)  je  confie  à. ta 
»  fidélité  mon  trône  et  mes  joura.  «  Leidner  fat 
également  appelle  pour  commander  la  fw* 
tere^  ;  mais  Farrivée  de  ces  deux  hommes^ 
généralement  détestés,  tronbla  les  esprits,  et 
les  indisposa  plus  fortement  contre  l'em- 
pereur, dont  le  caractère  aigri ,  par  d'affiren^ 
soupçons  et  par  ses  craintes  continuelles,  se 
fondoit  chaque  jour  davantage  dans  la» 
sombre  couleur  de  celui  d'un  tyran. 

Enfin,  le  jour  fatal  aitive  :  le  2*5  mars,  Veo^ 
pereur,  qui  projctoit  *à  cette  époque  un 
voyage   à  Moskou,  s'occupa   avec    tràa- 
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qmllité  des  apprêts  de  son  woyagd,  et  parut 
en  public  avec  une  sérénité  maoçdQtnmée^ 
son  âme  parois^it  dégagée  detônf  soupçoa 
et  de  tonte  inqniétnde»  C'est  «insî  ^  quand 
noe  loi  inexorable  a  prononcé  Taxtêt  du  mar 
Jade  Ironisant  9  que  ses  douleurs  s'arrâtehtt 
que  Tespoir  de'Ja  vie  ranime  son .  (Sonrage  ^ 
et  qu'il  lève  vers  les  detif.  un  rçgard  qui 
sera  le  dernier* 

A  onaè  heures  de  la  nait ,  vingt  oonjurÀ 
se  présentent  à  une  des  portes. du  Palaia 
Saint-lficheL  Elle  leur  ert  refusée.  Us  ob* 
jectent.  un  ordre  de  l'etipêreur  lui-même,  et 
le  aoldat  qui  gardoit  oette  porte ,  trop  sîmpla 
et  trop  géyéreuic  pent-étce ,  poiir  songer  k 
voir  des  assassins  sous  ces  vêtemens  brîUanset 
ces  décorations  qui  attestoient  les  rangs  et  les 
dignités^  les  laisse  eâtret.  Us  montent  en  silence 
fiams  les  apparteniensde  Temp^renr.  Argama* 
koff,  son  aide-de^eamp  >  se  présente  seul  an 
hoasard  cosaqne  qui  gardoi^ranJlichambre. 
GeJni-ci  l'aitéte  ;  t empereur  repose ,  dit-iL  Le 
jeu  est  à  la  9iHe^  réppnd  Argamal|pff>  jè 
éws  remédier  ;  et  à  ces  mots  il  passe  outrei-  Lé 
cosaqae  voit  arriver  les  autres^  cxie  :.  Tra* 
&Î9/S  /  dt  tombe  pescé;  de  coups. 
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.  SorjArisdamtôfrstnnnieU^remperêiirsàA^^ 
de  son  fit,  veut  foir  et  manqae  Vûsoe  se- 
erette  qtci'it  <iherchoit  ;  mais,  saisissant  une 
ëpée,  il  se  tourne  couragenseiuent  Vers  le$ 
conjures.  Qu&l  est  tan  dessein  F  demande-t-il 
à  ZouboS*  qui  s'offre  a  sa  vue;  fue  feulent 
ceux  qm  £accompagnent?  Quer  tu  descendes 
du  trône ,  répond  le  scélérat  ;  et  il  veut 
lire  un  acte^'abdication.  Eh  quoi,  PUton ,  lui 
dit  Tenipereur  ,  toi  que  fui  rombU  de  mes 
hfenfnittL...  Tu  ries  *plus  notre' matire^  ré- 
pliqué Zouboflf;  la  nation  t' n  donné  Aiexon^ 
dre  pour  sjèuesseur.  Faul  s*ind(gn6,  et  lève 
«on  épée  sur  Inii  Les  conjurés ,  étonn^ de  son 
courage,  s'aitéteni  ;  Beningston^firémit,  et 
s'écrie  :  Si  yous  ialaneer. ,  ^ous  êtes  perdus*, 
Ranimés  par  cette  voix  infernale  ^  enhardis 
jpar  Texemple  de  Zouboff ,  qui  porta  le  pre- 
mier coup  surdon  souverain ,  tous* ensemble 
se  précipitent  sur  lui,  Taçcablent;  il  tombe 
sans  défense^^  #t  implore  leur  pitié  :  c*est 
vainement  ;  ils  frappant  encore  :  Finjure , 
Feutrée  lui  sont  prodigués.  On  le  ti^aine ,  on 
le  mntiletla  nuit,  voilant  de  ses  ténèbres 
une  partie  de  ces  horreurs,  sembloitexaher 
leur  férocité.  £nfin,  ponr  achever  leur  vi&-> 
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time ,  dont  1^  cris  aigus  oiittroublë  le  palaîs^^ 
tes  âasassins  loi  passent  une  écharpë'àntôur 
du  col  :  il  expire. 

Ainsi  tomba  sous  les  coups  de  quelques 
lâdbes  assassins  Paul  I  ^  au  moment  où ,  ra- 
mené à  une  plus  saine  politique  et  à  de  plus 
nobles  desseins,  il  mëditoît  un  heureux  traité 
avec  la  France ,  réhabilitée  «à  $e&  yeux  de^ 
excès  de  ^es  tyrans ,  par  la  gloire  de  sbn  li« 
1>érateur.  Son  trépas  fut  Fouvrage  de  cet  in- 
fernal génie  qui,  depuis  vingt  àns^  a  médité 
tant  de  forfaits  politiques ,  de  c6  ministère  dé-  ' 
voué  à  la  haine  et  à  la  vengeance  de  tous  les 
peuples.  * 


Notre  pénible  tâche  est  remplie»  Il  nous,  a 
fallu  terminer  par  d'afireux  tableaux  une 
#istoire  commencée  par  d'horribles  récits; 
triste  nécessité  qui  nous  fait  regretter  en  ce 
moment  le  privilège  des  écrivains  qui^  in*» 
ventant  à  leur  gré  une  action  et  des  person- 
nages dramatiques,  peuvent  au  dénouement, 
rétablir  féquilibre  rompu  et  consoler  Tâme 
des  spectateurs  ,  en  faisant  succéder  au 
triomphe  passager  du  crime,  celui  de  la  jus* 
tîce  et  de  la  vertu  ! 
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NOTES. 


'(i)  ConsUntîn  Porpliyrogniète  p^rle  clés  Russes  et  dtt 
olaves ,  cooraie  de  deux  pAiples  ^e  race  et  de  langue  difle- 
Ventes.  Il  fàîk  descendre  les  Russes  proprement  dks ,  qu^it 
'distingue  àes  Russe!  Varâgues  ou  Vàgrieus  ,  des  Huas. 

(a)  Sotti  tt  nom  de  Roxotaki  ,  VofetVXvti^  ;  et  c'est  sàni 
âoute  am  mêmes  bordes  que  les  ëciiTains  btms  postérieurs 
Itttrîbuent  'celui  de  RtSheni. 

fâ)  On  troôrerà  peut-être  que  nous  xdaiiquons  à  nos  én-r 
g^emens ,  en  racoiotanj  aVeé  tou^  ^%  détails  ,ûa  fait  asset 
înYraisemblalîle ;  mais,  si  Ton  songé  au  caractère  înfernar 
déploj'é ,  presoue  de  nos  jours,  par  des  femmes  rusées  qu^oit 
I Toiittt  rendre  célèbres,  on  trouvera  que  rbislôired'OIega, 
la  première  femme  télèbre  de  la  Russie,  est  un  bon  préli*^ 
fninaire  de  la  leur;  et.ii*est  pas  id  ab^oIumeflC  hors  d*œuvre, 

(4)  Les  Perciostaucenses  et  les-  Pelchenesses. 

(5)  n  pourroîi  aussi  eb  être  lé  Salomon»  non  par  la  sub^ 
lîCtë  de  sdn  jiigem^nt  \  mais  par  le  nombre  de  %it%  femmes^ 
U  en  aroît,  disent  les  chroniqueé,  pliis  de  huit  cents. 

(6^  Ce^  deux  priâces  fureAt  dans  la  suite  mis  a»  nombre 
des  martyrs;  sous  les  noms  de  David  et  Romain.  Quelque* 
àiuteurs  prétendent  que  Boris  avôit  d*aUord  assassiné  Gieb* , 

(7)  Ces  rois  barbares  déloloient  la  terre ,  et  croyoieat  s^ac- 
^uîtter  envers  Dieu  du  nfal  qu*ilt  avoieni  lait  aux  (lomsies  ^ 
par  des  fondations  utiles  aux  moines.  Jaroslav  I,  dit  le  con'« 
ieîJler  dVtat  Lomonossor ,  eût  été  plus  graild ,  s*il  eût  laissa 
moios  de  liberté  aux  peuples 

(8)  Vyt  solitàiuitm  faciunt^  psUm  cppcHani,  Tacite. 
Ann. 

»;  »3* 


(9)  Oo  peut  objecter  que  celte  remarque  n*est  pis  à  ta  * 
place  ,  puisqu'il  s*agit  Ici  du  crime  d*un  prince ,  et  oorf  d<a 
celui  de  la  nation  ;  mais  it$  princes  n*avoient  qae  les  mœurs 
de  leur  pays. 

(10)  On  doit  faire  attention  que  nous  saulont  à  pieds 
joints  sur  les  règnes  qui  séparent  ceux  des  Ivans. 

(il)  Dans  la  ville  d*Ascerad  ,  il  livra  cinl^  cénta  jeunes 
femmes'  à  1»  brutalité  du  soldat ,  avant  de  leur  ôter  la  vie. 
Quant  aux  jeunes  hommes,  il  en^pulila  lui-même  une  bonn^ 
partie I  pour  soulager  sts  bourreaux  fatigués  d'exécutions. 

Les  chemins  d*un  village  à  Tautre  étoient  jonchés  de  ca- 
davres respirans  encore  ,  et  réduits  à  n'élre  qu'un  tronc  In- 
forme et  sanglant  Ivan  coupoit  le  neS|  les  oreilles  i  1^ 
lèvres  »  plusieurs  doigts  aux  guerriers  qui  s 'étoient  rendus  à 
.  liH  avec  Tespoir  'd'être  traités  selon  les  lois  de  la  guerre,  il 
iais^t  arracher  le  sein  des  mères  »  et  le  couvroit  des  lam- 
beaux du  corps  de  leurs  enfans  décUrés.  Il  avoit  un  peupTus 
d'égard  pour  l'ordre  de  la  noblesse  ;  il  se  contentoit  de  fusti- 
ger jusqu'au  sang  lei  chevaliers  et  commandeurs  que  le  sort 
des  armes  livroit  entre  ses  mains. 

Sa  première  expédition  avoit  eu  lieu  contre  4e$  Tchéré- 
misses  qui  refi/loient  de  payer  le  tribut  accoutumé.  Troip 
Ibibles  pour  résister,  ils  crurent  acheter  leur  pardon  par  la 
soumission  la  plus  prompte;  mais  d'abord  plus  de  cent  des 
principaux  de  la  nation  furent  *pendus,  et  le  reste  bientôt 
forcé  d'aller  au  siège  de  Casan  ,  périt  entièrement  sous  le 
canon  de  la  place.  Ces  malheureux  sauvages  armés  d*arcs  et 
de  flèches,  ignoroient  et  les  usages  et  les  effets  terribles  des 
bouches  ^  feu. 

(la)  Un  vaivode  (  gouverneur  d'une  place  forte  )  reçoit 
une  "«te  farcie  de  ducats.  Ivan  en  ^t  intruit,  et  à  la  pre- 
mière Tencontre  qu'il  fait  de  ce  gouverneur  dans  un  carrc-^ 
four  de  Moskou ,  il  ordonne  au  boureau  de  lui  dqnner  le 
Inout;  et  à  chaque  coup'demande  au  patient  :  Comment 
Itouves'ta  la  chair  d'oie  P 
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(i3)  Péri  f  piearids  »  Odcrbovn  et  plusienis  cotres  ëcri-> 
vaille  du  nord ,  qui  ii*ont  pas  encore  été  démenlis  «req 
prewei  s'accordent  tons  à  reprësentefr  cet  Ivan  comme 
surpassant,  par  sa  méchanceté,  Phalaris JlNéron,  Demi-, 
tien,  etc.  Oderbocn  assure  que  c*étoit  une  volupté  aa-dessuj( 
de  tout,  pour  ce  csar ,  de  voir  couler  le  sang  et  d'entendre 
gémîr  le  malheureux  qu'il  aroit  condamné  eu  supplîce.i 
Idème  en  rendant  hommage  à  la  justice ,  et  dans  les  actes 
par  lesquels  U  prélendoit  la  foire  respecter,  ce  prince  sem* 
bloit  sacrifier  à  la  vengeance ,  et  ne  chercher  qu'à  assouvit 
sa  rage  contre  Tespèce  humaine.  Un  juge ,  à  son  installa- 
tion ,  étoit  précédé  de  quatre  valets  de  bourreau,  ayapt  i  • 
leur  tête  leur  chef  armé  d*un  fouet,  et  s'avançoit  dans  cet 
appareil.au  palai»  du  csar ,  jl^our  y  recevoir  la  confiruiattioii 
de  sa  place;  alors  Ivan  lui  disoit  avec  gravité^:  «  Ce  fouet 
€*t  pour  t*écorcher  vif  à  la  première  faute  que  tu  feras ,  j^ 
prétends  que  mon  peuple  soit  gouverné  par  des  lots  sages 
et  des  hommes  intègres:  vas  à  tes  fonctions.  »  Quand  un 
ministre  prévariquoit,  voici  le  supplice  qu'Ivan  avoit  ima- 
giné. On  habiiloit  le  coupable  d'une  peau  douri^  et  au 
milieu  des  marchés  publics,  on  Texposoit  à  la  voradté  des 
cbiem  du  quartier.  C'est  une  véritable  dérision  que  de  dire 
d'un  tel  prince  qu'il  fut  ami  de  l'équité  ;  il  faut  dire  plus 
naïvement,  qu'il  vouloit  être  le  seul  brigand,  le  seul  concus- 
sionnaire de  son  empire ,  et  ne  regrettoit  une  goutte  du 
sang  de  $e$  sujets,  que  lorsque  son  ordre  ne  l'avoit  pas  lait 
couler.  (  ZTû/.  ée  Russie  réduit ê  ^  etc.  ) 

(i4).  La  postérité,  déjà  indignée  des  crimes  de  Boris,  doit 
surtout  abhorrer  sa  mémoire  ,  s'il  est  vrai  que  ce  soit  sous 
son  ministère,  pendant  le  règne  de  l'inutile  Fédor,  que  les 
paysans  russes  aient  été  soumis  au  servage  de  la  glèbe.  Jus- 
que-là >  dit-on,  il  n'y  avoit  pas  eu  de  serfs  ;  les  domestiques 
lerroîent  par  contrat ,  et  les  difBcultés  auxquelles  ces  actes 
pouvoicnt  donner  lieu  étoient  jugées  par  un  tribunal  par* 
Uculier,  • 


•4  . 

"(iS)  lit  populace  Taccablâ  de  reproches  U  d*inTectlvesj 
èl  ttD  inardiiiid  de  Moskou  finît  par  le  tuer  d*uii  cotip  de 
pistolet.  SoD  tétpi  foi  traîna  par  1é^  rues  et  inis  en  lam- 
beaux. Des  moines  compattoans  parvinrent  à  rassembler 
tes  mis^rahks  restés ,  et  leu^  donnèrent  secrètement  une 
ôml^e  de  sëpnltoré. 

(t6)  dmûfettskà. 

(f 7)  Jean  Casimir. 

(18)  VHéreàU  gâàîUs  poHotl  la  ttiàtssîiie  dé  la  main  droite^ 
Parc  de  la  gaddM,  et  le  carquois  sur  IVpaole  ;  de  sa  bnguè 
pebdoient  àt  petiter  cbatnes  d*or  et  d*aMl^rè ,  arec  lesquelles 
il  attiroit  mie  gra^e  mnHrtude  d'holtffties  qiil  partnssoient 
le  suivre  T^lontiirémeni  :  symbo>e  d*ttàe  ^oquénCe  entrai- 
*iiite  et  persuasive.  (  Dict  ée  U  Mte ,  dé*Fr.  NofTl.  ) 

(r9)  Voltaîre  prAend  qoé  ce  triomphe  ressembloit  à'ceox 
iea  andetts  Roinaîil^s ,  par  ce  trait  de  entante  înfUme  :  cVs  j 
insnlter  à  la  vérité  bfotônqiM  ;  jamais  triomplîe  ne  fat  sonilld 
ie  menrtres  et  d*ex^cations.  • 

(ao)  1700  ef  170a. 
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DEUXIÈME  SECTION. 


INTRODUCTION. 


Exposé  statistique  des  Accroissemeàs  de  Vemjàrè  Btissf. 


i 

< 

Accroîsiemens. 

Acquisitions 

en  milles  fj 

g^egr. 

• 

Cessions 

Upinill/Bsc:: 

^»gr. 

Ëtendue 

de  r^mpire 

à  la  mort 

de  chaque 

çmipereur. 

1476 

JiègMe  4m    greuid  due 

iUf^iijeÂ. 

De  1462  à  i5o5. 

Ivan  I^  descendant  de 
Ruric ,  ,  monte  sur  le 
trône  de  Moskou,  au- 
quel ses  prédécesseurs 
ayoien t  soumis  les  pri  n- 
cipaulés  de  Susdal  et  de 
Nischegorod.  Les  états 
héréditaires   d'Ivan    I 
étoîent   composés  des 
pays  mû  forment  au- 
)ourd*iiui  lâgouverne- 
mens  de  Mod^ou,  de 
Vladimir,  de  Nbcl|e- 
fforod,  de  Toula,  de 
Kalouga  .  de  Jaroslau . 
de  Koursk ,  de  Voto^ 
nesch.  d*Oionets.  de 
Kostroma  et  de  Volpg- 
da ,   .  »  . 

♦ 

i6,ao8'  j/2Q 

Aussitôt    qu^iran^se 

4 
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J1476 


«47B 


Accreûsemens. 


k5o5 


|S35 


i55;à 


voit  aflTermî  sur  son 
trànt  t  il  se  soustrait  au 
joug  des  Tatars ,  force 
le  knaii  de  Casa  a  de  re- 
conooitre  sa  souverai- 
neté et  lui  impose  un 
tribut. 

Novgorod  qui  )usqu*a- 
lorsayoit  formé  une  ré- 
publique puissante ,  est 
conquis  et  devient  une 
province  russe.  .  ,  ,  • 

La  principauté  de 
Tver  se  soumet.  .  .  . 

Ainsi  que  la  princi- 
pauté de  Ples^v.  .  .  . 

Et  Celles  de  Tscherni- 
gov  et  Severesk.  .  .  . 
La  Russie  honore 
Ivan  comme  le  restau- 
rateur de  son  indépen- 
dance et  le  fondateur 
d*un  état  qui  embrasse 
une  étendue  de.  .  .   . 


AcquisîtioDS. 


Bè^rne  du   grand  duc 
VasUei  (  ou  Baiiie,) 

De  i5o5  à  z535. 

Le  khan  de  Casan  se- 
coue le  Joug  de  la  Rus- 
sie ;  les  Russes  occupent 
la  province  d*Arcnan- 

Sel .  et  la  mer  Glaciale 
evient  la  frontière  de 
l'empire 

La  Pologne  se  voit 
forcée  de  rendre  ài  la 
Russie  la  pri  ncipauté  de 
SmolensJc 

Vasilei  à  sa  mort  a 
porté  retendue  de  ^s 
étaU  à 


Règne  du  c tari  pan  II, 

De  i535  à  z584. 
Casan   derieat    une 


2,578  a/5 

x,i35  a/S 

1,045  ays 

1,117  ^ 


Cessions. 


Etendue. 


a4,a3d   5/i« 


«Ï.970  9/^20 


x,oo8  la/ao 


37,^117 


(2H) 


Axm.         Accroissemenf.  A<:quisîtion5.     Cessions.       Etendue 


province  russe  ;  ce  vaste 
ëtat  romprenoit  les 
ys  qui  torment  au- 
)Our<rfini  le  gouver- 
nement de  Casan,  de 
Pensa  ,  de  Simbirsk, 
de  Perm  et  de  Viœtka. 
Commerce  d*  Archan- 

Astracan,  une  partie 
du  Caucase  y  Saratov, 
le  reste  des  Etats  des 
khans  de  Kaptschak  et 
d' Astracan,  tombent, 
par  le  droit  de  con- 
quête, au  pouvoir  de 
la    Russie.  •« 

Ivan  II  prend  le  titre 
de  czar. 

L'ataman  Jermuk  Ti- 
mofegin  «fait  hommase 
au  csar»  de  la  partie 
de  la  Sibérie  qu*il  a 
d<f couverte,  et  qui  corn- 
prcnoit  tous  les  pays 
situés  entre  Firticb  , 
rOby  et  FAnabara.  . 

Ivan  meurt ,  ayant 
reculé  les  ftornes  de 
son  empire  dont  Té- 
tendue  est  de,  ...  . 


Âègutdu  czûrFéodorl. 
De  i584  ^  i%8. 

Féodor  I  renonce  à 
s»s  droits  sur  TEs- 
thonie,  et  obtient  en 
échange  Tlngrie  et  la 
Carélie 

Il  étend  t/tê  posses- 
sions en  Sibéne  jus- 
âu*au  lac  Ba'ikal  et  au 
euve  Jenyseï  ;  soumet 
C  )ren bourg  et  Tempire 
de    Touran 

La.sttùon  de  Rurik 


ii,4oi   4/5 


iO|o34    3/4 


8S,387 


648    3/10 


5,6a6  3/s* 


y 


i44,o4e  3/i» 


i4. 


(212) 


Aiff. 

AccroîssemcDS. 

Acquisitions. 

Cessions. 

Etendue. 

1598 

s*éteinf  iyec  Yéoàor. 
La  Ruisie  coœprenoit 
ài  sd  mort.  >      •  ,   #  . 

»5o,4i4  sys 

JRffn4  du  czar  BotU- 
Godouuoç^ 

• 

De   1598  à  160S. 

Règne  ém  faux  Dimé- 
trius* 

De  i6oS  à  1606. 

Règue  du  ctar  VasîUi 
ScAuiskoi 

De  1606  à  1610. 

• 

Régne  dm  deuxième  ei 
troiskms  faux  Dè^ 
mitrims,  et  de  rmmth 
czar    Uladishu    de 
JPùloine. 

De  1610  à  161 1. 

16x0 

Pendatit  ces  troubles 
le  roi  de  Pologne  s*etn- 
pare  de  Smolensk,  et 
te  roi  àt  Suède  prend 
la  TÎlle  et  le  territoire 
de  Novgorod 

• 

a6ii 

Les  Basses  élèvent  au 
tràne    Michel,  de   la 
maison  de  Romanof: 
la  Russie  avoit   alors 
une  ëtekidu£  de.   .  < 

«47,936   %'i 

Règne  de  Michel  J, 
Romanof. 

) 

De  i6ia  à  1643. 

1617 

Michel  passe  une  con- 
vention'avec  la  Suède 
qui  lui  i^nd  Novgorod. 

Il  restitue  à  la  Suède 
rinerie,  la  Carelie  et 
Kexnolm .,  . 

21,578  x^^ 
î  • 

•48  2^ 

(213) 


Accroissemens. 


La  g;uerre  avec  la  Po- 
logne se  termine  par  la 
cession  de^  provinces 
de  SmolenskjdeTscher- 
nigov,et  de  Seversk  ; 
ce  qui  détermine  Ula-* 
dîslas  à  renoncer  au 
trône  de  Bu^îe. 

Les  ioukagirs  ,  les 
Bourates,  lesTongou- 
tes ,  et  d'autres  peuples 
de  la  Stbe'rie ,  se  met- 
tent soHs  la  protection 
de  la  Russie;  et  Tim- 
mense  pays  sîtnë  entre 
TAnabara,  le  Jenisei , 
rOby,  et  rOce'an  orien- 
tal .excepté  son  extj^- 
mîtéla  plus  septentrio- 
nale,  et  la  presqu*ile 
de  Kamtsdiatkâ ,  passe 
sous  la  domination  de 
la    Russie. 

Le  czar  Michel  meurt 
et  laisse  à  son  fiis  un 
empire  dont  fétendue 
est  de 


Acquisitions. 


Cessions. 


Hègne  du  czéW  Alexis. 

De  164s  à  1676. 

Les  Cosaaues  ren- 
trent sous  Vobéissance. 
Toute  la  petite  Russie, 
ainsi  que  les  riches  pro- 
vinces de  Charkov,  de 
Tambonr ,  d  Orel ,  de 
Riaesaa  ,  d*£catheri- 
noslav  ou  l'Ukraine , 
deviennent    provinces 

russes 

Le  cxar  fait  une  paix 
honoraA>le  avec  la  Po- 
logne. Cette  puissance 
est  forcée  de  rendre  à 
la  Kussie  les  provinc<;s 
de  KieVydeSmoleQsk, 


1x0,346    1/4 


5,'474  5/ao 


Etendue. 


a57,933   a/« 


*(2«4> 


Ana. 

1667 
1676 


«679 


1696 
«699 

1710 
1711 


1723 


Accrolssexnens. 


de  Sererskelde  Tscher- 


nigOT 

A  la  mort  d*AleiM , 
rétendue  de  la  Russie 
étoit  de 


Bègne  de  Fioéor  77. 
De  1676  à  168a. 

Les  Kiisses  yisîtent  la 
Nouvelle-Zemble,  qui 
est  incorporée  à  la  I^us- 
sie 

Féodor  II  meurt 

•s 

Règne  du  czar  Içan  II J 
et  de  Pierre  L   \ 

De  1682  à  1725. 

Prise  de  possession*  du 
Kamtschatka.     .... 

Asor  et  son  territoire 
sont  cédés  à  la  Russie 
par  la  paix  de  Passa- 
rovits 

Les  îles  Aléputiennes* 
Kouriles ,  et  autres  , 
sontrendues  tributaires 
de  la  Russie 

La  Russie  est  obligée 
de  rendre  aux  Turcs  la 
ville  et  le  territoire 
d'Asov 

La  paix  de  Nystadt  met 
la  Russie  en  possession 
de  ringrie ,  a'une  par- 
tie de  la  Finlande  de 
la  Livooie ,  et  de  l'£s- 
thonie 

Pierre  I ,  après  plu- 
sieurs victoires,  enlève 
aux  Chahs  de  Perse  les 
provinces^  de  Daghes- 
tan,  de  Schervan  ,  de 
Ghilau  f  deMaxanderan 
et  d*Astrâbat 


Acquisitions. 


Cessions. 


Etendue. 


3,709    i/io 


2671 116    1/4 


4,25S    i/io 


4,or4 


179 


627    9/10 


«79 


2,827   9/10 


i,S3a 


(2i5r 


Ann. 

Accroissemens. 

Acquisitions. 

Cessions. 

Etendue. 

i7aS 

A  la  mort  de  Pierre  I 
remuire  comote.  .  .   • 

280,379  3/aa 

Règtie  de  r  impératrice 
Catherin*  I, 

. 

• 

De  1725  à  X727. 

Itègne  Je  Pierre  II. 

' 

De  1737  à  1730. 

Rkgme  de  P  impératrice 
Anne, 

• 

• 

De  X730  à  1740. 

i73a 

La  petlteetlamoyenDe 
horde  des  Kirghis-Kal- 
saks  se  soumettenli  et 
reconnoissentla  souye- 
rainelë  de  la  Russie.  . 

On   rend  au   Chah 
Nadir    les    provinces 
que  Pierre  laToit  coa- 
quises 

Sivêki   x/4 

1.538 

• 

■ 

1738 
1740 

On  de'couvre  Tcxtré- 
mîtë   orientale    de    la 
Sibérie  septentrionale  ; 
les  Tschodktchîs  sont 
rendus  tributaires.   .  . 
A    la   mort  d*A,nne 
1  ^TPinrc  fM>ss^di*  >  .  . 

iS,o45    a/3 

325,5^7    3/1^ 

Hègne  de  F  empereur 
Ivan  I, 

• 

; 

De  1740  ^  i74>- 

' 

R'egne^  de  V impératrice 
Elisabeth, 

* 

TStf  1741  \  176a. 

La  Suède  cède  à   la 
la  Russie  la  province 
de  K}inmenegard.   .  . 

Etendue  de  l'empire 
à     la    mort    d*£lisa- 
^beth ^  .  . 

4a 

.' 

325,6og   3/S 

•(2i6) 


Aan. 


174© 


1773 


•774 


1783 


»793 


«795 


Accroissemens. 


Règne  de  Fempenur 
Pierre  JIL 

176X 

Règne  Je  FImpèratrice 
Catherine  II, 

De  176a  à  I7g6. 

Premier  partage  de  la 
Pologne  qui  met  au 
pouToîr  de'  b  Russie 
une  partie  de  la  Litbua- 
Ti'e,  les  provinces  de 
MohîlevetdeVitebsk. 

Par  la  paix  de  Kai- 
nardii.  lesTurcs cèdent 
à  la  Russie  la  ville  d*  A- 
soy  et  son  territoire , 
les  yilles  de  Kinboutn , 
Kertsch  et  Jenikale ,  et 
lui  assurent  la  libre  tia- 
vigatiott  sur  la  mer 
Noire. 

Hëraclius ,  csdr  de 
Géorgie .  iaif  hommage 
de  ^%  Etats  à  la  Russie. 

La  Crimée  et  la  petrtie 
orientale  du  pays  des 
NogaYs,  ainsi  que  le 
Kouban  ,  dcYienuent 
province^  nisies.  .  .  . 

Paix  4e  Jassy  :  la  Porte 
cède  à  la  Russie  Ocaa- 
koy  ei  le  pays  situé 
entre  le  Bog  et  le 
Dniester 

Second  partage  de  la 
Pologne,  qui  met  au 
pouToir  de  la  Russie 
toute  la  Volbysie,  la 
Podolîe,  Kiev,  et  une 
partie  de  la  Lithuanie. 

L'impératrice  Cathe- 
rine Il  hérite  de  la 
seigneurie  de  Jéver. . 

lift  Courlande^  la  Sc- 


Acquisilions. 


CestîoBs. 


Etendue. 


i,s€a    i/a 


1,0 17  y'io 


■  ■».4«4*7/^ 


43r 


41S6 
5 


1/5 


("7) 


AOB. 


»795 


1797 


180a 


1801 
:8o6 


1807 


AccroissemeAs. 


mîgalle  et  le  cercle  de 
PUteo  •  te,  scMimettent 
à  la  Rusue 

Diisolution  totale  de 
la  Pologne.  La  Russie 
y  gagne  Viina,  Grod- 
no ,  elc '.  . 

A  la  mort  de  Cathe- 
rîne  II,  la   Russie   a 
une  étendue  de.   .   . 


Acquisitions. 


335 


Cessions. , 


Etendue. 


Règne  de  Paul  /. 

De  1796  à  180a.  , 

Le  fleave  Kour  Tonne 
la  fronAière  entre  la 
Perse  et  la  Russie  ;  cette 
dernière  puissance  y 
gagne ! 

La  république  Io- 
nienne se  met  sous  la 
protection  de  la  Russie. 

Paul  I  laisse  en  mou- 
rant à  son  lilsy  un  em- 
pire de.  •  ^ .  ,•  •  •  . 

Règne  ^Alexandre  /. 

De  1801.         % 

La  Géorgie  est  incor- 
porée à  ta  Russie.  .  . 
La  Russie  se  met  en 
possession  de  la  nlle 
et  du  territoire  deDer- 

bcnt* 

Le  traite  de  TOsit 
donne  à  fa  Russie  le 
district  de  Biatistoclc 
en  Lithuanîe  ;  il  appar-  > 
tenoît  auparavant  a  la 

Prusse 

Par  le  mêpie  traité, 
la  Russie  cède  à  la 
Hollande ,  la  princi- 
paate  de  Jeyer,  aujour- 
d'hui compris  dan»  le 


«>959 


336,646  ^ 


60 


336,706  y^o 


87a 
6 

386 


(2l8) 


Abii. 


1809 


Accroissemens. 


Acqubitions. 


département  de  TEms 
oriental 

Ixî  traité  de  Frédé- 
rishamm  assure  à  la 
Russie  la  possession  du 
reste  de  la  Finlande, 
dont  elle  avoit  fait  pré- 
t!édemmentla  conquête 
sur  la  Suède 

La  Russie  n*exe^ce 
plus  le  droit  de  pro- 
tection sur  la  répu- 
blique Ionienne. 
Parle  traité  deLéopol, 
la  Russie  accpiîert  en 
Galicie,  un  district  qui 
lui  est  cédé  par  1* Au- 
triche, et  dont  le  che£| 
lieu  est  Tarnopol.  .  T^ 

Etendue  actuelle.   .  . 

Ivan  I  y  grand  duc  de 
Moscou,  peut  être  re- 
sardé  comme  le  fon- 
dateur de  TEmpire 
russe,  qui  k  sa  mort, 
avoit  une  étendue  de. 

Ses  successeurs  Ivan 
II,  Pierre  1  et  Ca- 
therine II,  augmentè- 
rent retendue  de  leurs 
Etats   jusqu'à 

Pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  la  Russie 
après  b  mort  de  Féo- 
dor  I,  et  à  d'autres, 
époques,  la  Russie  céda 
à  diverses  puissances. 

Ainsi ,  en  déduisant 
ces  cessions,  la  Russie 
s'est  accrue   de.  .  .  . 


Cession.    I     Etendiic. 


5    i/» 


A.ono 


376 


3a^3i3    3/10 


34o,36l 


i8,ao8  1/» 


6,3aa   i/S 


3a2,i5a  ï3/îO 


(^19) 


CONSTITUTION  PHYSIQUE. 

I.  —  SITUATIONS.  UMITES. 


Tu  A  Russie  forme  surrhémisphère  septen^- 
frional  du  globe  une  vaste  contrée  qui  s'é* 
tend  en  Europe  et  en  Asie ,  entre  le  19*  et 
le  iSS^'^degrés  de  longitude,  et  entre  le  40" 
et  le  78*  degrés  de  latitude. 

Le  grand  Océan  glacial  y  depuis  Kola  jus- 
qu'au détroit  de  Bering  ,  fomie  la  frontière 
septentrionale  de  la  Russie.  Les  mers  de 
Kamstschatka  et  d'Ochotsk  baignent  sa  côte 
orientale  deppis  le  Cap  oriental  jusqu'au 
fietrve  Amour.  Le  détïoit  de  Bering  et  de 
Gook  sépare  là  Russie  de  TAmérique.  En 
vertu  de  la  convention  passée  avec  la  Chine, 
en  1725^  les  limites  des  deux  empires  sont 


fixées,  à  partir  de  la  mer  d'Ochotsk  ,  parla 
chdMe  des  montagaes  de  Stannovoî  ;  puis  se 
dirigent  au  S.  O. ,  jusqu'à  la  Gorbitza ,  qui 
se  jette  dans  la  Schilkay  ua  peu  ao-dessiis 
de  l'Amour  ;  depuis  ce  fleuve ,  elles  passent 
le  long  de  la  rive  gauche  de  TArgoun  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Chilan  ^Waversent  des 
montagnes  et  de  vastes  déserts  qu'arrosent 
le  Tereneir  ,  TOullsa  et  le  haut  Onan  ,  jus- 
qu'au Tschikoi ,  à  la.S^lenga  et  à  Kiachta: 
delà  ces  limites  suivent  les  bords  du  lac  Baï- 
kal  9  passent  par  la  Tunka ,  prolongent  la 
pente  septewtriÔDâlè  des  mottlagnes  qui  for^ 
ment  les  confins  de  la  Sibérie  ,   coupent 
rirkqut,  l'Okfaa  et  TOuda ,  en  allant  à  l'ouest 
et  att  sud*4>Dest  par  le  Jeoisei*  I>epms  ce 
fleuve  ,  les  limites  suivent  la  Soiigarie  et  la 
Mongallie  eimoises  ^u-dessus  du  faant  Aba- 
koun  )  de  ia  Mrasa  et  êxx  Tiwn  ;  la  ligpie  d» 
Kousoete  s*i^nd  ^u  Tom  i  ÏOhj ,  traverse 
les  monte  Ko^lyvan,  depim  la  chaîne  infé- 
rieure <Je  l'Altaï  jusqu'à l'Irtisch  çrès  d'Oitts- 
kafmenQghorsk.   Là  coinmeace  la  ligne  dk 
Vlrùc^^Kim  s'<étend  jusqu'à  Omsk  à  travers^ 
la  steppe  4es  Kirghis  ,  et  jusqu'à  l'OuraL 
La  ligne  dX>renbourg  prend  ensaite  jusqu'à 


(mi) 

Gonrgièf  stir  la  mer  Caspienne.  Les  steppe* 
de  la  petite  et  de  la  moyenne  horde  des 
Kirgbis  ,  s'étendent  jusqaes  aux  monts  Son- 
gars.  Depuis  Gourgief ,  la  Russie  a  pour  lu 
mites,  jusqu'au  Volga  et  au  Terek,la  mer 
Caspienne ,  la  Perse  ^  une  partie  du  mont 
Caucase,  le  Couban,  la  mer  d'Asov  et  Ja 
mer  Noire.  Le  gouvernement  de  Cherson 
touche  à  la  Bessarabie  et  à  la  Moldavie.  A 
l'occident,  la  Russie  est  bornée  par  la  Ga- 
licien le  grand  duché  de  Varsovie,  la  Prusse, 
la  mer  Baltique,  le  golfe  de  Finlande  ,  le 
golfe  de  Botnie ,  le  Torneo-Elfet  le  Mauonio^ 
Elf ,  qui  la  séparent  de  la  Suède  ;  au  nord- 
ouest,  par  le  Finmark ,  province  de  la  Nor- 
vège. 

Les  îles  suivantes  appartiennent  à  la  Russie  : 

1.  —  Dans  l'Océan  septentrional, Novaja- 
Semlla^  Kaljuniev,  les  îles  de  Vaïgatz. 

2.  —  Dans  le  grand  Océan,  les  iles  Kou« 
riles ,  les  iies  Aleoutiennes  et  Tile  de  Bering* 

3.  —  Dans  la  mer  Baltique,  Œsel,  Da- 
ghœ  ,  le  groupe  d'OIand  et  plusieurs  autres 
petites  iles  dans  les  golfes  de  Finlande  et  de 
Botnie.  ^ 

La  Russie  possède  en  outre  sur  la  côte  àé 
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r  Amérique  septentrionale  plusieurs  établis* 
semens. 

Elle  a  pris  sous  sa  protection  plusieurs 
peiq>les  du  Caucase  et  de  la  Tatarie. 
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IL  -  ÉTENDUE. 


L'Histoire  ne  nous  ofire  aucun  ëtat  aussi 
vaste  que  l'est  aujourd'hui  Tempire  de  Russie  : 
si  les  Tchinguis ,  les  Tamerlan ,  les  Alexandre 
dominèrent  sur  des  pays  presque  aussi  ëten*- 
dus,  ce  ne  fut  que  pour  quelques  instans ; 
Tempire  romain  lui-même,  à  l'époque  de 
sa  plus  grande  s{^endeur,  n'embrassa  jamais 
une  aussi  grande  surface. 

Nous  avons  vu  que  la  superficie  de  l'em- 
pire de  Russie  est  de  trois  cent  quarante 
mille  trois  cent  soixante-un  milles  C2*  La 
Russie  européenne  en  comprend  quatre- 
vingt  mille  trois  cent  soixante  -  quatorze  ; 
savoir  a.  Les  gouvememens  suivans  orga- 
nisés selon  la  nouvelle  constitution  : 

m.  [D 

]  Le  gouTemement  de  Pëtersbourg 848  l» 

a àe  Moakou 474  ^ 

3 d'Archangel Xii970  4S 

4 \  .  .  .  d'OloneU 3,49$  4o 

S de  NoTgorod.  .   .....      ^,^%  ^ 
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m.  2 

6  Le  gouTcrneoieikt  àt  Tver laSS  U 

7 de  PteskoY î,o45  4» 

8 de  Smolenftk.  ......  x,oo^  ^ 

(} de  Jaroslav  .    .  .  :  .  .  .  691  «8 

xo de  Vologda 6*867  00 

XX  ... de  Kostroma i,Bo8  7^ 

xa de  Vladîour 879  ^ 

x3 de  Kalouga 39$  >f 

i4 de  Toula '.  4ij8  «» 

x5 de  Rbesan 6i3  «* 

16 de  TamboT.  .• 1107a  «) 

X7 d'Orel 785  « 

x8 de  KottTsk 701  » 

19 de  Voronet i«4^  *^ 

ao ^de  rUkraîne  slobode.  •  •  ^94^ 

ai d*£katerinoslaw.  .  .  .  .    )  o  c  tA 

aa de  Cfaerson /  '  ' 

aS xde  Taiirîde N  a,o4a  7* 


.  Xde  Taunde  ......   .N 

(   CoQipris  le  pays  des  Co-  j 
\  saqués  ïchcmamorcks.  y 


\  saqués  l'cberaamorcks. 

a4  .  "• d'Astracan 1  c    /    ,t 

a5 du  Caucase )  ^'^4^ 

a6 de  Saratov.  .......  4^àg2  ^^ 

37 de  Kischegorod 961^^ 

a8 de  Peoia.  ...  777  '^ 

29 de  Casaa.  .  .  • 2,o44  7^ 

3o •.  .  de  VîcBtka a,22i  « 

3i de  Simbfrsk i  ^^02  *4 
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à.  ôoavel!|^einens  qui  ont  lettr  propre 
ëomtitation. 

3a àt  Kiev.  .  v.  .....  1 

33  ........••  dé  Tschcrnigoy  .    .  /  \  ^,700  Su 

34  .  • de  Piiltàva J 

35  .•.  ; de  Riga.  (Zifonit.),  .  938  «* 

36 dé  Rerel.  {Estàûaie,).  .  3o4  ^ 

37  .a  ..:...:.  .  de  Mittau.  \  CùuHonée,  )  335  35 

38 de  VîteKsL 794  63 

39 ...:..  de  Mobilev ^67*7 

40 *.  .  .  de  Vibourg.  (FUUanée*  )  781  >* 

41.-. de  Minsk .  ......  J  i,73i  4«^ 

4a Je  VUna.  {LUàuauie,)  \  x,a84  00 

43 it  Grodno. )  675  <m» 

44  ....  ^  .....  de  Gttomier.  {Voiàfmie.)  x,353  <» 

45  .  . de  Kaminiecs.  {PodolU.)  1,161  —' 

NooTeaux  Stricts  en  Uthuanie  eî  en  Galicie.  76a 

#.  Partie  dé  là  FinlaBde  concpuse  en  280g; 

Abo..      ,  .  9  a36 

Tava$tebuir ^  aa8| 

Heinola 164 

"Vasa 372! 

Kttopio.  .  • aSG 

Ukaborg.  .  .  /  .  .  •  .  764* 

ii.  Pays  qui  xjé  sont  point  organisés  eà 
gouyemeausns. 

I  La  Géorgie.  .  .  .  7  .  •, •  •  •'  •  •  •  •  •  •*  ^7^  •• 

â  P^ys  dea  Coiaqneii  du  Don. 3,6xz  ^9 

S  ZTesbent  .......;. i  •♦: 
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Là  Russie  d*Aae  comprend  ^9^992  l  CH 

Saroir  : 
416  Le  gouYéroement  d*Orenboiirg 5,6a6  >^ 

4? ^^  P»™» 5,954  2« 

49. detonuk,  ...     .)    ^^^ 

fio  .........  r  •  d^koutafc 1^460  ^ 

è.  Autres  Pays  qfui  ne-  sont  point  organi- 
ses en  gouyeniemenst 

£  Lft  steppe  ânÈ  Kii-glib-ltûsâb  contSent    3i,68i  >f 
a  LaNou^eUe-ZeiliMe.  .*.  .  , 4,a55  *i 

3  Les  lies  Kouriles. 1 

•  .  .*.  Aleoatieniiéj X        to;  ^ 

....  ftedering J 

4  Colonies  rosses  en  Améritttte 

1  NoYorossysk.  . 

d  Voïkffekeiisi.  ......'.....  -i 

3  AlexandroTsk 

4  SÎBnonovsL  •  .  ., •  •  •  . 
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III.  -  SOL. 


•1^  monts  Ourals  eéparept  h  Rmsie  euro* 
peenne  de  la  ftossie  asiatique*  La  Russie 
d'Europe!  bien  moins  .étendue  que  pelle 
d'Asie,  est  en  général ^un  p<^  plat;  seule- 
ment à  sa  partie  méridionale  et  orientale  , 
s'élèvent  de  hautes  montagnes.  Celles  qui 
occupent  le  centre  sont  peu  considérables. 
Au  nord  on  voit  de  grands  lacs ,  et  au  midi 
de  vastes  steppes;  le  terrein  s'abaisse  an 
nord  vers  la  mer  Baltique  et  TPcéan  septen- 
trional ;  au  sud  vers  la  mer  Noire  et  la  mer 
Caspienne.  La  Russie  asiatique  forme  une 
plaine  immense,  entrecoupée  çà  et  là  par 
des  montagnes;  elle  s'abaisse  insensiblement 
vers  l'Océan  septe^tijonal^  et  s'élève  peu 
à  peu  an  nûdi  jusques  aux  hautes  monr 
tagnes  qui  séper^pj^  la  Russie  dfi  1^,  Chine. 
On  peut  diviser  l'une  et  l'autre  partie  relati- 
yemeot  à  leur  ten^ératnre  en  quatre  réj^ns* 


(«8) 
«.  —  La  région  arctique^  ou  glaciale. 

Cette  région  comprend  dans  la  Russie 
européenne  une  partie  du  gouvernement 
d'Archangel  et  de  la  Finlande,  et  dans  la 
Russie  asiatique  une  partie  de  ceux  de  Perm^ 
de  Tobolsk  et  d'trkoutsk.  La  nature,  dans 
tes  pays  situés  au-delà  du  &j^  degré  de  lati^* 
tude  boréale ,  se  montre  sous  l'aspect  d*unê 
triste  uniformité.  On  n'y  voit  plus  d'arbres , 
ni  même  d'aibostes^  ce  ne  sont  que  des 
déserts  couverts  de  mousses ,  des  marécages 
tourbeux,  interrompus  seulement  à  l'extré- 
mité la  plus  reculée  vers  le  nord-est  par  une 
branche  des  montagnes  d'Ocbotsk,  et  \ 
l'extrémité  nord-ouest  par  les  montagnes  de 
la  Laponie  russe.  L'intérieur  de  la  terre , 
qui  ne  dégèle  jamais,  rend  le  sol  rebelle  à 
toute  espèce  de  culture  ;  au  lieu  de  forêts,  on 
n'aperçoit  que  des  broussailles  diétives  :  les 
iiommes ,  les  animaux  perdent  de  leur  sta- 
ture;  leurs  membres  n'atteignent  pas  au 
degré  ordinaire  de  développement.  Le  Lapon  > 
le  Samojède,  le  Tchouktchi  végètent  seuls 
dans  ces  contrées  inbospitalières  :  suivis  du 
xenne^'  leur  compagnon  fidèle^  ils  vivent  col 
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groupes  isolés^  et  se  procurent  péniblement 
Jeur  subsistance  par  le  moyen  de  la  chassé 
^t  de  la  pêche;  En  Sibérie ,  la  région  arc- 
tique commence  dès  le  6a«  degré  de  latitude  : 
et  la  nature  semble  encore  plus  marâtre  eni 
yers  cette  contrée  qu'enyers  la  partie  la  plus 
boréale  4©  l'Europe. 


6.  «—  La  région  froide. 

Cette  région  3  qui  s'étend  du  Ôy'  au  67* 
degré ,  comprend  en  Europe  toute  la  Fin* 
Jande  et  les  gouvernemens  de  Fétersbourg; 
de  Novgorod,  de  Pleskov,  de  Revel,  de 
Ri^a ,  de  Mittau ,  d'Olonez ,  de  Vologda  ^ 
de  Tver ,  de  Jaroslau ,  de  Kostroma  et  dç 
Viœtka ,  et  en  Sibérie ,  le  reste  des  gouyer- 
jiemens  de  Ferm  et  de  Tobolsk ,  et  le  centre 
.  de  celui  dlrkoutsk.  La  chaîne  des  montagne^ 
Scandinaves ,  couverte  de  vastes  forêts,  oc- 
cupe la   portion  occidentale-  de  la    partie 
européenne;  mais  de  là  jusqu^à  rOural^rœil 
ne  découvre  que  de  vfistes  plaines  entrecou^ 
pées  de  quelques  collines  :  on  trouve  alter- 
AativeKuçnt  des  bois,  des  marais  et  de  grands 


(23o) 
lacs.  Le  90I  est  tnaîgre;  il  ne  produit  da  grain 
que  jusqu'au  60*  degré  de  latitude  :  au-delà , 
il  est  rare  de  pouvoir  en  récolter,  quoiqu'on 
le  cultive  jusqu*a!?  67®  ;  mais  souvent  il  ne 
mûrit  pas.  Cette  région  offre  un  aspect  en*- 
core  plus  désolé  en  Sibérie,  oii  les  vents  de 
mer  n'adoucissent  point  la  rigueur  du  climat, 
011  rindustrie  des  hommes  ne  vient  point  au 
secours  de  la  nature ,  et  où  rien  n'arrête  le 
vent  du  nord ,  qui  répand  sur  toute  la  con- 
trée les  effets  désastreux  de  son  soufflé  glacé. 
Le  pays  plat  est  en  grande  partie  humide. 
Depuis  le  Jeniseï,  jusqu'à  rbcëan  oriental, 
il  pose  sur  des  rochers.  D'immenses  forêts 
couvrent  tout  cet  espace,  cultivé  dans  uu 
bien  petit  nonoibre  de  lieuit  par  quelques  eu- 
ropéens ,  miais  habité*  en  général  par  de 
chétives  troupes  errantes  de  peuples  nomades 
et  chasseurs.  C'est  dans  cette  /égiou  que  se 
trouvent  les  plus  importantes  mines  de  fer 
et  de  cuivre  que  possède  la  Russie.  En  usant 
de  beaucoup  de  précaution,  on  peut  cultiver 
les  terres  sur  la  rive  gauche  du  Jeniseï, 
]usqu*au  ^2.^  degré ,  et  sur  la  rive  droite  jus- 
qu'au 6o*.  Cependant  oji  ne  peut  guère 
compter  sûr  la  récolte  à  Beresov  ;  et  dans 


les  envircms  de  Jakootsk ,  sons  le  6»^  ptiTAl- 
lèle,  le  seigle  et  Torge  ne  viennent  qu0  dans 
les  jardins.  On  trouve  tontes  sortes  d*animens 
domestiques  du  67*  an  63*  deg^é  ;  omis  ils 
n'atteignent  ni  à  la  grandeur  ni  i  }a  beanl^ 
naturelles  à  leur  espèœ  dans  les  négi^ms  plus 
méridionales. 


c.  -^  Jjk  région  temj 

Cette  région,  comprise  entre  le  ^*  et  If 
S7*,  forme  la  plus  grande  partie  de  Tempiie^ 
et  comprend  en  Europe  les  gouvernenans 
de  Moscou,  de  Vladimir,  de  Kalouga,  de 
Toula,  de  Rieesan,  de  Tamfoov,  d'Oral,  de 
Roursk  ,  de  Vorone^  ,  de  rtJkraine ,  de 
Saratofc,  de  Nisdiegorod,  de  P^nsa,  de 
Kasan ,  de  Smdleudk ,  de  Siml^sk  ,  fie 
Tschemigov,  de  Puhavà ,  <lf  Vttebdc,  de 
Mohilev,  de  Vilna,  de  ôrodno,  de  Kiev, 
de  Gtiomiekc;  et  en  Asie ,  les  gouvememeD* 
de  Tomsk ,  d'Orenbourg,  et  la  |>artie  méri- 
<£ionaIe  de  4>eiui  d'bkoutsk.  Cette  étendue 
présente  en  Europe  une  vaste  surface  ouverte^ 
interrompue  jusqu'aux  monts  Ourals  par  des  * 
hauteurs  peu  considërables,  qui  en  coupent 


}^dfiift>miltë  par  leurs  ondtdatlcms.  Saratoy 
s'appuie  aux  monts  Db£schaDis3ni;  ;  Sim* 
birsk,  à  la  chai&e  des  montagnes  du  Volga; 
Les  contrées  septentrionales  de  icette  région 
ont ,  en  partie  ,^un  sol  maigre  et  sablonneux  , 
couvert  4't^erbes  ;  1er  forêts  y  sont  abon? 
dantes,  1^  marécages  rares.  Xies  contrées 
inéridionales^au  contiaire,  oGGrent  de  vaste$ 
plaines^  on  Ijs  trèfle  dpminç  ;  elles  sont  çomr 
posées  d*argile  et  d*une  terre  végétale  sj 
grasse ,  que  les  engrais  y  sont  souvent  inutiles^ 
En  Lithuanie,  on  trouve  beaucoup  dç  sable 
mobile ,  et  en  général  un  terrain  plus  léger* 
Les  rives  des  fleuves  présentent  d^  couches 
d'argile,  4^  craie,  de  çh^ux,  et  rareme^t 
du  gras.  En  Sibérie ,  la  lisière  méridionale  d^ 
cette  région  est  couverte  de  baute^  mour 
tagnes  qui  étendent  leurs  branches  dans  tons 
les  sens ,  et  qui  eu  ipépi^  temps  procurent 
au  pays  upa  quantité  suffisante  d'eau*  Les 
vallées  et  les  pleines  présentent  tputes  le$ 
variétés  imaginables  de  sol  et  de  fertilité, 
dps  collines  boisées ,  peu  de  miarais,  mais  de 
pands  Jacs,  en  un  I^ot^  un  pays^g^  pittp^ 
f^sque  et  féçoujt 
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*  tf  .  —  La  région  chaude; 

-  Cette  rëgîon  «Vtend  du  41*  an  5o*  de  la» 
tîtade,  et  compi:end  dapsia  Russie  d*]Enropç 
}e3  gouvernement  de  Kapûnjec?,  de  Chersoni 
d'EkaterinosIaW)  de  Tauride,  d'Astracan, 
du  Caucase 4  de  Géorgie,  de  Derbent  ; 
et  dans  la  Russie  asiatique  la  steppe  des 
Eirghis.  (1}  La  partie  orientale  de  la  Russie 


(i)  li  est  surprenant  que  Tauteur  n'entre  pas  dans 
de  plus  grands  détails  relativement  aux  steppes.  Quel 
est  le  rqjrageur  qui  ne  se  sent  pas  saisi  d'étoanement 
en  jettimt  les  ;^eux  sur  oes  plaines  immenses  que  la 
lo^er  sembte  avoir  abandonné  aussi  soudainement, 
qu  elle  paroît  s'être  gelée  dans  les  glaciers  du  Mont^ 
Anvert ,  et  dans  d'autres  mers  déglaces  de  la  Suisse  1 
Ccst  absolument  le  même  aspect  pour  Peflèt  qui, 
néanmoins,  est  plus  imposant  encore  dans  les 
steppes  ;  car  c'est  une  véritable  mer  desséchée  qui^ 
llans  le  loin ,  se  confond  avec  les  deux. 

On  entend  par  steppes,  une  vaste  pleine  habitable 
ou  habitée  :  la  plus  grande  partie  de  la  Russio^con-? 
sîste  en  steppes  ;  on  en  compte  huit. 

I.  —  La  8leppe.de  Petschora  est  bordée  au  nor^ 
par  la  mer  Gkdale  et  la  mer  Blanche  :  à  l'ouest,  par 
|a  I}Tina;  k  J'esi,  par  la  Petschpra;  et  au  sud,  par 


mëridionaleofiredes  steppes  immenses^arides^ 
peu  fertiles,  où  l'ou  trouve  peu  de  bois,  et 

,  I    — 

\ 

des  montagnes  d'alluvion,  qui  font  partie  des  monts 
Ourals.  Son  sol  est  en  grande  partie  sablonneur,  en 
partie  marécageux»  et  boisé.  Cette  steppe  est  pres^ 
qu'entièrement  inhabitée,  excepté  dans  les  enrâaas 
d'Archangel,  de  Mesen,  etc.  Sa  partie  méridionale 
offre  de  béant  arbres ,  surtout  des  mélèzes  :  on  y 
voit  plusieurs  lacs. 

II.  •—  La  steppe  du  Dnieper  est  située  entre  ce 
jBeuve  et  le  Bog  ;  elle  comprend  toat  le  pays  qui 
s'étend  jusqu'au  Bon,  à  la  mer  d'Asov  et  à  la  mer 
Noire.  Cette  steppe  emiNrasae  ainsi  la  plus  grande 
partie  des  gouvernemeiis  d'Ekaterinoslaw  »  de 
Tauride,  de  Vorcmes ,  de  Charkov^  et  de  Eieir. 
Son  sol  est  sec  et  sablonneux:  on  y  voit  un  grand 
nombre  de  lacs  salés. 

Quoique  Ton  y  trouve  des  chênes  et  d'autres 
arbres  y  on  peut  dire  en  général  queceite steppe  apeti 
de  bois  ;  cependant  elle  est  très  propre  i  être  culti- 
vée, et  abonde  en  gras  pâturages. 

III.'  —  La  steppe  du  Don  ou  du  Volga  s'élève 
entre  ces  deux  fleuves  et  le  Couban  ;  elle  renferme 
la  steppe  de  Kouman  ^  qui  s'étend  jusqu'au  Terdk 
et  à  la  mer  Caspienne.  C'est  surtout  cette  stej^qui 
offre  l'aspect  d'une  mer  desséchée.  La  steppe  du  Don 
est  peu  habitée  :  elle  manque  d'eau  et  de  bois;  eUe 
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dont  le  terrain  est  salé,  excepté  celles  des 
Cosaques  qui  abondent  en  gras  pâturages.  A 


occupe  UDC  grand  partie  des  gouvememens  du  Cau- 
case, d^EkaterinosIav,  et  de  Saratov.  On  troiiye  de 
la  houille ,  des  {jyrites  de  soufre ,  des  eaux  thermales, 
dans  ses  montagnes  d'alluvion. 

IV.  —  La  steppe  de  TOural,  entre  ce  fleuve  et 
le  Volga  y  comprend  celle  des  Calmouks,  et  entre 
l'Oural  et  la  Jemba ,  une  partie  de  celles  des  Kirghis» 
Elle  est  bornée  au  sud  par  la  mer  Caspienne,  et  au 
nonl  par  la  chaîne  secondaire  des  monts  Ourals  : 
elle  manque  d*eau  douce.  £lle  renferme  des  contrées 
capables  d'être  cultivées;  mais  elle  est  en  générai 
peu  habitée.  > 

V.  *-*  La  «leppe  de  Tlrtisch  est  mtuée  entre  le 
Tobol  et  Plrtîsck^  et  embrasse,  en  outre,  tout  le 
pays  situé  entre  ce  dernier  fleuve,  TAIei  et  i^Oby , 
jusqu'au  confluent  de  l'Ol^  et  de  l'Irtisch.  Cette  im* 
mense  steppe  est  entrecoupée  de  lacs  d-eau  douce, 
d'eau  salée  et  amère ,  de  vastes  forêts  de  sapins 
et  de  bouleaux,  et  renferme  plusieurs  contrées 
propres  au  labourage.  Entre  Tlrtisch  et  TOby,  se 
Ifxiuve  la  belle  steppe  nommée  Barabine^  on  l'eu 
trouve  plusieurs  lacs  très  jolb^  et  entre  rischîm  et 
l'Irtisch,  est  la  steppe  d*Ischun,  semblable  i  la  pré- 
cédente, mais  remarquable  par  le  grand  nombre  de. 
tombeaux  qne  l'on  y  trouve.  Au  rapport  de  Falk 
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Teccident,  snr  les  bords  du  Botysth^ne  et 
da  Dniester,  on  trouve  des  terres  fertile^ 
La  Géorgie  est  la  Suisse  de  la  Russie;  le 
Caucase  la  garantit  des  vents  du  nord  :  elle 
est  ouverte  au  sud  à  tous  les  vents  chauds 
de  l'Asie;  aussi  y  trouve-t-on  de  beaux  bois, 
et  presque  tous  les  fruits  des  pays  méridio- 
naux. La  Tauride  n'est  pas  moins.fertile;  ce 
beau  pays  p'a  besoin  que  de  culture  pour 
devenir  un  jardin  enchantenr. 


(  tom.  I  y  pag.  285  ) ,  les  lacs  et  les  marais  salés  de  la 
steppe  Barahint ,  ou  de  Baraha ,  ont  çoosidërable- 
inent  diminué. 

VI.  —  La  steppe  du  Jenîseï  comprend ,  depuis 
le  Tschulun  (qui  se  jette  dans  l*Objr  ) ,  toute  l'étendue 
de  pays  située  entre  TOby  et  le  Jenîseï  jusqu'à  la, 
mer  Glaciale.  Elle  a  beaucoup  de  bois,  et  est  peti 
habitée;  toute  celte  steppe  est  dans  le  gouvernement 
de  Tobolsk. 

Vil.  —  La  steppe  de  la  Lena  est  un  vaste  désert 
borné  par  le  Jeniseï,  la  Toungouska  et  la  Lena. 

VIIL  —  Celle  de  PIndigirka  s  étend  entre  laLewi 
et  la  Koljrma  sur  les  deux  rives  de  Plndigirka.  Elle 
est  située  dans  le  gouvernement  d'Irkoutsk.  Ces  trois 
demièros  steppes  sont  en  tout  seniblables  aux  autres 
Ç  Note  du  traduetair.  ) 
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IV.  -  MONTAGNES. 


L'eMpjrë  de  Russie  est  traveï'sé  ou  boMié 
par  de  grandes  montagnes*  Quelques  une^ 
forment  des  chaînes  principales  qui  s'élèvent 
dans  Fintérieur  de  Fempire  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ne  sont  que  des  branches  à6 
grandies  ùhaines  situées  dans  les  pays  limi- 
trophes. 

I.  Les  moïitagues  de  la  Laponîe  russe 
sont  une  branche  secondaire  de  la  grande 
ch^es  des  monts  de  la  Scandinavie.  Elles 
prennent  naissance  au  Go""  degré  de  latitude, 
et  courent  au  nord  entre  la  mer  Baltique  et 
ia  mer  Blanche ,  jusqu'à  l'extrémité  la  plus 
septentrionale  de  l'empire.  Elles  s'abaissent 
«t  se  confondent  avec  la  plaine  dans  les  gou*^ 
^ememens  de  Pétersbourg ,  de  Novgorod 
et  de  Vologda ,  et  occupent  un  espace  de 
?â  degrés  de  }'oue9t  à  l'est.  Labrauche  pria* 
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cipale  est  composée  de  granit,  de  frapp,  do 
schiste  et  de  calcaire  écaillenx.  On.  troava 
aussi,  dans  les  lieux  bas  et  marécageux,  des 
firagmens  énormes  de  granit.  Ces  montagnes 
renferment  beaucoup  dé  fer,  de  marbre,  da 
granit,  et  un  peu  de  pierre  de  Labrador.  Il 
n  en  sort  aucun  grand  fleuve ,  mais  on  y 
trouve  un  grand  nombre  de  lacs.  Quoique 
peu  élevés,  leurs  sommets  sont  presque  tou- 
jours couverts  de  glaces  et  de  neige. 

2.  Les  collines  qui  s'élèvent  à  une  hauteur 
peu  considérable  entre  Moscou,  Tver, 
Pétersbourg  et  Toula,  portoient  ancienne- 
ment le  nom  de  mons  Alaunus ,  et  depuis 
celui  de  monts  Valdaï  ;  c*est  à  proprement 
parler  une  espèce  de  plateau  élevé ,  dont  le 
sonmiet  n'est  pas  à  plus  de  deux  cents  toises 
au-dessus  de  Pétersbouig.  Il  va  en  s'abaissant 
vers  la  Lithuanie,  et  renferme  du  fer  »  du 
vitriol ,  de  1  alun ,  du  gjrpse ,  de  la  chaux ,  de 
la  houille.  La  surface  de  ce  plateau  est  cou- 
verte de  forêts.  Le  Dnieper,  le  Don,  le  Volga, 
roka  et  le  Volchov  y  prennent  leur  souro» 
Ces  montagnes  se  lépareiit  en  deux  branches^ 
dont  Tnne  fi^ime  : 

a.  «-^  Les  qioats  Valdaïs  proprement  dits 
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dans  le  goavemement  de  Tyer;  autour  do 
lac  d'Umen. 

b.  —  Les  collines  de  Duverhof  quis*éteu- 
daiit  jusqu'au  golfe  de  Finlande. 

3.  — -  Les  Carpatkes*(  ou  plutôt  la  partie 
de  ces  montagnes  ^  qui  se  perd  en  Podolie) 
M>nt  abondantes  en  fer^  en  salpêtre  et  en 
aoufire. 

4»  —  Les  Montagnes  de  la  Tauride  nais- 
sent an  milieu  des  plaines  de  cette  péninsule^ 
s'étendent  le  long  delà  mer  Noire  ^  et  s'y  per- 
dent en  se  prolongeant  à  Fouest  et  au  sud. 
Ces  montagnes  sont  formées  de  pierres  cal« 
^aûes,  de  grès  et  de  marne;  mais  on  ne  coa« 
moit  pas  encore  les  minéraux  qu'elles  ren- 
fennent:  les  deux  fleuves  Karasou  et  Salgir 
y  prennent  leur  source;  leur  plus  haute 
fommité  est  le  Tschatirdag  9  qui  s'élève  à 
6,600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer* 
Il  s'est  formé  un  volqan  dans  Tisle  de  Tmon- 
tarakan ,  en  1793. 

5.  —  Le  Caucase  s*étend  de  l'ouest  à  l'est 
entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire ,  sur 
me  kmgapor  de  70  milles  presqn'entière- 
no^nt  aoQs  le  43®  parallèle.  Sa  longueur  totale 
Mt  de  93  nûUes  d'AUemagnep  et  sa  largeur 


(i40 
de  i5  à  53.  U  atteiift  éa  partie  à  la  baatéâf 
qui  constitue  la  région  des  Alpes  :  au  nordi 
il  s'abaisse  vers  les  steppes  dé  là  Rusisie^  ait 
sud  vers  la  Géox'gie  ;  il  déclitici  fortement  k 
Touest  vers  la  mer  Noire; à  Test ,  vers  la  mer 
Caspienne.  Ses  cimes  les  plus  hautes  consis^ 
tent  en  montagnes  à  glaciers  composées  dé 
granit  Le  pic  appelée  le  Kscheér,  a ,  suivant 
Ehlich^  5,366  pieds  d'élévation  âtt-déssus  du 
niveau  de  la  mer.  Au  granit  silccàde ,  att 
nord  et  au  sud,  le  schiste  ;  puis  le  calcaire^ 
qui  finit,  en  s'abaissant^  par  se  joindre  à 
des  collines  de  sable.  On  tire  de  la  partie 
moyenne  du  Caucase  du  plomb,  des  pyrite^ 
Cuivreuses  et  dés  grès  :  la  partie  la  plus  basse 
oii  sont  les  collines  sablonneûses^contiént  dd 
soufre  ,  du  pétrofe,  du  sel,  deTalnn,  dd 
vitriol  et  des  sources  sulfureuses  chaudes^ 
— *  Le  Caucase  donne  naissance  au  Terek^ 
au  Couban  et  au  Couma. 

6.  — «  L*Oural  qui  forme  là  limite  -natu>-* 
telle  entre  TEurope  et  TAsie^  6*étenddans 
toute  la  largeur  de  la  Russie,  stur  une  Ion-' 
gueur  de  plus  de  3oo  milles.  La  tuasse  priir^ 
cipale  de  cette  chaîne  imtnense  prend  naûH 
lance  entre  la  mer  Caspienne  et  le  lae  Arâ)^ 


ae  prolonge  à  travers  les  gouvememens  d'O^ 
renboorgy  de  Penn,  de  Tobolsk,  d'Arcliau- 
gel,  jusqu'au  golfe  de  Gara,  sur  la  mer 
Glaciale,  etseper^daos  les  montagnes  de 
la  NovajaZemlià ,  après  avoir  jeté  à  lest  et  à 
Fouest  plusieurs  branches  latérales  ..consi- 
dérables. Les  parties  les  plushautçs  de  TOural 
sont  principalement   composées  de  granit 
Les  côtés  contiennent  plus  de  schiste  et  de 
grauwacke  ;  les  parties  qui  s*  avancent  comme 
despromontoires  dans  la  plaine,  sont  forqiées 
degrés,  de  calcaire  et  de  gypse;  les  parties 
plus  basses  ofifrent  des  couches  de.  marne, 
d'argile  et  de  sable.  L*Oural  n'a  pas  beau- 
coup de  cimes  très  hautes  ;  car  le   Fa wdins* 
koesamen  n'a  qne  €397  pieds  d'élévation 
au-dessus  de  la  mer  Caspienne;  mais  la  chaîne 
entièreestricheenor^  en  argent,  en  cuivre, 
enfer  et  en  pierres  précieuses.  On  y  -trouve 
nn  grand  nombre  de  lacs;  les  principales 
rivières  qui  en  coulent  sont  la  Sosva,  Tlset, 
rOui,   le  Tobol  ,    Hemba  ,   l'Oural  ,   la 
Belaja,  la  Tchoussovaia,  la  Kama,  la  Pets- 
chora..Les  pentes  de  l'Oural  offrent  plusieurs 
cavernes  remarquables.  Nous  ne  parlerons 
que  des  branches  principales  de  l'OuxaL 
1.  16 
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A.  —  L'Obtsdieisyrt  (  ks  montagnes  dé 
réparation)  où  la  grande  chaîne  dont  la 
branche  occidentale  porte  le  nom  de  Monts* 
de-Stikjise  prolonge  ati#iid-onest  de  TOural 
^uMjtt'à-  la  mer  Caspienne. 

B.  -^  Les  monts  de  GoiAerfînsk  on  TOu- 
loiirtcin,  chaîne  extériettre  composée  en  partie 
de  rochers  élevés ,  en  ^aifie  de  plateaux  ;  elle 
^tîôurt  à  Test,  et  se  ptrblonge  jusiju  a  Tlrtisch. 

C  —  LX)ural  boréal  depuis  la  mer  Gla-  " 
ciale  jusqu'à  la  Tavda. 

D.  —  Les  monts  de  Versdioture. 

JB.  —  LX>nral  desBa^hkii^. 

F.  —  Les  montagnes  de  h  Kovaja  Zem-^ 
blia.  ' 

Les  moiltagnies  qui  lardent  la  Sîbérfe 
méridionale ,  formtent  une  partie  de  cettte 
immense  et  liante  éhbkte  deHs  rochers  de  Tin- 
férieur  A  f  Asie  qui  s^étend  de  Tlrtisch,  à 
FAmonretaii  grand  Océan^et  fîsce  les  limites 
«ntre  les  empires  de  Russie  et  de  la  Chine  : 
le  JeniseY,  l'Oby ,  rïrtisch ,  fa  Lena ,  la  Ton- 
gouska,  rindigeifea ,  la  Kolyma  et  TAtgonn , 
y  prennent  leurs  sources.  Voici  les  principales 
«ubdivîafons  de  cette  grande  chaîne. 

tf.  —  Les  monts  AHaï  sitnés  entre  l'fc- 


(  243  ) 
iisoh  1^.19  ,i&aimh  ills«e.pa8iagent  eh  4^ax 

irt  l*Oin^9  #t  oaUeide  Ko<]tizttatiL,  eakst  VJ&hyM 
ie  Jttnî(»y>Iia<.pro]Dttreieit  rkbd^^ft  ^^  ^ 

^a-toôiuMie.-  •     '.■.-'• 

à.  ^  Im maats  Baymï.phiék^^i 5  àtàpéis 
ieJiHut  Jeoiaeï  ju86pi'à)k  tScfieinga:  A  f efeOep- 
tionda  fer^  on^coiubSoit  péadtiS'mm<l«WC'^é 
bette  branclle  renfermé; 

r.  ^^  Les  monts  Baïkals  suivent  à-peu- 
jprèsla  mênie  direction  quèie  lac  Baïkal,  et 
s'aplatissent  en  se  prolongeant  beaucoup  à 
î'cfst  et  à  l'ouest.  Oi*y  a  découvert  des  in- 
dices de  fer ,  de  cuivre  y  de  plomb,  dé 
houille ^  dé  soufre  et  do  vitriol  ;  mais  cette 
branche  n'a  pas  été  assez  fouillée. 

d.  -*-  Les  monts  de  Nertschinsk  ou  de  là 
Daonrie  entre  la  Selenga  et  F Argoun ,  pro- 
duisent du  zinc ,  du  fer ,  du  cuivre ,  et  beau- 
coup de  plomb  contenant  T  argent. 

â.  —  Les  monts  d'Ochotsk  s'étendent  dé- 
puis TArgoun  jusqu'à  Yrkoutsk  et  Ochostk, 
et  s'avancent  d'un  côté  jusqu'au  Tschoukts- 
koïNor  ou  capTchouktchi  et  au  cap  Orien- 
tal, et   de  Tautre^  dans   le  Kamtschatka 
«  16. 
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Dôpuîs  rexfrémité  méridionale  de  oettéf  pé^ 
sinsnle,  la  chaine  «.prolonge  au  sud  dans 
les  isles  Kouriles  et  le  Japon,  et  va  regagner 
le  oontinenide  TAae.  A,  l'est,  elle  se  lie  anx 
montagnes  de  l'Amérique  septentrionale  par 
les  isles  Aléoutiennes.  On  ne  connott  nulle- 
ment la  minéralogie  de  cette  chaine»  Il  y  a 
dans  le  Kamtschatkaet  dans  lesislesKouriles 
l^omors  volcans  en  activité. 
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Y.  -  FORÊTS. 


AucuK  Etat  n*a  peut-être  autant  de  bcâs 
que  la  Russie.  Des  provinces  entières  ne  sont 
pour  ainsi  dire  que  des  forêts;  ressource  en- 
core presque  intacte  pour  les  besoins  des 
puissances  maritimes.  Il  existe  cependant  des 
cantons  ou  un  gaspillage  effréné  a  rendu  le 
bois  très  cber  :  c'est  ainsi  que  le  gouverne- 
ment de  Moskou ,  quoiqu'il  renferme  douze 
mille  sept  cent  neuf  verstes  carrés  de  forêts , 
éprouve  la  disette  de  bois  ;  et  que  les  pro- 
vinces de  la  mer  Baltique  ont  presque  en- 
tièrement détruit  leurs  forêts,  parce  qu'elles 
ont  tipu  vé  un  débouché  facile  de  leurs  bois  : 
enfin  y  les  gouvememens  méridionaux  en 
manquent  presqu'entièrement.  Dans  le  canton 
de  Karym  9  on  a  même  recours  à  la  fiente 
des  animaux.  A  ces  exceptions  près  ,  la 
Russie  peut  fournir  à  ses  voisins  une  quan- 
tité prodigieuse  de  bois  :  les  forêts  les  plus 
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ponsidërables  se  trouvent  dans  les  gouverne? 
lûens  d'Oione;ï ,  Tobolsk  ,  Irkoufsk ,  Via? 
dtimir,  Casan,  Sîmbirsk,  Orenbourg^  Smo^ 
lensk  )  Perm  etVofegdà*  Les  gouvernement 
pauvres  en  bois  sont  peux  de  Caucase ,  As? 
trakan  ,  Ekaterinoslav ,  ChersoUi  Taunde, 
JLiev  et  Koursk.  La  forêt  de  Volkons)(.oï  ps\ 
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VL  -  PLAINES. 


A  l'exception  des  chatnes  da  Cancase ,  de 
l'Oural^  de  Scandinavie,  de^Taùride  et  de 
Sibérie,  ia  Rnsdle  est  un  pays  plat ,  an-dessus 
duqiid  les  collines  appelées  monts  Valdaï, 
et  les  bords  des  fleuves ,  forment  des  émi- 
Bences:  les  parties  àeptentrionale  et  moyenne 
de  Tempire  sont  cependant  plus  ondniées  i 
montaeuses  même  en  quelques  endroits  ;  la 
partie  méridionale  offre  une  snrfece  plate 
qoi  s'étend  à  perte  de  vue ,  el  ^r  laquelle 
les  villes ,  les  villages  et  les  forêts  s'élèvent 
ooQune  des  groupes  d'îles. 
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VIL  -  ÏAUX, 


PjEU  d'£tats  sont  aussi  bien  arrosés  que  la 
Russie,  o|i  ont  anjant  de  communications 
întërieures  par  eau  :  la  nature  et  Tart  ont  uni 
dételle  inanière  les  mers  qui  baignent  les 
côtes  de  oç  vaste  empire ,  que  Ton  peut 
aller  ^aujourd'hui  par  eau  de  F^tersbourg , 
c'est-à-dire  de  la  mer  Baltique  dans  Ja  mer 
Glaciale  ,  dans  la  mer  Caspienne  et  dans  la 
mer  Noire.  Il  est  même  possible  de  faire  en- 
tièrement par  eau  ,  à  l'exception  d'une  in-^ 
ierrnption  de  quelques  verstes ,  le  voyage 
de  Péteri.bonrg  à  Çelinginsk  ;  voyage  dont 
la  longueur  est  de  six  mille  deuK  cent  vingts 
cinq  verstes, 

a.  r-  Mers  et  nejivet. 

!•  —  L'Océan  borf^al ,  ou  la  merfllacJale 
baigne  les  côtes  des  gouvernemens  d'Ar^ 
ç^aiigel ,  de  Toboisk  et  d'Irkoutsk.  U  n'es^ 


Bavigable  qu'en  partie ,  étant  génëralement 
embarrassé  de  glaces  impraticables,  qae  Tau- 
dace  seul  d'un  Bering  peut  af&onter.  Cette 
mer  forme  plusieurs  golfes  considérables , 
tels  que  la  mer  Blanche  à  l'embouchure  de 
la  Dvina ,  et  ceux  de  Gara ,  de  Taymour , 
de  rOby  ,  du  Jeniseï  et  de  la  Lena  :  la 
différence  d'élévation  entre  la  haute  et  la 
basse  mer,  par  un  temps  calme ,  est  dq  deux 
pieds  et  demi.  Pendant  Tété ,  les  vagues  de 
cette  mer  poussent  sur  les  côtes  des^  mon-* , 
ceaux  de  glaces  et  des  bois  flottans.  Sa  sur- 
face se  couvre  ,  à  la  fin  de  septembre ,  de 
glaces  qui  ne  se  fondent  que  dans  le  milieu 
de  juin. 

Voici  les  fleuves  principaux  qui  se  jettent 
dans  cette  .mer  de  Fouest  à  lest 

a.  —  L'Onega. 

i*  —  La  Dvina  se  forme  de  la  réunion 
de  la  Souchona  et  de  TYouga.  Depui3  ce 
point  jusqu  a  son  embouchure ,  son  cours 
est  de  cinq  centd  verstes  :  elle  reçoit  sur  la 
droite  la  Vytschedga  et  la  Finega  ,  et  sur  la 
gauche  la  Vaga. 

^.  -r*  Le  Mesen. 

</,  —  La  Petschora% 
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0.  ^m^  VOhj  fMrend  ce  nom  à  la  réunion  dir 
^  et  de  la  Katounga ,  sous  le  52*  degré  de  lati^ 
tilde  boréale ,  et  le  107*  de  kmgitnde ,  traverse 
la  Sibérie,  et  après  nn  cours  de  quatre  nûUe 
cinq  cents  verstes ,  se  jette  dans  nne  baie  de 
même  nom  qui  le  réunît  à  la  mer  Glaciale, 
Ses  afflucns  sont  Tlrtisch  ,  qui  reçoit  )e 
Tobol ,  r Om,  rischim,  la  Toura  et  la  T  vada , 
le  Tom  qui  a  un  cours  de  six  cents  verstes 
de  longueur ,  le  Tsçbulym ,  mi  de  onze  centSj 
le  Ket  et  le  Vaoh, 

y!  — «-  Le  Jeniseï,  peut-être  le  plus  grand 
fleuve  de  TAncien  Monde ,  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  du  Tibet  sons  le  49^  de« 
gré  de  latitude.  Il  traverse  la  Sibérie  du  snâ 
an  nord  ,  et  reçoit  le  Kanrtschouck ,  TA- 
bakan ,  le  Tourouchan ,  la  haute  Tongouska , 
la  Vachta,  TAngara  et  la  basse  Tougouska. 
Sous  le  72*  parallèle  boréal  y  il  forme  une 
baie  de  son-  nom  y  qui  fait  partie  de  la  mer  , 
Glaciale,  En  été  ,  la  largenr  de  ce  Seuve  ^ 
auprès  de  la  ville  de  Jeoi^ik  ,  est  de  cinq 
cent  soixante-dix  brasses  ;  au  printemps  elle 
^st  de  sept  cent  quatre-vingt^quifl^e  hiasses^ 

g'  -^  L'Anabara  forme  la  limite  entre  ie$ 
Çouvememens  deTobolsk  et  d'Irkontsk. 


^  i!sr  La  Lena  sort:  de  la  parHe  oeoideii* 
fale  du  lac  Baïlial  ^  reçoit  le  Vitira,  i'Aldan 
et  le  Viloui  ;  et  apriès  ua  cours  de  trois  mille 
iseat  soBCanle  verstes  se  jette  dans  use  baie 
de  son  nom  qui  appartient  i  l^mer  Qlaciater 

/.  r^  La  Jaoa. 

h  ^^  L'Indîgirka  :  la  longnenf  de  son 
çonrs  est  de  douze  cents  verstes. 

/  -!r-  La  Kolyma  prend  naissance  près  ds 
la  mer  d'Ockotsk,  sous  le  61''  peurallèle  bo- 
réal ,  reçoit  fAmolon  et  TAnoui ,  et  a  son 
innbondiure  sons  le  72»  pari^llèle. 

2*  -?-  Le  grand  Océan,  eppelë  par  le9 
Russes  mer  Orientale ,  baigne  les  c6tes  orient 
taies  de  la  SS>érie ,  et  communique  avec  I9 
mer  Olaciale  par  le  détroit  de  Bering  ou  de 
Cook.  Il  a  ,  dans  ces  derniers  temps  y  été 
parconru  par  les  Russes  avec  une  attentioq 
snivie.  Il  forme  sur  la  cdte  de  Sibérie  les 
j^ol&s  ou  mers  d'Anadyr  ,  d^Ochotsjk  et  de 
jKamtsckatka,  et  reçoit  les  Sauves  sujvans  : 

a.  -^  UAAadjTy 

b.  -T  L'Ochotka, 
A  —  L'Ourak^ 
^.  —  L'Oud. 

f.  '^  L'Argomi  ^  danne  naissance  k 
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I 

r Amour,  par  sa  jonction  avec  la  Ghilka  r 
ces  deax rivières,  ava.ntleor  confluent,  mar- 
quent les  limites  de  la  Chine  et  de  la  Russie. 

3.  —  La  mer  Noire  :  elle  baigne  les  côtes 
des  gouvememens  de  Cherson ,  de  Tauride, 
d'Ekaterinoslav ,  le  pays  des  Cosaques  du 
Don ,  et  quelques  cantons  de  Caucase.  Sa 
forme  se  rapproche  de  Tovale  ;  sa  surface , 
y  comprise  celle  de.  la  mer  d' Asov  ',  est  de 
cinq  cent  vingt  mille  verstes  carrés.  En  hiver, 
elle  est  très  orageuse;  en  été ,  très  calipe  :  ses. 
bords  plats  et  sablonneux  se  prolongent  en 
pentes  douces  sous  $e^  eaux ,  et  sont  affermis 
par  de  nombreuses  pointes  de  terre  saillantes 
qui  s'élèvent  de  quarante  à  quarante-trois 
pieds  au*dessus  de  ses  leaux.  :  cette  mer  est 
très  peu  salée ,  de  .même. que  la  mer  d*AsQv> 
un  de  ses  golfes  dont  elle  est  séparée  par: 
l'isthme  d'Arabat  ;  la  mer  d'Asov  a  quatre 
cents  verstes  de  long  ,  et  de  soixante  à  cent 
quarante  de  large;  à  son  extrémité  occîden* 
taie ,  on  voit  une  baie  appelée  la  mer  de  Siva  » 
ou  la  mer  Putride. 

a.  —  La  mer  Noire  reçoit  les  fleuves  suî- 
vans. 

aa.  —  Le  Dnieper  sort  des.  éminences 
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Hppelëes  monts  Valdaï, traverse  nne  grande 
partie  de  la  Russie  européenne ,  se  grossit 
des  eaux  de  la  Desna ,  de  TOrel ,  et  à  l'en* 
droit  où  il  reçoit  le  Bog,  rivière  impétueuse 
et  non  navigable  ^  se  jette  dans  la  mer  à  Kin- 
boum  j  par  une  embouchure  de  quinze 
verstes  de  largeur  y  qui  est  une  espèce  de 
lac  marécageux  ,  et  porte  le  nom  du  Li« 
man  :  son  cours  ési  embarrassé  par  des  cata- 
ractes. 

M.  -^  Le  Dniester  forme  la  limite  entre 
lesEiats  d'Autriche  et  la  Bessarabie.  Il  prend 
sa  source  en  Podolie ,  est  très  rapide  ,  et  a 
beaucoup  de  hauts  fonds.  — 

i.  —  La  mer  d'Asov  reçoit, 
aûn  — *  Le  Kouban  qui  sort  du  Caucase, 
et  a  deux  embouchures^ 

ii.  —  Le  Don  :  son  cours  très  lent  n'est 
pas  obstrué  par  des  cataractes.  Il  prend  sa 
source  dans  le  lac  de  Riaesan ,  se  réunit  au 
Voronez  et  au  Douez  ;  et  après  aVoir  par- 
couru mille  veiistes^  il  a  son  embouchure 
au  sud  d'Azov. 

4.  —  La  mer  Baltique  est  la  plus*  impor- 
tante desniien  qui  bornent  l'empire  russe , 
et  en  même  temp»  la  plus  navigable  :  ell« 


^t  de  FÂalaode  ^  et  im  menas  étendo ,  ceU 
de  fiiga. 

Les  fletfveè  smiroM  y  6a  sud  «il  noté  ,  % 
ont  \em%  emboachures*  ^ 

0.  «^  J^Ni^oieQ^^  sépare  iaRonie  dé 
là  PnMe.      . 

^.  -^  La  Doitil  {lÉeitd  sa  MnaoeîdaiisJflB 
jaoats  Yialdaï^  devîent  aaff^aUe  à  Xorapee, 
se  grossît  des  eaax  du  Mesen ,  de  la  fiona, 
4e  TAa  ^  du  Peman  ^  «t  si^  jfdtte  -dmm  lé 
igoUe  de  Riga  a  Dgaamumie^ 

^.  .-^  Le  Nafo^sort  da  l^ip«& 

i/.  -^  La  Neva  attt  d^énMlemeni  au  iafc^ 
Ladoga. 

ir*  — 1  jus  {CfMI^Qe«  *  l)  tfBMme^tieiif-Mnkyietdaiitf 

f.-^Le  Koamô,  •  |     iw^iacs  de  rmUii4€. 
^    |f:  —  L^Oié0^  sert  des  -^miftences  sitoëes 

entre  Ja.iqer  .BJ^ohe  ^t4a  s>er  &altu{<ie; 
.    à.  -^  ï^  KÂatai  weQt  -40  4a  Lapoaiîe* 

h  -^f^^  T<^iiç9nEly.îiMmid«aiasaiioeiiaiis 
.ies  ixiptttAi^e^d^  la  ÎU^poDÎe  suédeîfle,  et  «sari 

actuellement  de  limite  entre  ia^ède  et  4at 
JElussis. 

/    Ces.quatres.  ^eEfiiersiQmves^ae  deûhaigeiift 
.  ^dans  Le  ^Ifè  4?  JBotnîe. 
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é.  -^  lacs  et  Rivières '^tt^ik  teçohetài 

T.  — »  In^  mer  Gai^fûenae  est  sjAaée  aux 
Confins  des  gbuvçrnetieiis  du  Caucase  tt 
d'Astrakan.)  et  des  stefipes  des  Kicghis  et  du 
Caucase.  C'est  Je  plus  grand  lac  idu  monde  j 
ayant  Gyooo  milles  carrés  de  «upesficie, 
mille  verstes  de  longueur  et  de  deux  ceats  à 
quatre  cent  eînqiSiapBte  d^  liff^gueur.  Ou  n'y 
remarque  ni  flux  ni  reflux.  Son  eau  est  |>Qa 
salée,  etaun£outdés9gréadbk:eU^  gèle  tous 
les  aw^i  sa  plénîlude  est  iconstammeni-égale  : 
9es  bords,  ofirest  quelques  baies» 

Plusîeuss  fiottves  cottsidénibles  j-OTitieiirs 
emboQchureSé 

a.  *-*  L'klnbaf^tead  sa  sonceed^ns  letftaod 
of^cîdealid  >de  TOinral  'et  ypaseo^ct  «ne  éten- 
due de  six  eent  Mdrstea  de  k)Bgiietir« 

â.  —  L*Oural  prend  nsûssanoe  dans  rOtt-" 
rfil  des  Bascbkîfs.  Son  tontâ  est  d'environ 
deux  mille  veivtes* 

c.  —  Le  V^dgai  lè.pltisgrattd  et  le  plas 
navigable  des  principaux  flenvesde  la  Russie, 
a  sa  source  dans  les  vacnsdà  Valdaï  près  du 
Tillage  de  Volckiv^  Yerthôrwe^  traTerse 
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dans  un  cotirs  de  cinq  cent  soixante  duC 
milles  d'Allemagne ,  les  provinces  les  plus 
fertiles  de  Tempire,  et  a  son  embouchure  à 
Astrakan.  Il  commence  à  être  navigable  à 
Bjshev-Vladimirov.  Le  Volgk  se  grossit  des 
eaux  de  la  Tversa  y  de  la  Sestra  3  de  la  Sosha, 
de  la  Kostroma,  de  TOka,  de  la  Soura,  de 
la  Vetlouga,  de  la  Rasanka  et  de  la  Kama 
avec  ses  affluens. 

^«  -^  La  Kouma  sort  du  Caucase  septen-: 
trional. 

^»   "^  Le  rerek  J  prennent  leur  source  dans  bi 
fl    1^  Le  Kour   J     P"^®  mqyeane  da  Caucase^ 

2.  —  La  mer  d* Aral ,  située  à  Textrëmité 
de  la  Steppe  des  Kirghis,  est  un  grand  lac 
de  trois  cent  verstes  de  longueur  et  de  deux 
centsde  largeur.  Ses  bordstont  bas  etremplis 
de  roseaux  ;  on  y  voit  beaucoup  d'îles  plates. 
Il  nourrit  un  grand  nombre  de  phoques.  Son 
eau  est  peu  salée. 

3.  —  Le  lac  Baïkal,  dans  le  gouverne- 
ment d'Irtskoutsk ,  est  le  plus  grand  de  cetec 
qui  appartiennent  à  la  Russie,  seule.  Sa  )on- 

.  gueur  est  de  cinq  cent  cinquante  verstes  ; 
sa  largeur  de  trente  à  soixanle^ix.  On 
y  trouve  aussi  beaucoup  de  phoques.  La 


\daiis  le  gouT.  de  Novgorod. 


Toark»)  la  Seli|iga  et  le  bas  Angara  y  otH 
4enrs  embouchures. 

4.  -—  Le  Tschani.^  datis  le  gouvernement 
^e  Tobolsk  est ,  à  propeement  parler  y  un  im- 
mense marais  très  poissonneux.  Son  eau  est 
douce;  il  reçoit  plusieurs  ruisseaux ,  et  ja'a 
rpoint  d'écoulement. 

5.  —  L'Âltyn  dans  le  gouvernement  de 
Tomsky  est  long  de  dix-huit  milles,  large  de 
"douze,  et  se  décharge  dans  yOby. 

6.  — LeBieloOsero, 

7.  —  Ullmeu., 
S.  —  Le.Peipou.<^,  entre  lesgouvememens 

«de  Pétersbourg,  de  Pleskov,  de.  Revel  .et  ♦  ^ 

«de  Biga,  a  environ  quatre-vingts  vers^  dfi 
iongueur^  et  soixante  de  Jargeur.  il  iioni^nu- 
nique  au  lac  de  Pskov,  et  se  décharge  dans 
Ja  mer  Baltjque  par  la  Narova.   ; 

g.  —  Le  Ladoga^  entre  lesgouvememens 
-de  Pëtersbourg ,  de  Vibourg  et  d'Olonez ,  a 
4]ne  Superficie  de  deux  cent  quatre-vingt- 
<[ouze  milles  carrés,  et  se  jette  dans  la  Baltique. 

10.  ~  LOnega,  dans  le  gouvernement 
d'Olonezi  où^  indépendamment  de  ce  lac, 
<m  en  coinpte  mille  neuf  cent  quatre^vingt-* 
<lix-hait  autres. 

I.  17 
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TT.  —  Le  Saima,  dans  le  gouvernement 
de  Vibourg. 

On  trouve  encore  plusieurs  antres  lacscon- 
sidërables^ans  diverses  provinces  de  Russie. 
La  Finlande  en  est  etitrecoupëe.  On  en  voit 
aussi  un  asses  grand  nombre  en  Laponie  : 
le  pluscél^re  et  TEnarejaerfwi  qui ,  par  un 
petit  ftsuve ,  œ  fette  dans  la  mer  Glaeiale; 


Dxpuis  le  règne  de  Fierre-le^rsnd,  on 
a'élàblrdans  toutes  les  parties  cuttivëes  de  la 
Russie  2  des  catunix  pour  la  faeiiité  du  com- 
Bierce* 

t.  -^  Lu  mer  Oadale  est  unie  à  la  mer 
Gà)^enne  ,  par  le  mofen  àa  VoJga  et  de  la 
Dvina  qui  communiquent  entr'euK  par  le 
canal  de  Koubenik  et  për  celui  du  Nord. 

2.  —  La  mer  Balti<|ue  communique  avec 
la  mer  Caspienne ,  par  le  canal  de  Vy^sch- 
heîî-Volotschdk.  On  remonte  delà  mer  Cas- 
pienne dans  le  Volga  y  et  par  iesaffîuens  de 
-ce  fleuve  et  le  canal,  on  va  dans  la  Tverza, 
la  Masta ,  le  lac  dlknen  et  le  Vdéhou ,  puia 
dans  le  lac  Ladoga  ,  ou  dans  le  canal  de  mêu» 
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nom  qui  mènent  dans  )a  Neva  ;  et  enfin  on 
entre  dans  le  golfe  de  Finlande.  La  même 
communication  a  lieu  par  le  x^nal  de  Nov<» 
gorod  qui  Tabrége  encore  davantage,  et 
qui  a  été  terminé  en  1802^  et  par  divers 
autres  canaux. 

5.  —  La  mer  Baltique  communique  avec 
la  mer  Noire  par  le  canal  de  Beresin  qui 
réunit  h  Duna  au  Dnieper  ;  par  le  canal  royal 
qui  joint  le  Bog  occidental  avec  ie  Pniéper  ; 
et  par  le  canal  d'Oginsk  qui  unit  ]fi  Niémen 
au  Dnieper. 

4.  —  Les  canaux  de  Felinsk,  de.Verros 
et  de  R|ga^  unissent  le  golfe  de  Finlande^  au 
golfe  de  Riga. 

5.  —  La  mer  Noire  communique  avec  la 
mer  Caspienne  par  le  canal  d'Orel,  qui  unit 
le  Dnieper  au  Volga ,  par  celui  d'Ivanov  qui 
unit  le  Don  au  Volga ,  et  piar  celui  de  Ka<- 
myschensk. 

6.  —  La  mer  Glaciale  communique  ayeo 
la  mer  Noire  par  la  Dvina  et  le  Dnieper  unis 
enlr  eux  par  ie  canal  de  Lepalisk  qui  n'est^pas 
encore  achevé. 

7.  —  Le  Dniéperçst^u^.  àlaDunaparle 
canal  de  Courlande. 
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6.  —  DiSérens  canaux  ëtàblissent  en  Fin^ 
lande  une  communication  intérieure.  On  re* 
marque  le  canal  de  Cronstadf» 


d.  Eaux  Minérales. 

Les  sources  minérales  sont  nombreuses  en 
Russie;  mais  on  n'en  fréquente  qu'un  petit 
nombre.  Les  plus  remarquables  sont  les  bains 
situés  sur  le  Terek  dans  le  Caucase  ;  ceux  du 
Bargousin  dans  le  gouvenement  d'Irkoutsk  ; 
les  sources  chaudes  dans  les  montagnes  du 
Baikal  ;  celles  du  Kamtschatka ,  des  iles  Kou- 
riles et  des  îles  Aléoutieimes;  les  sources  sul- 
fureuses près  du  Sok  et  du  Volga;  les  sources 
acidulées  de  Tzaritzin,  près  de  Sarepta^ 
extrêmement  abondantes  et  très  fréquent ées  ; 
la  source  du  Jetschin  dont  'les  eaux  sont  si 
acides  qu^elIes  font  venir  des  cloches  à  la 
bouche,  et  qu'elles  laissent  des  ulcères  ron- 
geans. 

La  Russie  a  surtout  beaucoup  de  lacs  salés 
dans  les  provinces  méridionales,  en  Tauride 
dans  le  Caucase ,  dans  les  gouveniemens  dé 
^omsket  d'Aâtfakan,  ainsi  que  dans  la  steppe 
desKirghiç, 
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Vni.  -  CLIMAT. 


L'éTENDUB  immense  de  l'empire  de  Russie 
lui  donne  une  grande  variété  de  climats  ;  ou 
y  trouve  ceux  de  presque  toutes  les  zones. 
Le  printemps  déploie  quelquefois  tous  se^ 
charmes  en  Taiiride,  k  l'époque  où  les  en^ 
virons  de  Pétersbcfùrg  sont  encore  couverts 
de  neige  ;  1^  vergers  du  Caucase  sont  déj^ 
en  fleurs,  tandis  que  le  renne  cherche  encore  9 
sons  une  enveloppe  gelée,  la  mousse  qui  far 
sa  nourriture.  Le  Kirghis  vit  sous  un  cie) 
constamment  riant;  le  Tsc^ouktsohi  végète 
au  milieu  d*un  hiver  de  neuf  mois. 

Dans  la  région  arctique  qui  commence  en 
Europe  y  sous  le  6j^  parallèle  boréal  y  et  en 
Asie  sous  le  62e,  le  froid  est  si  âpre  que 
!•  mercure  gèle  dès  le  mois  de  septembre,  et 
devient  malléable/ Aussi,  le  froid  de  Sibérie 
a-t-il  passé  en  proverbe  de  même  que  celui 
du  Canada.  L'Océan  boréal  et  la  mer  Blanche 
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se  couvrent  tons  les  ans  y  depuis^  la  fin  de 
septembre  jusqu'au  commencement  de  juin, 
de  glaces  épaisses.  Les  fleuves  qui  se  jettent 
dans  ces  mers  ^  gèlent  encore  pins  tôt ,  et  rede- 
viennent libres  bien  plus  tard.  Les  marais,  et 
certains  lacs,  ne  dégèlent  que  rarement, 
quelquefois  même ,  leur  masse  glacée  ne  fond 
jamais  ;  les  rayons  dà  soleil  ne  pénètrent 
que  de  quelques  poucds  dans  l'enveloppe  de 
mousse  ^ui  recouvre  le  sol.  Durant  Tété, 
saison  bien  courte ,  ratmo^^ëré  est  constain*- 
meut  chairgée  de  brouillards  qui  i^ssemblent 
à  de  la  fumée.  Dans  la  ii(jttvelle  Zembleetaii 
bdp  dé  TscHdùk  tch  is ,  le  sdleil  datte-  cette  saisbti 
'se  montre  i  Fliôrizon  qu'il  ne  ^itte  pas  de 
trois  ulois.  Le  reste  dé  FanlÈiée  règne  un  hiver 
affreux.  Leâ  longues  nuits  dé  cette  saison ,  soiit 
Cependant  animées  par  lé  spectacle  magni-ï . 
fique  des  aurores  boréales.  AOumba,  le  jour 
!e  ^lus  long  e^  de  trente  heures  ;  A  l^ola, 
MukleréS^b2^  l  ût  Wtîtude ,  il  est  desbîxantè 
hetarë.^.  fiuraht  beîHe  période,  le  toïeil  pàroft 
à  Tofeil  comme  une  masse  d'àh  rouge  cfei 
feu.  Lès  wajges  sont  si  rarèirdiîiis  celte  régîoû, 
que  lorsqu'il  tonne ,  les  bêtes  sauvages  s'ar- 
rêtent saisies  de  frayeur.  Sous  un  climat  sem* 


blablo  la  colture  est  anéantie  ;  les  arbres  di- 
minuent peu  à  peu  defaauteur^  devienueut  des 
plantes  rampantes,  et  fidiast^t  par  disparoître 
entièrement»  Aucun  anîiuai  domestique  ne 
peut  vivre  ;  le  renne  et  Vbo^ime  supportent 
seuls  le  dîmat  des  pôles^  mais  Textërieur 
de  rhommé  annonce  unis  esctréme  dégrada- 
tion physique.  Cependant  lair  est  sain. 

La  ré^QH  £ix>ide  s'étend  en  Europe  du 
57*  au  67®  degré  de  latitude,  et  en  Sibérie 
ienlenirât  au  Sa\  Les  veuls  qui  viennent 
de  la  merBaltiqué,  et  la  GuUnre  des  1  terres 
bien  plus  répandue^  t-epdent tï  tiômpérature 
de.  cette  région  plus  çloujoe  eb  Europe ,  car 
le  faled  y  mûrit  assez  génér^Ia^snt  îusqu'ati 
-  €5î  degr^ ,  quoique  llnver  y  sqit  très  rude 
et  oqntiiiu:le  commencement  du  printemps 
est  ^sdinafiîremèBt  t>^ès  beau^  On  éprouve 
ensoîte  uae^  féàoi^  dé  temps  variables ,  qm 
se  terminent  par  un  été  de  peu  de>  durée, 
firoid'  et.  «ébuleuK  y  auquel  suocdde  de 
bonne  faeurâ^ipi  a»bniïfte*variable^  A  Rigttj 
s<MM'  1m  &6«  56 («de  latitude,  le  plus  kmg 
jour  est'(i^diad-s^>triieu^es  trente  quatre  m^ 
nutesrJfcf^rd^uffg,  sous  le  59^  :5fj\  de 
dix4mif. ^heures  v]ngt4iuit  minutes,  et  k 


Archangel,  sous  le64«33',de  vingt-tineBeav 
res  quarante-huit  mmuies.  Le  froid  s'élève  k 
Pétersbourg  à  Vingt-deiix  et  même  à  frënte«- 
trois  degrés.  La  Neva^  se  couvre .  régulière- 
ment de  glaces,  au  touiraencéuteiit/âe  no^ 
vembre;  elles  ne  se  fondent  que* dan^  la  pre»- 
mière  moitié  d'avril,  et  qu6lquefieds>«tL  maî^ 
AArchangel,ia  Dvina  resté  getép> depuis  la< 
fin  d'octobre  jusqu'au  <20: avril  et  au  lo «mai;. 
A  Vologda,  sont  le-  69'  iparaliële,  l'avoine* 
mûrit  en  di^-sept  à  dki-Ixuk  semaines;  les: 
pois,  en  dix-huit;  le  froment  d^élétet  le  lin,, 
en  douze*  A  Oust}dug  Vetiki^  soâsr  le  60'  pa^ 
rallèle ,  le  froid' mMite-  jusqu'à  Z4,àiegbés..  Ext 
Sibérie ,  la  température  est  beaucoup'  plua. 
rigoureuse,  et.  1er  devient  d'autant  plus;,  que 
Pon  s'avance  davantage  vers- l'est..  Le  pria* 
temps  commepce:  tard^  l'été» est  court;: il 
ne  fait  pas  fonflrei  liL  glaœ  de&  marais;; 
l'automne  «st  humide  et  frûîd,  Tfaivec 
long  et  très  rude.  A  Çeresov,  som  lef  64* 
parallèle,  YOhj  est  «gelé  depuis,  le  milieu 
d'octdbie  jusqu'à  lei  fin.de  .maîk;£a'  )Bt&^ 
il  reste  presque  toujouts'de  laiuei^e  sur  Ift 
terre  ;  l'automne  a  des  brouiUbcd^^ibirtrDuels^ 
cl  rhiver  j  dés .  aûroipes  boréales  nesplendÛK 


lastes.  A  OcEiotsk  ,il  règne  peùdant  tout  TM* 
yer^  un  brouillard  puant»  et  en  même  temps 
»  épais,  que  l'on  peut  ^nteaq)ler  le  soleil 
avec  l'œil  nu.  Les  arbre^^ne.  se  couvrent 
de  feuilles  que  lentement. Près  du  Jeniseï, 
les  moissons  n^  réussiasent  que  jusqu'au 
62«.  degré;,  et  à  l'ouest  de.^e  fleuve ,  jusr 
qu'au  6o'.  Le  scorlnit  et  rbjpocondrie'çopt 
des  maladies  très  eommunès.-dans  la  zon# 
fix>ide» 

La  région  tempérée  s'étend  du  5o*«*ais 
57^  degré.  En  Europe  ^  son  climat  est  égal^ 
doux  et  favorable  à  la  nature  organise  et 
aux  végétaiix.  Quoique  l'été  ne  soit  pas  de 
longue  durée  à  l'extrémité  septentrionale  de 
42ette  région,  uile.  végétation  prompte  y 
amène  en  peu  de  temps  les  productions  à 
maturité  complète  durant  les  jours  chauds; 
l'homme,  et  les  ammaux  qu'il  élève,. pros- 
pèrent visibielnent  La  partie  méridionale 
de  cette  région  a  un  hiver  tempéré ,  un  été 
ehaud  et  agréable^  un  asîr  pur  ei  serein^ 
A  Casan,  le  Vèlga  ne  gèle>'  qu'à  la  fm  de 
novembre V  et  dégèle  an  oomiMeneemeilt  d'a- 
vril. Le  climat  de  cette  j^one  e^t  atifisi  pli|s 
rigoureux  en  Sibérie  ;  l'hiver  j^  est  t>lus  froid. 
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Tair  plus  rude.  La  steppe  de  Barabin  et  les 
aatres  plaine»)  soBt ,  pendant  ïété  y  coavertes 
de  brouillards.  A  tfamaul,  sons  le  53*  degré 
âo  min.  de  hittfti^,  Tbiver  oonlmence  an 
miliea  d'octobre,  dans  être  précédé  par  une 
température  d'automne.  Durant  Tété  y  il  gèle 
pendant  la  nttit.  L'air  n'est  pas  très  saîn.  Le 
toorbtit)  lés  filtres  intemiittentès,  les  con-^ 
Vnifflons  épileptiques  oke^  les  hommes,  les 
épidémies,  appelées  par  les  Allemands,  lifft 
séuûhe ,  ÇùMlk^es^air)  cbe^r  les  animaux ,  et 
dans  le  gouvernement  d'Qranbourg ,  les 
maladies  pédiculaires  sont  des  fléaux  Ëcé^ 
quens.  En  1785,  la  maladie  d'air  enleva 
t[uatt«-vingt-huiC  mille  chevaux  dans  1b  gom 
vemement  d'Orenbonrg.  La  mortalité  n'est 
pourtant  pas  considérable. 

Dans  k  région  t^ude  comprise  entre  le 
4l^  et  le  §o«.  degré  de  iatitnde»  la  végé- 
tation* est  bettç  „  les  filantes  des  zonaf 
thaftdes  i^c^ttssent  par£dtemeni  Le  pri^h 
4emps  y  ccosunewce  de  bonne  heure  ;  il  est 
très  agréable.  L^été  ^  quelqiie&i^  un  pett 
sec.  L'antpmn»  vient  tard;  il  est  serein  et 
favorable  à  la  récolte  de  tons  les  fraîta 
L'hiver  dure  peu  ;  il  est  souvent  accompa-» 


gné  de  ros^;  il  neige  rarement  Le  plus 
long  jour,  k  Astrakan ,  est  de  quinze  heures 
(rente -six  minutes;  à  Kiev,  de  dix -sept 
heures  une  minute.  La  chaleur  est  quelque- 
fois si  intense  h  Astrakan,  qu'elle  s'élève 
jusqu'à  2&  degrés.  En  même  temps,  il  y  pleut 
si  rarement,  que,  sans  le  secours  d^s  arro- 
sèmens  artificiels ,  toutes  les  plantes  se  des* 
sécheroient  Dans  les  steppes,  la  chaleur 
est  souvent  si  forte,  que  Tair  produit  sur 
l'œil  desséché  fefiet  des  fils  d'une  toile  d'arai- 
gnée flottante ,  et  que  les  moutons  rendent 
par  la  bouche  une  écume  sanglante.  Des 
ouragims  et  des  nuées  de  sauterelles  qui  dé- 
vastent fréquemment  des  provinces  entières, 
sont  des  calamités  communes  dans  cette  2one. 
Le  changement  subit  de  tedipétature ,  la 
mauvaise  tonalité  des  eaux,  occasionnent  sou- 
vent des  refroîdissemens  ou  des  échaufiemens 
qui  engendrent  des  fièvres  malignes,  ar- 
dentes et  intermittentes.  La  maladie  de  Cri- 
mée est  un6  espace  de  scorbut,  dont  les 
habitans  de  cette  presqu'île  ne  août  pas  seuls 
attaqués. 


e^esi 


HABITANS. 


•         i:— POPUIATIOl^ 


On  ne  conooît  pas  avec  préeision  la  popu- 
lation de  la  Russie.  Stork  la  porte  à  quarante* 
millions  dindividuf.  Cçtte  eslimalion  qui  y. 
sans  doute ,  approche  Iç  plus  de  la  vérité'^ 
est  peut-être  un  peu  trop  foible. 

Les  dénombremçns  o0t  lien  en  Russie  tous 
les  vingt  ans;  mais  ces  révisions^  comm? 
on  les  appelle  dans  cet  Einpire^  ne  com- 
prennent pas  les  classes  privilégiées,  telles 
que  la  noblesse,  le  clergé,, lejs  savans,  les 
employés  civils  et  militaires,  non  plus  qae  les 
nombreuses  hordes  errantes  de  peuples  à 
demi  sauvages  ;  conséquemment  elles  ne 
donnent  pas  un  résultat  complet  et  exacte 
Dans  les  premières  révisions,  on  ne  dcnom- 
broit  que  les  hommes  ;  dans  les  dernières,  on 
a  aussi  compté  les  femmes.  Voilà  pourquoi 
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les  estimatioiis  de  la  population  de  la  Russi'è 
n'oEGreiit  rien  de  bien  positif,  ayant  pour 
bases  dteâ  données  (}ui  s'éloignent  peut-être 
autant  de  la  vérité  qu'elles  s'en  approchent. 

En  admettant  avec  Stork  que  les  classes 
des  personnes  privilégiées  et  les  peuplades 
non  comprises  dans  le  dénombrement,  se 
montent  à  nn  million  cinq  cent  mille  indi- 
vidus ;  «t  en  supposant  qne  le  nombre  des 
femmes  est  aussi  considérable  que  celui  des 
liommes,  on  aura  les  résultats  suivans  des 
révisions  faites  à  diverses  époques. 


Annëes. 

• 


174.3 
1763 
1783 


Homnes. 


I 


6,643,335 
7,363,348 
12,838,528 


Feromas. 


5,794ï9^8 

6,*3,335 

7,363,348 

12,838,528 


Total, 


i3,o89,856 
14,768,670 
17,026,696 

27,177,156 


Le  résultat  de  la  dernière  révision  qui  a 
en  lieu  de  1798  à  1796,  n'a  pas  été  mis 
^ansr.  tjops  ses  détails ,  à  la  connoissance  du 
public  ;  mais  le  ministre  de  Tintériettr  l'ayant 
employé-  pour  base  dès  tableaux  de  con- 
sommation qu'il  a  présentés  au  monarque , 
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,        en  1802,  et  dont  le  livre  de  Sicnk  contient 
rentrait,  on  pent»  d'aprè8  ce  travail,  évaluer 
la  population  de  la  Russie,  en  17969  indé- 
pendamment des  classes  privilégiées  et  des 
/  peuplades  non  dénombrées,  à  trionte-cinq 

milUons  trois  cent  seize  millç  quatre  cent 
quarante  individus.  Sn  supposant  avec  Stork 
que  ces  deux  portions  du  nombre  total  d'ha- 
bitans  comprennent  un  million  cinq  cent 
mille  individus,  et  avec  Heidecke,  que  la 
Grusinie  a  deux  cent  mille  habitans/  les 
steppes  des  Kirghis  trois  cents  naiUe  ,  et 
Derbent,  dix  mille;  en  ajoutant  ensuite  par 
chaque  année^depnis  1796,  un  «excédent  de 
trois  cent  pille  ,  ce  qui  «  en  dix  ans,  ^onne 
trois  cent  mille,  il  en  résultei:oit  qu'avec 
Facqnisition  de  1^  Finlande ,  qui  a  huit  cent 
trente^sq;>t  milles  cent  cînquant-deusc  habi- 
tans,  et  les  denx  districts  en  Pologne  qui  en 
coijDptent  six  cent  mille ,  la  population  de 
la  Russie  seroit  aujourd'hui  de  quarante-un 
millions  six  cent  soixante -dix -huit  mille 
quatre-vingt-doqze.  Ce  nonibre  d'hommes, 
indépendanunent  des  nobles  et  des  hordes 
errantes,  est  réparti  de  la  manière  $a^ 
vante  : 


a.  ^^  Russie  Européenne* 


=âai» 


Noms  des  GomrerneiiieBS. 


Population 
•   totale. 


Parihilles 
carrés^ 


Moskou 

Pélersbourg 

Arrhangel 

Ifoyftorod • 

PskoV    

Olonex 

Smolensk 

Jarosbr , 

Vologda 

Kostroma 

Vladimir 

Kalonsa , 

t-oulaT ;  , 

Bîaesan « 

TàmboT , 

Ore! 

Koarsk , 

.Voroiuîs 

l}kraine-S1ol>odsek 

Ekaterinoslar,  (Chenao»Tauride) 

Astnflcan  et  Caucasie 

SacatoT 

Pensa . 

Nishaaorod.  . 

Kasan 

Viaeika.  .  .  ,k 

SÛDbirsk '...,.., 

Kîcr  . 

TachemîgoT 

Pnltara. 

litome .«..,.. 

Eslhonîe 

FinhndeCVibottE^.) 

Courlande 

Vite^. 

MohileT 

Minak 


598.353 
i99t9o; 

fiî^oaS 
636,a36 
247,318 
gaa,79i 
800,401 
'6o8,a64 
8aa,35â 

710, 3i6 
-Qoi,oo5 
856, 5i» 

i,oa3,o88 

1,001,467 
739.014 

i,o58,68a 
885,70a 

.  954.033 

-^"g.i53 
456,  i65 
700,405 
83a,i<|6 
010,672 


i,oi4^^ 

i,oi3,6oo 
i,35o,7n6' 
579.271 
ai3,7i7 
i85,34a 
407,376 
<7a.5|£ 
708,553 
é68^09 


70b 
16 
836 
246 
608 
7« 

9;a 
10901 

1797 
1806 

io53 

737 

«49? 
194 

21 

106 


776 

«17 

70a 
1207 


8z€ 
6«a 


faya") 


Noms  des  GouTcrhemens. 


Vilnt 

-Grojlno 

"Volhynîe  . 

Podolie. 

'GruAÎnie  ........ 

Pays  des  Cosaques  du  Don.   .  . 

Dcrbent  .  .  < 

Finlande.  .   .. 

Nouveaux  districis  en  Pologne. 


Populalio'i 
totale. 


033,067 

600,337 

1,076.437 

1,133.140 

'300,000 

318,839 

10,000 

837,1 53 

'600.000 


Russie  Asiatique, 


Orenbourg.  ...-.'*.... 

Perm 

TobdUk  et  Tomsk.     . 

Irkoutsk 

Steppe  des  Kîrgbis 

lies  au  grand  Océan 

Etablissement  ^n  Amérique. 

Russie  -européenne 

Russie  asiatique 


430,000 

3oo,ooo 

6,000 

400 

38.746.097 
3,931,995 


Par  milles 
carrés. 


7t8 
703 

t.oag 

3,78a 


\1a 


9 


43t 

11 


On  voit,  d'ayès  té  résultat,  que  l'em- 
pire russe  comprenant  une  surface  de  trois 
cent  quarante  mill«  trois  cent  soixante-six 
milles  carrés  ,  chaque  mille  carré  est  habité 
par  cent  dix-neuf...  individus;  cette  vaste 
contrée  est  par  conséquent  moins  peuplée 
que  les  états  de  FEurope,  tels  que  la  Suède 
«t  le  Danemarck ,  où  la  population  est  la 
moins  considérable  ;  le  premier  ayant  deux 
cent  dix-sept  habitans;  le  %cond  ^  deux  cent 
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binqûanté  trois  et  demi  par  mille  carré.  Les 
provinces  de  Russie  les  plus  peuplées  sont 
celle  de  Moskou ,  qui  compte  deux  mille 
sue  cent  vingt-quatre  habitans ,  et  Toula  qui 
en  contient  mille  buit  cent  six  par  mille 
carré.  Lés  moins  peuplées  sont  Astrakan  qui 
n'en  a  que  vingt-un /Archangfel  seize,  To- 
bolsk  neuf,  et  Lrkoutsk  trois  et  demi  par 
mille  carré.  Il  est  bon  d'observer  que  c'est 
dans  le  gouvernement  d'Astrakan  que  vi- 
vent la  plupart  dès.  peuplades  errantes  qui 
ne  sont  pas  comprises  dans  les  dénombre- 
mens  y  et  qu'ainsi  le  nombre  des  habitans  de 
cette  contrée  s'élève  peut*être  à  huit  cent 
-mille  individus. 

.  La  Russie  a  cependant  une  population 
plus  considérai^  qu  aucun  état  de  l'Europe. 
La  France  seule.peut  lui  être  comparée  sous 
-ce  rapport;  mais  d'ailleurs  ,  quelle  prodi- 
gieuse différence  entre  ces  deux  empires  ! 
En  France ,  plus  de  quarante-deux  millipns 
et  demi  d'honunes  qui  jouissent  de  la  liberté 
personnelle  ,  et  que  l'on  peut  compter,  parmi 
.les  plus  civilisés  du  globe  ,  vivent  rappro- 
chés les  uns  des  autres  sur  une  surface  de 
i^^ooo  milles  carrés  au  plus^  en  Russie  ^  le 
I.  18 
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même  nombre  d'hommes,  dont  les  hautes 
classes  seules  ont  un  degré  de  culture  ëgal  à 
celui  de  la  nation  française  en  général ,  et 
dont  le  reste  appartient  aux  peuples  à  demi 
civiKsés  y  et  même  barbares  ,  est  ëpar^  sur 
une  immense  étendue  de  80,000  milles  carrés, 
.en  ne  considérant  que  la  Russie  d'Europe. 
En  France ,  tout  a  acquis  sa  maturité  et  sa 
perfection  ;  en  Russie  j  tout  attend  son  dé- 
veloppement :  c'est  un  individu  jeune  qui  a 
la  conscience  de  sa  force  croissante,  et  s'é- 
lève au-dessus  de  son  âge. 

La  mortalité  étant  peu  considérable  en 
Russie  ,  la  population  reçoit  tous  les  ans  un 
accroissement  important  :  on  pent  supposer 
qu*il  s'élève  actuellement  à  cinq  cent  mille 
individus.  L'église  grecque  ««qui  tous  les  ans 
publie  les  listes  de  naissance  et  de  décès, 
s'est  accrue  en  1801,  1802  et  i^3,  d'un 
million  cinq  cent  cinquantenjuatre  mille  dx 
cent  quatre-vingt-quatre  personnes.  Le  rap- 
port des  vivàbs  aux  morts  est  conune  celui 
de  un  à   vingt-trois;    les  décès  sont  aux 
naissances  dans  la  proportion  de  un  à  qua-  / 
rante.  Le  nqpibre  des  mâles  l'emporte  en 
général  de  beaticoup  sur  celui  des  {enuJks. 


Su  i9ei  I  ilnàqnit  dailt  i'BgliM  grtcqwi.  1,179,476  iii&a% 
Dônl  ^4it  garçons  et  Sââ,oa8  filles^ 

SniBoa -..&..*•..&  i,3o4i47l 

Doaè  690^  garçonf  «t  6i3,486  filles.* 

fia  i8oà i,a77,3tt 


■il  ii-t  *ii  ■  I    r       -, 


Xa  1801 ,  il  fluonnil 7961^1  indiTÎdusi 

Saroir  :  38a,  167  bommes  el  344*1 '4  femmes. 

£n  180X  .,,...,.. 688,374 

SiToir  :  353>a93  bommes  el  335^5âz  icmiiies/ 

,  Sa  i8o3 791*979 

.t 

Parmi  les  individus  fnerts ,  qtiatîe  cent 
trentehuit  avoient atteint Fàge  deoent ans  et 
an-delà  ;  quatre  cent  quatre-vingt-quinze  en 
1802 ,  et  trois  cent  trente-neuf  en  i8o3  ; 
Tezcëdent  des  naissances  sur  les  décès  s'ë« 
leva  en  1801  à  quatre  cent  cinquante-trois 
mille  deux  cent  cinq  individus;  en  1802  à 
six  cent  seize  mille  quatre-vingt-dix-sept  ;  et 
en  i8o3  à  quatre  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  trois  cent  quatre-vingt-deux.  Il  7  eut 

18. 
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deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  mille  cent 
cinquante-huit  mariages  en  1801;  et  trois 
cent  deuK  miÛe  quatre  cent  soixante-sept  en 
1802. 

Mowement  dépopulation  en  i8o8. 

Mariages*  f  •  ••.:...  33i,6ic 

i  Hommes.»  7o3|74o .) 
Naissances.//  V  1^334,078 

(  Femmes. .  63q,338  ) 

{fipmmesr.  465,56s  > 
J      891,66* 
r^àifa*s./*446,iôo') 

Le  nombre  des  naissances  a  par  consé*^ 
qoent ,  dans  le  ooorant  de  cette  annëe  y  ex- 
cédé'œbidesidéèèr^e^^i 1442^416. 
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La  liste  des  dëcès  ofire  les  rësultats  soi-; 
vans  ; 

De    go  k    g5  ans,  iS8o  indîyidus; 


De    95  à  100 

.  i3o6 

De  100  à  io5 

195 

De  io5  à  110 

8a 

De  110  à  ii5 

34 

De  ii5  à  X20 

A4 

Jh  120  i  laS 

.B.            ■     :.     ■   ^ 

De  12&  à  i3o 

7  .                     * 

De  i3o.  ^  i35 

X 

pe  i55  à  160 

X 

Par  cwMijoenl.  •  •  •  .  , 

:  •  363S  Î44in4ui^ty^a 

ai9-<)elè  de  go  ^y)s. 

' 

.   l>    .    . 
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IL  -  HABITATIONS, 


La  Russie  j  relativement  à  son  ëtendae  et 
à  sa  population,  Va  que  peu  de  villes.  En 
1806  on  en  compfoit  à  peu  près. quinze  cents^ 
et  quelques-unes  çn  méritoientà  peine  le  titre. 
Dans''ee  nombre  sont  comprises  cinquante 
villes ,  chef-lieux  de  gouvernement ,  et  quatre 
cent  quatre-vingt  dix-huit  chef-lieux  de  cer- 
cles. On  ne  peut  rien  dire  de  précis  sur  le 
nombre  des  bourgs  et  des  villages.  On  n'i^ 
sur  ce  point  que  des  domées  vagues  :  on  en 
compte  quatre  mille  six  cent  trente  dans  le 
gouvernement  d*01onez  ,  xx^He  huit  cent 
quatre-vingt-quatorze  dans  celui  de  Vibonrg; 
cinq  mille  quatre  cent  six  dans  celui  de  Mos- 
kou  ;  trois  mille  six  cent  quatre-vingt-un  dans 
celui  de  Kalouga  ;  deux  mille  six  cent  qua* 
rante-trois  dans  celui  de  Toula;  quatre  cent 
^ixanteh-quatre  dans  celui  de  Biaesau,  quinze 
çeat  (juarante-trois  dans  celui  de  Tambov  ; 
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onze  cent  quatre-vingt-treize  dans  l'Ukraine- 
Slobode;  deux  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
deux  dans  le  gouvernement  d'Orel.  Suivant 
Siriga ,  la  Russie  a  acquis ,  par  ses  envahis- 
semens  en  Pologne ,  une  augmentation  de 
onze  cent  quarante-deux  bourgs  et  villes, 
et  de  dix-neuf  mille  cent  quarante-deux  vil- 
lages. 

Stork  et  les  écrivains  les  plus  rëcens  eu 
statistique ,  fixent  de  la  manière  suivante  le 
nombre  des  maisons  et  la  population  des 
principaIo6  villes. 


Villes. 


Mos]u>u 

P^lersboiirg 

Kîey 

Croostadt 

Riga 

Astrakan.   .* 

Orenboun; 

Vilno.  .  . 

Tiflji 

Jarosbr .•  .  . 

Toula 

Kalouca  .  ' « 

ToboÛ : 

Kasan 

Neshin 

Orel 

Koonk 

Cfaerson  .  »  .  , 

Achtvrka 

Mohilev 


Maisons. 


ia.548 
7,683 
3.7^8 

a,236 
3.8i3 

a,866 

4«ooo 

3,oa7 
2,118 
ri.foo 

a.  871 
a,34o 

i.i38 
3,oo3 


Habitans. 


3oo,ooo 
371,137 
40,000 
40,000 
3i),9oo 
3o,ooa 
ai, 000 
ao.goo 
ao.ooo 

17,6^8 
17,376 
i6,ab9 
16,000 
18,000 
i5.5a4 
i5,i8o 
1 5,000 
12.788 
i2,5oo 
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Villes. 


MîtUu 

Nachîtcbevan.  . 
Kîsljaer  .... 
Sroolensk.  .  .  . 

Ouralsk 

Vorooez .... 
Vît«pbk  .  ,  .  .  . 
IrkouUk  .... 
Tomsk .  .  .  .  .^ 
OuUjoug-Vclikî 


MaîtODS. 


Habitans. 


ia,35o 

a.487 

la.ioS 

a, 000 

la^ooQ 

i.Soo 

12,000 

3,000 

12,000 

12.000 

;:!§ 

11,292 

^lOOi» 

11,000 

2,000 

11,000 

^On  trouve  encore  onze  villes  qui  ont  dix 
mille  habitans  et  au-delà ,  soixante-dix-neuf 
qui  en  ont  plus  de  cinq  mille ,  et  cent  quatre- 
vingt-dix  qui  en  ont  plus  de  deux  mille  ;  les 
autres  villes  n*atteignent  pas  à  ce  degrë  de 
population,  et  même  plusieurs  chef-lieux  de 
cercle  ,  ne  consistent  que  dans  les  bdtiméns 
où  demeurent  les  ofHciers  du  cercle,  et  dans 
un  petit  nombre  de  maisons  particulières.  Un 
dixième  environ  du  peuple  russe  habite  les 
villes  elles  bourgs.  D'après  un  câlbûl:  moyen, 
»il  y  a  six  individus  par  liaison  de  ville;  sur 
vingt-deux  maisons  on  n'en  voit  qu'une  en 
pierre  ou  en  brique  ;  tout  le  reste  est  en  bois. 
La  plupart  des  villes ,  à  Texception  des 
deux  capitales ,  et  de  quelques  yilles  mieux 
^âtics  que  les  autres ,  ressemblent  assez  à  des 


villages.  Pétersbonrg  est  peut-être  la  cilé  la 
plus  régulièrement  bella  de  TElarope  :  ou  ne 
^encontre  dans  au  cime  autre  autant  de  palais, 
autant  d*ë(ablissemens.dîgnes  d'un  grand  cwr 
pire.  Moskoa ,  avec  ses  trois  cent  f  ept  églises 
£UftifOntées  de  plus  de  cinq  cents  cIocEers , 
jest,  après  Constantinopte  et  Londres ,  la  plus 
gr^de  Ville  de  l'Europe,  et  a  un  aspect  iwr 
posant  ;  mais  ses  palais  immenses  sont  trop 
entremêlés  de  cfaétives  maisons  de  bois  ;  la 
magnificence  y  est  trop  souvent  accolée  à  la 
misère ,  pour  qu'elle  mérite  le  nom  d'une 
belle  ville  ;  le  mouvement  de  sa  nombreuse 
population  peut  se  comparer  à  celui  du  flux 
et  reflux  de  la  mer.  En  été  on  n'y  compte 
gaères  que  deux  cent  mille  habitans;  jeu  hiver 
ce  nombre  s'élève  au-delà  de  trois  cent  mille* 
On  peut  encore  placer  parmi  les  bonnes  villes 
fie  l'empire,  Tver,  Jaroslav,  Orenbourg, 
TdboIsk^Nachit'^ohesvan,  Nikolajev,  GdeKba, 
Saratov  et  beaucoup  d'autre»  que  les  soins 
vigilans  de  GatheHue  II  ont  Ait  sortir  de  la 
imllitc ,  ou  ont  relevées  du  mîliea  des  cen* 
dres  :  elles  sont  généralement  battes  eti  pierre, 
d'après  un  plan  régulier  ;  la  plupart  des 
wtres,  même  les  plus  considérables,  sont 
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toutes  construites  d'après  rancienne  archi* 
tectare  russe,  qui  est  triste  et  misérable  relies 
ne  se  distinguent  que  par  quelques  édifices 
impériaux ,  par  un  grand  nombre  d'églises 
et  de  clochers ,  et  par  de  grandes  maisons 
en  bois  qui,  indépendamment  de  la  pièce  , 
avec  un  poêle  qui  en  occupe  tout  le  tour, 
appelée  chambre  noire,  ont  une  êhambre 
plus  propre  avec  une  cheminée. 

Les  villages  oflrent  un  aspect  encore  plus 
déplorable;  les  Russes^  les  Cosaques,  les 
Polonais,  les  Lettons,  les  Courlandais ,  les 
Livoniens  et  les  Finois  vivent  au  nombre  de 
dix  à  vingt  familles ,  ou  même  davantage , 
réunies  dans  un  lieu  qui  porte  le  nom  de 
village ,  et  a  une  église  en  bols ,  mais 
diflère  singulièrement  d'un  village  allemand 
ou  hollandais.  La  maison  habitée  par  le 
paysan  slave  ou  finois ,  est  cqpstruite  en 
ptfutres ,  et  consiste  en  une  seule  pièce  avec 
le  poêle  qui  en  fait  le  tour  ;  elle  forme  un 
des  côtés  de  la  cotu*  ;  les  autres  côtés  sont 
occupés  par  une  petite  grange  ,  une  écurie 
et  un  bain  :  on  y  rencontre  rarement  une 
chambre  un  peu  propre  avec  un  poêle  de 
faïence;  et  en  général  on  n'y  trouve  aucune 
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des  commodités  qui  semblent  indispensables 
an  paysan  des  autres  pays  :  point  de  cuisine, 
point  de  chambre  à  coucher,  point  de  carreau 
à  terre  ;  lâ  paroi  de  la  seule  pièce  qui  coin* 
pose  ordinairement  Thabitation  est  occupée 
en  grande  partie  parle  corps  dft  tuyau  d'un 
poêle  on  étuve.  Le  dessus  de  c^  corps  de 
tuyau  est  recouvert  de  planches  qui  servent 
de  lit  à  la  famille.  Le^ur  entre  dans  Thabî- 
tation  par  des  trous  pratiqués  dans  le  mur, 
0u  par  une  petite  fenâtre  garnie  de  verre 
de  Mosoovie,  qui  ^st  une  espèce  de  talc  très 
transparent ,  ou  simplement  d\me  vessie  , 
d'une  toile  ou  d'un  papier  huilé;  ces  cham** 
bres  sont  aussi  noires  que  le  dedans  d'une 
cheminée  \  comme  on  y  &it  la  cuisine  et 
tout  ce  qui  concerne  les  besoins  dn  ménage  , 
que  Tony  cuit  lepain,eto.,il-e8tîmpossibledQ 
*  les  tenir  propres  :  aussi  les  appelle»l-<»i  étuyes 
noires^  ukamaiu  izbh.  Au -dessons  de' la 
chambre  est  une.  cave.  Quand  la  maison  est 
plns^considérable ,  elle  a  une  chambre  noire 
et  une  chambre  blanche ,  gofnîtza;  celle-ci 
a  nn  poêle  ou  four  en  brique  ,  «île  est  re* 
vêtue  d'un  enduit.  C'est  à  un.  amas  de  ca* 
)>anes  semblables ,  ou  de  simples  huttes  de 
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^efi^  (  sehny  aiiM  )  9  placées  autour  d^ui^ . 
ëg}jiseau8si  en  bpia^d'unautrç  grand  baUment. . 
^  da  k^  f^rme  du  noble ,  qui  ^'e&t  gu^rea 
mieux  cowtfuîte ,  que  l'on  dooue  le  9oin  da 
YÎUlige.:  ou  Q<)uçoU  qu'il  Wa.  1^3.  beaucoup 
d'étendu?  ;  il  comprend  rariii«çfit  p^  de 
deux  à  t$o^  c^uU  îocUvidii^;  ou  7  trfAvç  ce- 
pendant cp^elq^ic^s  des  li^UK  plus  oac^idé- 
vable$  bal>itiéap«r.tVPiA«illepAysdP«;  Vhabi- 
tation  dp  pDpp^ét#ire,  bàUeavçagout)  forma 
iK^esE  souvent  u^  contraste  frapps^tavec  ces, 
iniiérabJes  huttes-  On  n'a  pas  besoin  de  fairQ 
observer  qu  auprès  def  deux  c^pîlales  >  et; 
dans  les  eantoits.où  des  M^mandâ  et  d* au- 
tres colons  étrangers  se  sont  établis ,  on  voit 
des  maisons  plbi  soignées  ;  mais  }a  plupart 
de  ces  babUationa  se  ressemblent  ^'ameu- 
blement des  gens  du  commun  en  Russie ,  est 
aucsi  sintple  quj9chétif. 

Les  Tatafs'  qui,  dans  les  goawûien^ens  de 
Gasan,  «d^Astrakanet  deTaunde^  se  sont 
babîtnés  à^une  manière  de  viFrè^r^ulière^ 
OAt  des  babila(iof|s  plus  pr(^)fedfrt)pbis  com-^ 
modes,  généralement  construites  dft  pierre. 
Les  Nomades  viventsousdestéiitoson  jourtes  ^ 
qu'ils  traînent  qiielquefoij;  esor  des  chariots. 
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Les  peuples  chasseurs  et  pécheurs  demeurent 
'dans  des  huâtes  de  terre,  ou  dans  des  tentes, 
couvertes  de  peaux ,  de  planches,  ou  d'é- 
corces  de  bouleau,  qu'ik  d3a&dûn]ient  un 
jour,  et  où  ils  retournent  le  lendemain,  sui- 
vant lent  capriôe» 

On  distingue  en  Russie ,  les  réunions  d'ha- 
bitations par  les  noms  suivans  :  Gorod^  ville  ; 
Kammenoi'Oorod ^viVLe  non  fermée  de  murs; 
Gorodèk^  pelite^ville;  JTr^^il,  'ViUe  mitouréé 
de  ibrtificatiokis  à 'Fëttrôi^éenne;  O^/r^,  lieu 
fortifiéepardêspaUflsade6;t%^âf^,  fedboiirg 
ou  grand  bou]^,  âri9c  plusieurs  églises  et 
beaucoup  de  maisons  ySeh ,  petit  bo^  ou 
village  ;  ^^5/ ,  lieu  habité  par  des  éeélérias- 
tiques ;\/tfr/2 ,  relais  de  poste;  Sastar^a^  bu- 
reau de  péage  ;  Jamskaja ,  lieu  habité  par  des 
voituxiers  ;  Sa9od ,  fe]:ge  ou  manufacture. 


•• 
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DES  DIVERS  PEUPLES 

QUI  HABITENT  LA  RUSSIE. 


AuCUK  empire  ne  contient  autant  de 
peuples  ansâ  diffërens  entr 'eux  par  le  langage, 
les  moeors  y  Irréligion.  On  y  compte  plus  de 
cent  nations  qui  parlent  au  moins  quarante 
idiomes  divers.  On  peut ,  d'aptes  leur  origine, 
les  classer  de  la  manière  sniyante  : 


a.  —  SlsTes. 

Cette  race,  qui  vivoît  ordinairement 
dans^la  Sarmatie  et  dans  la  Scjrthie  des  an- 
ciens, s'est  étendue  depuis  les  bords  de  TEIbe 
et  de  la  mer  Adriatique,  jusqu'aux  côtes  de 
laneer  Gbciale  et  du  grand  Océan.  Elle  forme 
la  portion  la  plus  considérable  des  habîtans 
de  la  Russie ,  et  comprend  plus  de  trente- 
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quatre  millions  sept  cent  cinquante  mille 
individus  ;  elle  se  divise  en  placeurs  branches. 

I.  —  Les  Russes  étaBlis  dans  la  Russie, 
proprement  dite,  et  répandus  dans  tout  Tem- 
pire  comme  nation  principale  ;  les  deux  an- 
ciennes branches  de  grands  Russes  et  de 
petits  Russes,  ne  fbnnent  plus  qu'une  seule 
nation;  mais  divers  rejetons  de  la  dernière,' 
se  distinguent,  sous  le  nom  de  Cosaque^,  du 
gros  de  la  nation ,  par  leur  manièy:e  de  vivre 
eft  leur  constitution  politique  ;  de  sorte  que 
Ton  considère  encore  aujourd'hui  les  Russes 
et  les  Cosaques  comme  deux  branches  sé^ 
parées,  qui  font  chacune  profession  de  la 
religion  grecque. 

aa.  — *  Les  Russes  forment  une  race  ro? 
buste,  nerveuse,  d'une  taille  moyenne  et 
bien  prise.  Les  femmes  offirent  firéquenunent 
de  belles  formes;  elles  sont  plutôt  grasses 
que  maigres,  Tembonpoint  passant  encore 
aujourd'hui ,  chez  une  partie  du  peuple , 
pour  une  beauté.  L'organisation  des  Russes 
annonce  la  vigueur  et  la  force  vitale.  Leur 
manière  de  vivre,  simple  et  naturelle.  Tu* 
sage  des  bains  de  vapeurs,  les  jeux  natio- 
naux, les  endurcissent  contre  toute  espèce 
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xl'incomioodité;  aucune!  nation  tie  supporte 
plus  aisément^  la   fatigue.  Ces  avantages , 
réunis  à  la  présence  d'esprit,  en  font  d'excel- 
lens soldats.  Sans  véritable  orgaeil  national, 
jdépoort^u  de  sentimèjnt  rée]- d'honneur,  lé 
«Ruase  a  une  espèce  de  patriotisme.  lie  cri  de 
'hasàzi  Tei^cite  à  se  précipiter  au  nûlieu  du 
ftu  le  plus  ttdent.  Le  Russe  a  une  physio- 
nomie qui  annonce  la  gravité  et  .la  bonho- 
mie ;  9és  Mestes  «ont  vifs ,  sa  démarche  est 
aisée,  et  ses  mouvemens  mêjine  chez   ^ 
•«erfs,  ne  sont, pas  d<;p<>arvus  d'une  certaine 
.dignité: il  est  laborieux,. persévérant  dans 
ses  entreprises;  il  a  les  sensations  vives  y  lés 
passions  promptes,  le  cœur  ardent; les  chanU 
de  se&poètes ,  sa  musit|ue  nationale ,  prouvent 
quil  a  le  sentiment  dd  beau;  sa  conception 
est  prou^pte;  inais  souvent  il  no  saisit  que  la 
surface  des  choses,  et  i^e  .Vçnfonce  point 
(dans  les  profondeurs  de  la  science.   Chez 
lui  la  superstition  la.plus-grossière  est  unie 
fréquemment  auK  idées  .religieuses;  aucmi 
'  peuple  ne  .tieut  plus  fermement  aux.  pré- 
ceptes des  prêtres;  et  lorsque  le  soldat  russe, 
accablé  des  fatigues  de  la  guerre,  n aspire 
.qu'à  riiistant  de  retourner  dans. ses  foyers-. 
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/  t         .  ... 

U  jeûne  pendant  une  semaine  si  le  prêtre 
l'ordonne*  Les  amulettes  religieusesdu  Russe j 
les  images  des  saints  qu  it  révère  y  sont  ses 
joyaux  les  plus  précieux.  Si  le  feu  prend  à 
ta  hutte ,  il  sauvé  d'abord  sèâ  idoles,  ensuite 
ses  ènfans^  Sa  politesse  dégénère  &équem-« 
ment  en  manières  abj'ectes  çt  rampantes.  Le' 
paysan  serf  qgxe  Ton  châtie  se  pro^eme  aux 
pieds  dé  son  sèignéut  en.sé  traînant  le  yentre 
a  terre ^  sollicite  le  pardon,  et.  l>aipe.  1ms- 
trument  dont  il  a  été  frappé.  Mais  les  enne*- 
mis  les  plus  dangereux  du  -Russe  sènt^.sa^ 
sensualité ,  son  caractère  fougueui^ ,  sçn.  gqût 
pour  rivrognerie.  Lorsqu'il  s'abandonQe  à 
ces  inclinations  fimestesj  il  tombe  dans  de» 
excès  qui  réntrainent  de  bonnd  h6ure.au 
tombeau*    Les  femmea,  parées  souvent  de 
toiis  lès  dons  dé  la  nature,  meurent  à  r%é 
cù  les  fagpmnf^s  acquiè|:ent  leur  entier  àéyfi- 
loppeméni   Mariée ^,  elles  vive!at.  d^jas  la 
dépendance  et  la  retraite  les  pins  absolues, 
comme  dans  VOnent,  et  sont  plus  étrangères 
que  les  hommes  aux  nuBurs  et  à  la  civili- 
sation européennes; 

kk\  —  Les  Gosaçùes  :  les  petits  Russes^ 
habitent  les  gpaveraemens  d'Ukrame ,  de' 


Tambov,  Orel ,  Riaesan  et  Kiev;  ils  ne 
forment  plus  un  peuple  sépare,  et  sont  en-- 
tièrement  fondas  avec  les  grands  Russes, 
ayant  un  extërieitr,  un  langage  et  un  carac- 
tère communs;  on  en  excepte  quelques 
branches  qnl,  réunies,  forment  un  ensemble 
de  àx  cent  mille  individus.  Depuis  leur 
soumission^  en  ]654,  elles  ont  conservé  une 
constitution  militaire.  On  y  comprend , 

I .  ^-^  Les  Cosaques  de  la  mer  Noire ,  reste 
des  Sàporogues  qui ,  en  1775 ,  penfirent  leur 
existence  politique  j^ar  suite  d'un  soulève* 
ment;  ils  vivent  sur  les  bords  de  la  mer 
Noire ,  dans  un  com  du  gouvernement  de 
Tauride^  dont  ils  dépendent  On  lèut  a  assi- 
gné un  district  de  mille    dix -sept  imilles 
cai'rés;  Ils  ont  leur  hetmann,  et  comptent 
environ  vîngt-cinq  mille  hommes  ^'état  de 
porter  les  armes, qui,  depuis  180 1  ,ikeratent 
sis  régîménè,  chacun  de  cinq  cent  soixante- 
dix-huit  individus  ;  ils  s'ocbtapent  de  fagri- 
cuRure  en  grand,  du  jardinage  et  de  IsL 
pèche. 

2.  —  Les  Cosaques  du  Bog  possèdent, 
flèpu|s  i8t>t  ,  sur  les  bords  de  cette  rivière 
et  dans  le  voisinage  de  Cherson,  cent  soixante^ 
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neuf  mille  sept  cent  trante-hait  mesures  de 
terres  ;  ils  foraient  un  total  de  six  mille  trois 
«eut  quatre-vingt-trois  têtes  qui  entretiennent 
troisrégimens  ;  ils  ont  leur  he  tmann  particulier. 

3.  —  Les  Cosaques  du  Don:  ils  occupent 
le  long  de  ce  fleuve,  un  pays  fertile  de  36 il 
itiilles  carrés.  Leur  force  est  de  ceat  quatre- 
vingt-dix  mille  deux  cent  quatre-vingt  cinq 
hommes;  ils  sont  divisés  en  quatre-vingts 
régimens  chacun  dé  cinq  cents  individus,  et 
habitent  une  ville  et  trois  stanizes  ou  villages. 
Ce  sont  éés  hommes  résolus ,  sobres  et  gais, 
mais  qui  se  livrait  volontiers  à  Toisivete  et 
k  la  boisson:  ils  sont  vêtus  à  la  polonaise; 
s'adonnent  à  Téducation  des  bestiaux,  à  Ta- 
griculture ,  à  la  culture  de  la  vigne  et  à  la 
pêche.  Leurs  habitations  sont  construites  en 
charpente  légère.  Leurs  femmes,  qui  sont 
frès  laborieuses,  tiennent  ces  maisons  tre^ 
propi^s.  Leurs  armes  sont  la  lance ,  la  halle- 
barde, IVpée,  le  fusil  et  les  pistolets. 

4.  —  Les  Conques  de  l'Oural,  sur  les 
bords  de  cette  rivière ,  dans  le  gouvernement 
^'Astrakan,  sont  au  nombre  de  trente  mitïe 
honvnes,  vivent  de  Tiducation  des  bestiaux 
et  de  la  pêche  Iqui  est  très  abdndatite  dans 

»9- 
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leur  district  ;  ils  habitent  «dans  de  petitest 
maisons  en  poutres,  s  habillent  à  la  polonaise  ^ 
et  sont  la  plupart  assez  aisés,  mais  grossiers , 
obstinés  et  grands  buveurs. 

U  existe  encore  d'autres  réunions  de  Cosa- 
ques en (Jifférens endroits,  et  jusqu'en  Sibérie; 
lès  plus  nombreux  sont  ceux  d'Orenbourg  qui 
composent  une  force  de  vingt  mille  cavaliars. 

2.  —  Les  Polonais ,  la  nation  Ja  plus  nom- 
bréuse ,  après  les  Russes,  habitent  les  goii- 
vernemens  de  Kiev,  Vifebsk,  Mohilev^ 
Minsk, Vïlno,  Grodno,  Podolie,  Volhinie,- 
au  nombre  de  près  de  quatre  millions  d'indi- 
vidus. C'est  une  race  d^hommes  forts  et 
charnus ,  ayant  ordinairement  le  col  démesu* 
rément  gros;  ils  sont  souples  et  agiles,  et  trè» 
expressifs  dans  leurs  mouvemens.  Les  femmes 
tiennent  un  rang  distingué  parmi  les  beai^tés 
du  Nord  :  leur  langage  national ,  leur  costume^ 
et  certaines  maladies  telles  que  la  plica ,  sont 
desmonumens  de  leur  ancienne  indépendance. 
La  plupart  professent  la  religion  catholique. 

3.  —  Les  Servicns  ou  Rasciens,  établis  de- . 
puis  1754  dans  les  gou vernemens  d'Ëkate^ 
rinoslav  et  de  Cherson.  Ils  professent  tous  1» 
reKgion  grecque ,  et  ne  sont  guère  que  huit 
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mille  individus  qui,  presque  tous,  parlent 
v^aque. 

4.  —  Les  iC^//^/2^  ne  forment  qu'un  même 
peuple  avec  les  Kours.  Ils  habitent  le  pays 
plat  en  Livonie,  où,  en  1784,  leur  nombre 
^ëlevoit  à  deux  cent  vingt-six  mille  cent 
quarante-trois  indîfidusycn  Courlande  et  en 
Semigalle.  Leurs  villages  sont  petits  et  corn* 
posés  de  métairies  éloignées  les  unes  des 
autres.  Les  Lettons  sont  un  peuple  pauvre  et 
indolent,  n*ayant  que  de  Tindifférence  pour 
la  vie.  L*horrible  oppression  que  les  nobles 
exercent  sur  eux  les  empêche  de  goûter  les 
charmes  de  Texistence.  Ils  ne  travaillent  que 
lorsque  le  fouet  de  leurs  t]rrans  les  y  contraint  ; 
ils  annoncent  peu  de  dispositions  naturelles* 
niais  manifestent  pour  les  fatigues  une  cons- 
tance qui  surprend,  quand  on  considère  la 
débilité  de  leur  constitution  physique.  Ils 
sont  en  partie  catholiques,  en  partie  luthé* 
riens;  Leur  langue  est  une  dialecte  du  lithu^^ 
nien. 


B,  —  Finois*. 

Les  Finpis ,  répandus  dans  la  région  (roMe 
et  danslfi  région  arctique  de  TEmpire,  font 
partie  des  nations  ie$  plus  anciennemeat  éta- 
blies en  Russie;  mais  jamais^  autant  du 
iDoins  que  les  doeumeni  historiques  nous 
rapprennent,  aucun  peuple  finois,  àTexcep- 
tîon  des  Hongrois ,  si  on  veut  les  regarder 
çopune  ét^nt  d^ongine  finoise,  n'a  formé  ub 
corps  de  cation  indépendante.  On  ne  peut  y 
à  raison  de  la  multiplicité  de  ses  branches  , 
assigner  k  ta  race  fînoise  un  caractère  dis-» 
tinetif  génerp].  Elle  comprend  deux  millions, 
quarante-cinq  n.ille  individus  ^et  se  divise  de 
la  manière  suivante  ; 

!•  —  ï^es  FînoiSy  {^'oprement  dits  Souoma* 
Lalnen ,  habitent  les  gouvernemens  de  Pé- 
tersbo^irg,  de  Wibourg^  d'Olonez,  et  cran 
qui  sont  compris  da^s  la  pa^rtie  de  la  ISxvt- 
lande ,  conquise  en  dernier  lieu  sor  la  Suède. 
Ils  composent,  dans  ces  contrées,  une  popu- 
lation d*un  million  deux  cent  quarante  raille 
amcs.  Les  Finois  sont  laborieux ,  actifs ,  bon» 
ménagers,  et  forment  une  classe  de  paysan* 
aisés;  ils  demeurent  dans  des  viljages  ou 


hameaux  désignas  par  le  nom  de  Hemman; 
.  ils  parlent  une  langue  particulière.  La  plu- 
part sont  luthériens ,  quelques-uns  professent 
la  religion  grecque.  Une  structure  moins 
Jbrte ,  un  teint  un  peu  jaunâtre^  des  cbevenx 
d'unhlond  clair,  les  distingues^  des  Russes; 
ils  sont  aussi  plus  hospitaliers  et  plu»  suscep* 
tibles  du  sentiment  de  Thonoeur;  ils  tiennent 
avec  une  constance  inébranlable  aux  usages 
et  aux  mœurs  de  leurs  mncêtres^  ils  par- 
tagent avec  les  Russes  le  goût  désordonné 
des  boissons  fortes. 

z.  — Les£j/Â<'i7ii^/7j(Maa-Rabvaat)^appelës 
par  les  Russes ,  Tschoudes.  Leur  nombre  total 
est  de  quatre  cent  quarante  mille  individus; 
en  1783,  cent  quatre- vingttroîsi  qûUe^sept 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  Esihoniens  babi* 
toient TËsthonie, et  d^uxcant cinquante-sept 
mille  trois  cent  «oixante-^Qiu^e  la  Livonie. 
Réduits  tous  k  l'élat  de  seris  1,  iU  cultivent 
Ja  terre  à  la  suew  de  leur  frcuit^  et  végètent 
dans  la  n|i$ère  et  la  malpropreté ,  sans  aucune 
industrie  9  et  sans  se  soucier  d'une  meilleur# 
existence.  On  trouve  dans  leurs  buttas  tou^ 
les  vices  qui  pèsent  sur  un  peuple  opprimé 
dès  le  commencement  de  son  existence.  Leur 
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féligioa  est  la  luthérienne  :  ils  parlent  ui| 
(dialecte  iînois.  *      ^        • 

'  3.  —  LesLives,foible  reste  du  peaple  de 
ce  nom,  habitent  sur  lés  bords  du  Salk^ 
idàns  le  cercle  de  Venden ,  en  Lironie ,  et 
auprès  de  Kolke,  en  Gourlande  :  ils  ne 
forment  guère  que  trois  cents  familles ,  pu 
quinze  cents  individus  ;  quelques-uns  ont  con- 
serve ,'  dans  Tilede  Rûhma ,  la  lapgue  de  leurs 
ancêtres;  les  autres  se  sont  confondus  avec 
les  autres  habitans  de  la  Goi^rlande  et  de  la 
liivonie. 

'  4.  —  Les  Lapons  (Same-Ladzh)'habiten| 
l'extrémité  septentrionale  de  la  Scandinavie , 
entre  la  mer  Blanche,  le  Torneo-Elf ,  et  le 
nord 'des  gbuvèraemens  de  la  Finlande} 
mènent  en  général  une  vie  nomade^  et  com- 
posent une  population  de  seize  cents  familles 
t)U  huit  mille  individus.  Ce  sont  les  plus  petits 
tles  peuples  finois,  ayant  rarement  plus  de 
quatre  pieds  :  ils  ont  le  visage  plat ,  la  barbe 
claire,  et  les  cheveux  d'un  blond  châtain. 
Leur  langue  est  un  dialecte  du  fînois.  Ik  sont 
d'un  caractère  vif,  gai ,  honnête  et  bon ,  e^ 
p'ont  pas  un  attachement  mpins  fort  que  les 
ipîi^ois  potir  les  mœurs  et  les  usages  de  leur^ 
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pèFes.  Aiijourd'hui,  ils  ont.toas  reçu  le  bap» 
têmç^  et  se  nourrissent  de  la*cfaasse  et  do 
la  pèche.  Leur  principale  richesse  consiste' 
dans  les  rennes.  Chaque  famille  possède  dix^ 
cent  et  même  mille  de  ces  animaux.  Ils  vivent 
sous  de$  cabajies  eo^jstruites  avec  des  perches 
jaugées  cireulairèment ,  en  s^abaissant  Fune 
vers  l'autre  par  Textrëmitë  supérieure,  et 
couvertes  d'écc^ces  de  bouleau  ou  de  peaux 
de  bétes.  Ils  acquittent  leur  tribut  en  pellé«* 
teries. 

5.  —  Les  Permiens  ou  Biarmiens,  peuple 
jadis  célèbre,  aujourd'hui  réduit  à  huit  ceat 
cinquante-quatre  individus  qui  habitent  le 
gouvernement  de  Perm.  Ils  sont  tous  bapr 
tisés,  et  cultivent  la  terre.  Leur  langue  est 
entièrement  éteinte. 

6.  —  Les  Sirianes  (  Komi  ) ,  répandus  dans 
les  gouvernemens  de  Vologda,  de  Perm  et 
de  Tobolsk ,  peuple  stupide ,  paresseux ,  mal- 
propre, a  reçu  le  baptême,  vit  de  TagriculT 
tore  et  de  Téducation  des  bestiaux ,  parle  un 
dialecte  particulier  du  finois. 

7.  —  Les Vogouls(Mansi); horde  peu  hdm- 
jbreuse  qui  parle  aussi  un  dialedte  du  finois , 
^9t  pomposée  de  cinq  à  six'  pojlle  individus^ 


et  vit  sox  les  deux,  rives  de  TOaral ,  dans 
les  gouvernemens  de  Perm  et  de  Tobalsk. 
Douze  cent  cinquante-sept  Vogouls  ont  reçit 
le  baptême;  les  autres  sont  chamanieos,,  et 
vivent  de  la  chasse  et  de  la  pèche. 

8.  —  Les  Tcherçmissês  (  Mari  )«  tribci 
nombreuse,  habitent  les  gouvernemens  de 
Viaetka  j  Simbirsk ,  Gasan  et  Orenbonrg  ;  par- 
lent un  dialecte  particulier;  ont  presque  tous 
embrassé  la  religion  grecque ,  et  vivent  de  l'a- 
griculture et  de  réducation  àes  bestiaux.  Le 
reste  est  de  la  religion  chatnaBique^  se  nour- 
rit de  chasse  et  de  pèche ,  et  paie  le  tribut 
pour  trente-trois  mille  trente-huit  individus.. 
En  1763  )  quarante-trois  mille  cinquante  The* 
i^misses  s'étpient  fait  baptiser  à  Casan^  et 
quinze  mille  huit  cent  trente-trois  à  Simbirsk» 

9.  —  Les  Voiiakes  (  Oudi  et  Moudi  )  vi- 
vent dans  les  gouvernemens  de  Vietka,  da 
Gasan  et  d'Orenbourg  ;  oiiA  un  langage  par- 
ticulier j  sont  chamanienS)  s'adonmeot  à  Ta* 
gricultureetà  Téducatioa  de  bestiaux.  Parmi 
les  viogt-six  n^iUe  deux  eent  neuf  Votiakes 
que  Ton  compte  dans  le  goave^emènt  de 
Gasan  y  il  n'y  en  a  plus  qi^  ejnq  cent  demc 
qui  ne  soient  pas  chrëttens* 
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^o.  —  Tchmivaches*  Cette  ^npladenomr 
l)reuse  réside  sur  les  deux  rives  du  Volga, 
dans  les  gouveruemeusdeToboIsk,  Viaetka, 
Kishegorod ,  Gasau ,  Simbirsk  et  Oren« 
boarg.  En  lySS  >  elle  payoit  le  tribut  pour 
cent  cinq  mille  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
têtes.  Il  n'y  en  a  qu'une  partie  de  baptisée  ^ 
dont  vingt-deux  mille  neuf  cent  trente-sept 
dans  le  gouvernement  de  Casan  ;  le  reste  est 
cbamanien,  vit  en  nomade ,  de  la  chasse 
ou  d^  le  péphe  9  ou  bien  exerce  Tagriculture 
et  soigi^e  féduc^tion  des  bestiaux.  Leur  lan- 
gue a  plqs  d'a£^.té  avçc  le  tatar  qu'avec  le 
finois. 

II.  —  L^s  JI^(^4ouinSy  peuple  chasseur 
et  pécheur ,  p^re^seux  et  sale ,  erre  dans  les 
^ouvememens  de  Casan ,  Nishegorod ,  Vla- 
dimir ,  Simbirslc ,  Pens^  et  Qrenbçurç  >  sur 
les  borçU  de  TOka  et  du  Volga;  parle  uq 
îdioipç  particulier  ^  et  se  divise  eq  deux 
branches  appelées  Mokschan  et  Ersm.  En 
1763,  il  y  en  «^voit  vingt-deux  mille  huit  ceut 
soixante-neuf  de  b^tis^s  dans  le  gor^vemet 
ment  de  Pei^  ,  les  autres  sont  çtia^ianiens  ^ 
et  paient  le  tribut  pour  quarante-huit  nulle 
huit  0ent  soixw.tç*da-iieu( individus 


$%.  —  Le§  OsiiaUs  de  tOhysatXéshords 
de  rirtisch  et  de  TOby,  dans  le  gouverne- 
ment de  Tobolsk ,  se  divisent  en  deax  bràn« 
ches ,  les  Asîaks  et  les  Kondi-Koui  ;  vivent 
de  la  chasse  et  de  la  pêche  /  et  paient  le 
tribut  pour  trente -cinq  mille  deux  cent 
soixante-deux  individus.  La  plupart  sont 
chrétiens^;  on  n'en  compte  que  quatre  mille 
deux  cent  quatre-vingt-un  chamaniens.  Leur 
langue  est  un  dialecte  du  finois.  Les  Os- 
tiaks  Fompokols  qui  appartiennent  à  cette 
face,  se^distinguent  par  un  langage  partie 
cuHer ,  et  par  un  mépris  opiniâtre  pour  Ta 
christianisme. 

i3.  —  Les  Teptiaereîs  :  cette  horde  më- 
tive  y  formée  du  mélange  )de  différentes  na- 
tions, ne  parle  pas  un  langage  uniforme; 
et  prend  toujours  une  plus  grande  extension 
dans  les  provinces  de  Sibérie.  En  1763,  elle 
payoit  déjà  le  tribut  pour  trente-quatre  milfe 
individus.  Dans  le  gouvememerit  d'Cfren-. 
bourg ,  les  Teptiaereîs  s'adonnent  à  TagA- 
culliire  et  à  l'éducation  des^ bestiaux  :  ils  ont 
embrassé  le  christianisme.  Ils  distinguent 
soigneusenient  leurs  villages  d'après  les  race^ 
dont  ils  sortent  ;  un  grand  nombre  d'ôntr'eux 
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tont  cfaamamens  et  vivent/ ea  nomades ,  et 
quelques-uns  sont  mahomét^ns. 


JPeuple  nombreux  ,  d^origiaei  asiatique  } 
jadis  dominateur  en  Russie ,  et  aujourd'hui 
encore  le  second  ^  it^i^t  par  retendue  des 
pays  qu*îl  occupe, -que  par  sa  civilisation 
et  par  la  liberté  dont  i\  jouit.  La'  plupart 
des  l'atars  sont  citoyens ,  ont  des  demeures 
axés  y  et  une  indi^strie  ^  dans  les  pi'byinces 
méridionales  de  Tempire  ;  çrautitea  errent  en 
nomades  dans  les  steppes  du  Caucase  et  de 
la  Sibérie  ;  un  très  petit  nombjre  i^st  simple- 
ment tributaire  de  la  Russie.  \\s  Foru^ent  une 
popufation  dé  trois  millions  dfbon^mes, 

1.  —  Les  'tatars  proprement  cjits  appar- 
tiennent aux  plus  briles  races  d'hoçi^nQS.  he^ 
'tsilar  est  de  taille  moyenne  et  éilancée,  gé^ 
néralement  maigrç  5  mais  bien  tait,  :  il  a  la 
tête  ovale,  la  bouche  peu  ouverte,  les  yeux 
petits,  presque  toujours  noirs  et  expressifs^ 
le  teint  frais  et  coloré ,  les  cheveux  d*un 
brun  foncé  \  les  dents  larges  et  blanches  )  sa 
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démarche  ^  son  maintien  annoncent  la  no- 
blesse et  la  dignité.  Il  est  ouvert  /compatis- 
sant ,  hospitalier ,  pacifique ,  propre ,  en  un 
mot  un  excellent  citoyen.  Son  habillement 
ressemble  à  celui  des'Polonais  :  il  est  soumis 
à  ses  chefs  connus  sous  la  dénomination  de 
Mourses  et  de  Bajàs.  Il  aituis  Tinstruction , 
eicerce  ragriculture  ^  lés  arts  mécaniques  et 
toutes  sortes  de  mëtiéts:  la  plupart  desbraur 
ches  du  peu[^Ie  tatar  qui  habite  la  Russie , 
se  distinguent  entr  elles  par  leur  manière  de 
vivre ,  par  leurs  nitsurs  et  par  le  langage  ; 
mais  liûiis'  n*én  parleAx)ns  qu*èh  général; 

Les  Ifàtars  de  Casail  ^  reste  d'une  nation 
puissante  qui  domina  }adis  à  Gasan  ;  ceux 
de  la  presqulte  deTauride^et  les  Tôuralinez, 
anciens  habitans  de  la  Sibérie ,  parlant  divers 
dialectes ,  vivent  éparl^ ,  mais  dans  àes  habi- 
tations fixés  I  dans  les  gotiVèrneinens  de 
Casan,  dé  Tanride  ,  de  Pehn  et  de  Tobolsk: 
ils  s*adonnent  à  ragrioulturé  ,  à  l'éducation  . 
des  besti&ûx^  et  à  Texercke  dé  dlfTëreiis  mé- 
tiers; leurs  maisons  bâties  en  poutres ,  sdnt 
plus  propres  et  inieux  distribuées  que  belles 
des  Russes ,  oht  des  cheminées  et  dés  bancs 
pout  s'asseoir.  XI  règne  généralement  plus  dô 
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{>ien-dtr6  chez  eux  que  chez  les  Russes.  Âassi 
un  village  tatar  se  distiogue-Uit  facilement 
au  premier  coup-d'œil.  Quelques-uns  ont  em- 
brassé le  christianisme  ;  mais  la  plupart^ot 
mahométaus. 

Les  Tatars  d'Âstrakaa  errent  en  nomades 
dans  les  steppes  du  Caucase ,  et  suivent  la 
religion  du  Koran.  Quant  à  ceux  de  TOby , 
ils  vivent  de  la  chasse  ,  de  la  pèche  et  dti 
produit  de  leurs  petits  troupeaux ,  et  sont 
cfaamaniens  y  de  même  que  les  Tcfaoulimes 
qui  demeurent  dans  des  villages^  ou^  pa^ 
hordes  ,  dans  des  cavernes. 

Les  Barabiù^es,  peuplade  mahomëtane, 
habitent  dans  la-  steppe  de  Baj^abin,  entre 
rOby  et  rirtisch  ;  ils  sont  à  dèmî-nomade  ; 
vivent  en  hiver  dans  des  maisotis  construites 
en  poutres,  en  été  dans  dés  hnitps  de  feutré 
ou  de  roseaux;  exercent  ragticulture,  Tédu* 
cation  des  bestiaux  et  k  pêche. 

La  plupart  des  autres  hordes  sont  répan^ 
dues  dans  la  Sibérie;  quelques-nnea  vont 
jusqu'aux  confins  de  la  Chine  :  on  en  voit  de 
riches,  d'autres  qui  savent  bien  travailler  le 
fer;  là  plupart  virent  de  la  chasse,  ou  bien 


«ont  iKHoades  et  élèvent  des  béstîant  ;  xid 
petit  nombre  s'adonne,  à  ragricultare.  Leur 
religion  est  le  chamanisme. 

2^  —  Les  Nùgaïs  scmt  aussi  Tàtars;  mai^ 
ils  ont^  dans  leur  caractère  et  leur  extérieur,' 
plusieurs  traits  qui.  les  rapprobhent  des  Mon* 
gols.  Us  suivent. tous  les  préceptes jduKoran, 
ont  des  ba)as  et  des  mourses;  mais  sont 
moins  civilisés  que  les  vrais  Taiars  :  ils  se 
subdivisent  en  plusieurs  peuplades.*  * 

.    aa.  — ^  Les  iVb^â^r  ou  Taiars  du  Gouban^^ 
vivent  en  nomades,  par  hordes  de  deux  à 
trois  cents  jourtes,  dans  ia  steppe' du- Volga 
et  près  d'Astrakan.  Us  forment  un  corps  dé 
soixante-dix  mille  archers  ;.  ils  sont  riches  ;- 
possèdent  des  troupeaux  de  vingt  ehameanx^ 
de  plusieurs  milliers  de  chevaux,  de  brebis  f 
de  bœufs  et  de  dbèvres;  cultivent  aussi  un 
peu  de  mulet  et  d'orge^  et  jélèvent  beau- 
coup  a  abeille^.  Us  sont  paisibles-,  sobres  et 
patiens,  et  ont  toutes  les  vertus  et  tous  les* 
vices  d'une  peuplé  pasteur.  l\s  sont  composés 
dé  huit  tribus  principales. 
" ,  bi^  —  Lès  Nqgaïs  de  Tauride^  au  nombre* 
|le.sept  mille  neuf  cent  vingt-guatre  indi  vidus,^ 
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ob(^/issent  à  un  Baja  que  leur  donne  Tempe- 
reur  de  Russie ,  et  à  plusieurs  Mourses. 

ce.  -^  Les  Taiars  de  Kundourou^  sur  les 
bords  de  l'Âchtouba,  ont  mille  archers, 
errent  de  côté  et  d autre,  en  traînant  avec 
eux  leurs  demeures. 

ce.  —  Les  NogaïS'Koumouks  habitent  en 
partie  dans  le  pays  des  Koumouks ,  en  partie 
sur  les  rives  du  Sandsha  et  du  Terek.  Us  vi- 
vent, sous  leurs  kans,  en  guerre  continuelle, 
sontmahométans,  s'adonnent  à  l'agriculture  , 
à  l'éducation  des  bestiaux ,  à  la  culture  de  là 
vigne  et  du  coton ,  sont  renommés  pour  leurs 
ouvrages  en  fér  et  en  argent  Leurs  femmes 
s'occupent  à  tisser  la  laine  et  à  broder.  Ils 
habitent  des  villages ,  et  ont  des  maisons  en 
pierre  oii  les  meubles  à  l'Européenne  sont 
assez  communs;  plusieurs  de  leurs  kans  re- 
connqissent  la  suzeraineté  de  la  Russie^  et 
donnent  des  otages. 

3.  —  Les  Meschtsçheriaiks ,  dans  le  gou- 
vernement d'Orenbourgj  composent  vingt 
mille  familles  ;  chacune  habite  à  part.  En  été, 
ils  sont  nomades  ;  en  hiver,  ils  demeurent 
dans  des  villages.  lis  suivent  le  mahométisme* 

4-  —  hesBascAkîrs.  Cette  tribu ,  compre- 

1.  20 
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naiit  vingt-sept  mille  familles,  a  la  même 
manière  de  vivre  que  la  précédente ,  et  ha- 
bite daaas  les  gouverncmens  d'Orenbourg  et 
de  Penn.  Le  vidage  aplati  des  Baschkirs, 
kmrs  oreilles  éjoormes,  lent  stmeture  forte  et 
massive,  leur  taille  épaisse ,  rendent  le  type 
tatar  presque  méconnoissable  chez  eux.  Ils 
appartiennent  auK  hordes  les  moins  propres 
de  ce  peuple.  Ils  possèdent  des  troupeaux 
considérables ,  sont  mahométans  et  obéissent 
à  leurs  starchins  (  anciens  )  sotniks  (  chefs  )  et 
faetmans ,  qu'ils  choisissent  entr'eux  comme 
les  Cosaques. 

5.  —  Les  Kirghis  on  Kirghiskaisaki  habi- 
tent la  Steppe  immense  fituée  entre  le  gou- 
vernement d'Orenbôuig  et  TAsie  moyenne. 
Ils  sont  divisés  en  trois  hordes,  dont  deux 
seulement ,  la  moyenne  et  la  petite ,  sont  tri- 
butaires de  la  Russie.  C'est  un  peuple  pastenr 
qui  suit  les  préceptes  du  Koran ,  mène  une 
vie  nomade ,  demeure  dans  des  jourfes  de 
feutre ,  et  se  nourrit  en  partie  de  pillage. 
Il  compte  environ  soixante  mille  kibitks  ou 
faabitatiohÈ,  est  composé  de  nobles  et  de 
roturiers ,  ou ,  pour  ^  servir  de  son  langage , 
des  blancs  et  noirs /et  obéit  à  des  kans  qu'il 


{  3o7  ) 
choisit  et  que  Tempereur  de  Russie  cotifkmç. 
Les  Kirghis  n'étant  p^s  tenus  à  se  conforiner 
aux  lois  russes,  ni  assujëtis  à  Timpôtt,  }a 
couronBe  de  JRjissie  cherche  à  retenir  leurs 
chefs  par  des  pensions  et  des  présç^^.  QueJ- 
qaes  Kirghis  hantent  p^ès  de  Perekop ,  dans 
treize  villages  fermés. 

6.  —  Les  Tele-oiUes  dans  le  gouverne- 
ment  Tonuk ,  eoniiirejinent  à  peine  jcinq  cents 
individus  sujets  à  rimpôt.  Ils  ^otnt  en  partie 
chrétiens,  en  partie  .ch^m^niians,  et  viv.es^t 
de  l'fidiication  dès  hestiaux ,  die  la  chasse  et 
la  pèche. 

7*  —  I^s^A:^«/^j(Saka  ),  peuplade  chç- 
mameqnje ,  igAorante  ,  eryre  dws  }e  gouver- 
nement d'Irkoutsk.  On  oe  reconnoit  presqi^e 
*plus  chez  elle  le  vérita,hle  caractère  tatar.  Le 
nombre  des  Jakoutes  s'éJevoit  en  i733,  à 
quatre-^vingf-quatre  mille  cinq  cent  soixante- 
trois  individus  de  tout  sexe;  les  uns  sont 
nomades  et  vivent  dans  des  courtes  coniques; 
d'autres  sont  chasseurs  et  pêcheiyrs^  et  entre- 
tiennent des  troupeaux  de  cheyaux  et  de 
chiens. 

8.  -^  Taes  Boukares  j  dans  les  gouverne^ 
mens  de  Tobolsk,  de  Tomsk  et  dlrkoutsk, 

20. 
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composés  d'environ  vingt  mille  individusr; 
vivent  en  nomades  pendant  Tété,  ont  des 
habitations  fixes  réunies  en  villages  pendant 
l'hiver,  sont  presque  tous  mahométans,  et 
assez  industrieux. 

9.  —  Les  Khiçins^  dans  le  Simsbirsk, 
horde  peu  nombreuse  et  mahométane,  de 
même  que  la  précédente. 

la  —  Les  Araliens  montent  à  cinq  mille 
archers,  et  vivent  le  lon^  du  lac  Arol  et 
dans  la  steppe  des  Kirghis. 

II.  —  Les  TroukhmeneSj  peuplade  no- 
made, vivant  sur  les  bords  de  la  Lama  et 
du  Tereck.  En  1798,  elle  con^ptoit  mille 
tentes  ;  elle  a  plus  d'aisance  que  les  autres 
habitans  des  steppes,  et  est  plus  civilisée 
que  le  peuple  pillard  dont  elle  descend,  et 
qui  est  établi  à  Test  de  la  mer  Caspienne. 

12.--  LesA'^râri'tfi^/7^j(Kara-Kiptschaks} 
vivent  près  de  Lyo-Daria ,  sont  nomades  et 
mahomiétans ,  mais  de  nom  simplement 

i3.  —  Les  Bassiamhshiieiii  le  Caucase, 
sont  mahoméfans,  nomades  et  assez  aisés  > 
mais  perfides  et  voleurs. 
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d.  —  Peuples  Caucasiens. 

Les  habitans  da  Caucase  sont,  les  uns 
sujets,  les  autres  sons  ]a  protectiou  de  la 
Russie.  L'affinité  de  ces  tribus  entre  elles  est 
difficile  à  établir»  Leurs  Tangues  n'ofirent 
presque  aucune  ressemblance. 

I.  —  Les  Grousiniens  ou  Géorgiens  for- 
mant une  population  de  seize  cent  mille 
individus,  sont  aujourd'hui  soumis  à  la  sou^ 
Teraineté  de  la  Russie.  C'est  un  peuple  beau 
et  bien  fait.  La  noblesse  y  est  nombreuse  ;  il 
s'adonne  à  Tagriculture  et  aux  arts;  mais  une 
partie  gémit  sous  un  cruel  esclavage.  Il  pro- 
fesse, la  religion  grecque. 

2.  —  Tcherkasses  ou  Circassiens,  sont  les 
anciens  Alains  ;  ils  habitent  le  Koubah  et  la 
Circassie ,  le  long  de  la  mer  Noire  ;  ont  p}u« 
sieurs  princes,  dont  quelques-uns  reconnois* 
sent  la  souveraineté  de  la  Russie  et  lui  dan* 
nent  des  otages.  Les  nobles  foijnent  un  corps 
nombreux.  Les  Gircassiens  sont  bien  faits, 
déterminés,  polis,  hospitaliers,  actifs  dans 
tout  ce  qu'ils  entreprennent ,  même  dans 
leurs  expéditions  pour  piller  ;  propres  dans 
leurs  maisons  ^  sur  leur  personne  et  dans  leurs 
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repas.  Les  femmes  sont  douces,  laborieuses , 

*  la  plupart  très  belles ,  d'une  taille  avanta- 
geuse, ont  les  cheveux  d'un  blodd  ardent 
La  vente  des  jeunes  filles  iait  une  branche 
de  commerce.  Les  Circassiens  ont  dé  beaux 
chevaux  et  des  haras  ;  ils  vivent  avec  un  faste 

*  oriental ,  et  suivent  la  religion  de  Mahomet. 

3.  —  \jt%A9khases ,  sur  les  bords  du  Laba , 
sont  en  partie  indépeûdans  ^  en  partie  soumis 
à  la  Porte  et  à  la  Russie  ;  ils  ont  des  bobles 

'et  des  princes,  sont  tnahonlétans  et  demeu* 
rent  par  villages  dans  de  petites  maisons 
eotfstrnites  en  charpente  légère.  Ils  s'adon- 
nent à  ragricnlture,  à  fédc^cation  des  abeilles 
et  des  bestiaux,  et  au  priilage. 

4.  — T  Les  Lesghîensj  composés  de  vingt- 
sept  tribus,  vivent  dans  ta  province  du  Les- 
ghistafa,  située  dans  le  Caucase.  Plusieurs  ont 
reconnu  la  suzeraineté  de  la  Russie.  Un  ex.* 
térieur  avantageux  distingue  cette  peuplade^ 
de  même  que  la  plupart  de  celles  du  Cau- 
case. Les  Leghiens  sont  braves,  fnaia  pil- 
lards ,  dévastateurs  ,  traîtres ,  grossiers  et 
cruels.  Ils  habitent  des  viUages  défendus  par 
dés  fortifications  en  pierres,  ils  n'ont  point 
d^  kans  et  professent  le  jQ[iahométisme. 
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5.  —  Les  Ossetes^  danslaprovinco  d'Os« 
«etie,  sitaée  dans  le  Caucase  ;  peuple  mon- 
tagnard,  beau  et  bien  fait,  mais  grossier, 
presque  sans  religion,  perfide  et  voleuTt 
.Quelques  tribus  rendent  hommage  à  l'em- 
pereur de  Russie ,  et  doiment  des  otages. 

6.  LesKùteSf  dans  la  province  de  Kistie  ; 
peuplade  composée  de  plusieurs  tribus  d'ori- 
gine différente ,  mois  qui  parlent  une  langue 
uniforme ,  quoiqu'elle  offre  des  variétés  ^e 
dialectes.  Ils  vivent  dans  des  villages,  et  res- 
semblent en  tout  aux  autres  habitans  du 
Caucase.  On  ne  découvre  chez  ^u?c  que  peu 
de  traces  du  christianisme. 


e,  —  Mongols.' 

léRS  Mongols^  jadis  peuple  couquéraut  et 
dominateur,  ne  compte  que  trois  cent  mille 
individus  soumis  à  la  domination  de  la  Eussie. 
li  comprend  plusieurs  divisions. 

I.  —  Les i^on^o/f,  proprement  dits ^  sont 
dans  le  gouvernement  d'Irkoutsk  :  une  taille 
moyenne ,  un  corps  robuste  ,  plutôt  maigre 
que  char&u ,  une  ièi^  aplatie ,  l'œil  petit  et 
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rëtrëci  à  angles  aigus ,  un  nez  petit  et  é^té, 
des  lèvres  épaisses,  de  grandes  oreilles,  des  ge- 
noux courbés  en  dehors ,  une  peau  rouge  ou 
d'un  jaune  brun  ,  distinguent ,  au  premier 
coup  d'œil ,  un  Mongol^t  un  Kalmouk.  L'ex- 
térieur du  Mongol  et  sa  manière  de  vivre  sont 
entièrement  asiatiques.  Les  Mongols  vivent 
en  nomades  :  ils  se  divisent  en  sept  tribus 
composées  de  vingt  races,  et  obéissent  aux 
kans  qu'ils  choisissent.  Ils  suivent  la  religion 
lamique ,  à  l'exception  de  deux  cent  dix- 
neuf  qui  sont  baptisés.  Le  nombre  des  autres 
s'élève  à  six  mille  neuf  cent  dix-huit  individus 
mâles. 

2.  —  Les  Calmouks  ressemblent  en  tout 
aux  Mongols ,  mais  sont  plus  malpropre  ; 
et  en  outre ,  fripons ,  voleurs ,  pillards ,  ils 
aiment  leurs  aises  et  la  bonne  chère  :  ils  ha- 
bitent sur  les  bords  du  Volga  dans  les  gou- 
vernemens  du  Caucase ,  d'Orenbourg  et  de 
Saratov;  ils  y  errent  avec  leurs  jourtes  et  de 
grands  troupeaux  de  bestiaux  ;  ils  se  divir 
sent  en  quatre  tribus  qui  sont  lesKoschots, 
les  Soongars ,  les  Torghots  et  les  Derbets. 
Les  trois  premières  ont  presque  entièrement 
abandonné  le  territoire  russe  en  1770  :  k 
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reste  de  ces  trois  tribus  ne  consistoît  en  1796 
qu'en  huit  mille  deux  cent  vingt-neuf  Ki- 
bitkrs ,  tandis  que  les  Derbets  avoient  seule- 
ment dans  le  gouvernement  du  Caucase  9 
douze  mille  jourtes.  Ils  ont,  comme  les  Co- 
saques ,  une  constitution  particulière  :  chacun 
de  leurs  aïmaks  a  pour  chef  un  Sàîsseu.  Plu- 
sieurs aïmaks  forment  un  noyon.  Le  principal 
de  ces  aïmaks  porte^  aujourd'hui  le  nom  de 
Taïscha  ,  et  est  leur  chef  suprême.  Le  gou- 
Ternement  russe  a  cependant  adjoint  un  as« 
sesseur  à  leurs  tribunaux.  Ils  ne  paient  pas  de 
tribut  ;  mais  ils  font ,  comme  les  Cosaques , 
le  service  militaire  :  leurs  armes  sont  la  lance, 
la  flèche  et  Tare ,  et  même  le  fusil,  le  pistolet 
ei  le  sabre. 

3.  —  Les  Bouriats  (  Barga  Bourat  )  vi- 
vent dans  le  gouvernement  d'irkoutsk  sous 
leurs  taïschafs  ,  et  se  divisent  en  plusieurs 
familles,  qui  en  1789  formoient,  en  y  com* 
prenant  les  femmes  et  les  enfans ,  un  total 
de  quatre-vingt-dix-sept  mille  six  cent  quatre- 
vingt-seize  individus. C'est  un  peuple  débile, 
qui  annonce  beaucoup  d'adresse  pour  les  arts 
mécaniques  :  il  suit  la  religion  lamique. 
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/  —  Mandshours. 

Les  MancUhours  sont  un  peuple  de  stature 
moyenne ,  bien  fait ,  élancé,  ayant  le  visage 
moins  plat  que  les  Mongols ,  mais  leur  res- 
semblant pour  les  autres  traits  de  la  face. 
Les  Mandshours  ont  la  peau  jaunâtre ,  Touïq 
et  l'odorat  extrêmement  fins.  Ik  s'occupent 
d^  l'éducation  des  bestianx  »  de  la  chasse , 
de  la  pèche  ;  mais  on  aperçoit  fréquemment 
chez  eux  des  traces  d'une  civilisation  jadis 
plus  perfectionnée.  Ils  ne  forment  que  deux 
branches,  composées  d'environ  quatre-vingt 
piille  individus. 

I.  —  Les  Tongouses  (  Boge  et  Ovoel  ) 
vivent  dans  les  gouvememens  d'Irkoutsk  et 
de  Tobolsk  ;  les  régimes  publics  portent  leur 
nombre  à  vingt-quatre  mille  deux  cent  soi- 
xante-dix-huit têtes  dans  le  premier  gouver- 
pement,  et  à  deux  mille  cent  vingt-six  dans  le 
second  ;  mais  cette  estimation  est  certainement 
au-dessous  de  la  réalité/ ïls  se  distinguent , 
d'après  leurs  occupations,  en  Tongouses  ca- 
valiers ,  Tongouses  à  rennes ,  et  Tongouses 
pêcheurs.  Ils  sont,  chamaniens  ,  pauvres  et 
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habitent  sons  des  jourtes  coniques.  Un  petit 
nombre  seulement  a  reçu  le  baptême. 

%.  —  Les  Lamoutes  sur  la  côte  du  grand 
Océan  on  met  orientale ,  ne  ccxnptenoient 
en  1783  que  treize  cent  quarante-six  indi- 
vidus des  deux  9exes  :  ils  sont  chamaniens  et 
vivent  de  la  chasse  et  de  la  péche« 


g,  —  Peuples  Polaires* 

Dans  le  nord  de  la  Sibérie  habitent  un 
grand  nombre  de  petites  peuplades  qui  ;  réu^ 
nies ,  forment  à  peine  trois  cent  mille  indi- 
vidus :  on  ne  connoit  pas  avec  certitude  leur 
souche  primitive. 

1.  —  Les  Samoyèdes  (  Chasovo  )  vivent 
le  long  de  la  mer  Glaciale ,  à  partir  du  65« 
parallèle  nord  :  ils  occupent  les  parties  plates 
et  marécageuses  de  la  zone  boréale.  La  taille 
ordinaire  d'un  Samoy  ède  est  à  peine  de  quatre 
pieds;  celle  des  femmes  est  encore  moindre. 
Ils  ont  le  corps  trapu  ,  les  jambes  courtes , 
la  ièie  grosse  et  aplatie ,  la  bouche  et  les 
oreilles  grandes  ,  les  yeux  petits  et  très  fen« 
dus  9  la  peau  d'un  jaune  bru^tre ,  et  luisante 


(3.6) 
de  graisse,  les  cheveux  noirs  et  rudes.  Les  deax 
9ex.es  sont  extraordinairenient  phlegmati- 
qaes ,  et  ont  cependant  un  penchant  immo- 
déré pour  la  boisson  et  les  plaisirs  des  sens  : 
aussi  les  maladies  syphilitiques  et  scorbuti- 
ques se  rencontrent-elles  fréquemment  chez 
les  Samoyèdes.  Leur  manière  de  vivre  est 
singulièrement  simple:  leurs  habitations  con- 
sistent en  huttes  coniques ,  construites  avec 
des  perches ,  et  couvertes  de  peaux  ;  les 
rennes  et  les  chiens  composent  leurs  ani- 
maux domestiques.  La  pêche  et  la  chasse 
sont  leurs  principales  occupations  ;  chaque 
homme  acquitte  son  tribut  en  donnant  trois 
peaux  de  renards  argentés  du  Pôle  ,  ou  en 
payant  leur  valeur.  Us  forment  plusieurs  tri- 
bus tontes  assez  peu  nombreuses.  On  compte 
deux  mille  cent  soixante-sixSamoyèdes  dans 
le  gouvernement  d'Archangd,  et  trois  mille 
cent  neuf  dans  le  cercle  de  Beresov,  du  gou- 
vernement de  Tobolsk  :  leur  langue  est  pariée 
en  dialectes  différens  par  les  tribus  voisines 
qui  ont  de  Taffinité  avec  eux  ;  ce  sont  celles, 
^ui  suivent. 

-  ûa.  —  Les  Samoyèdes  sont  chamaniens. 
bb.  —  Les  Koïbals^  sur  le  Jenîsei\  aut 
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nombre  de  qifatre  cent  deax  individus ,  sont 
tous  chrétiens. 

ce.  —  Les  Sojots^  peuple  pauvre  et  pas- 
teur ,  ne  comptant  pas  au-delà  de  cinq  cents 
archers.  lis  sont  de  la  religion  lamique,  et 
vivent  dans  les  monts  Sayanes. 

dd.  —  Les  Moutors  (Mator  aimac),  hordes 
très  foibles ,  sur  la  Touba ,  ainsi  que  : 

ee.  —  Les  Toubinzes^  sur  la  rive  gauche 
du  JeniselT. 

Jf.  —  Les  Kamatschinzes  (Kaïmasch), 
autour  des  sources  de  la  Kama  et  de  la  Mana  ^ 
sont  chrétiens. 

^.  —  Les  Karagosses,  dans  le  cercle 
d'Oudinskoï,foîble  reste  d'une  tribu.  En  1772, 
il  n'en  existoit  que  vingt-deux  individus 
mâles. 

a.  —  Les  Koriaks  sont  aussi  des  tribus 
peu  nombreuses  qui  habitent  la  partie  orien- 
tale de  la  Sibérie,  et  dont  les  peuplades  sui- 
vantes parlent  la  langue. 

aa.  —  Les  Koriaks  habitent  le  long  du 
golfe  de  Ventschinckoï ,  et  sont  tous  cha- 
maniens.  En  1783,  ils  payoient  le  tribut 
pour  seize  cent  soixante-dix-neuf  individus- 
Us  se  divisent  en  Koriaks  nomades  et  en 


(3i8) 

Koriaks  à  demeure  fi^e.  Ks  occupent  les 
déserts  les  plus  sauvages.  Les  premiers  vivent 
dans  des  huttes  comme  celles  des  Lapons , 
«t  ont  de  grands  troupeaux  de  rennes,  com- 
poses quelquefois  de  miUe ,  et  même  de  dix 
mille  bêtes  ;  les  seconds  sont  chasseurs  et  pé- 
cheurs, et  demeurent  dans  des  huttes. 

hh.  —  Le$  Tschoukichis ,  placés  à  la  pointe 
de  l'Asie  la  plus  avancée  vers  le  nord-est, 
forment  une  des  peuplades  les  plus  nombreuses 
de  la  Sibérie.  On  ne  l'évalue  qua  trois  mille 
cinq  ceAts  archers  ;  mais  elle  doit  être  quatre 
fois  plus  forte.  Son  caractère  indomptable  « 
et  son  indifiérenœ  pour  la  vie ,  la  rendent  à 
peu  près  indépendante.  Elle  se  divise  en  deux 
branches,  les  Tschauktchis  et  les  Tschelougb; 
tous  s'occupent  de  Téducation  des  bestiaux, 
de  la  chasse  et  de  la  pêche ,  et  demeurent  dans 
des  jonrte^  couvertes  de  peaux  d*  animaux  ^ 
dont  ils  masquent  Touverture  par  une  espèce 
de  rideau.  Leurs  troupeaux  de  rennes  sont 
très  nombreux  ;  quelques  individus  ont ,  de- 
puis mille  jns<|u'à  cinq  miUe  de  ces  animaux» 
Les  Tschoaktchis  pauvres  servent  les  licliesy 
comme  bergers.  Ils  sont  tous  chamaniens* 

ce.  -.«•  Les  Youkagirs  aont  ohamanieus  et 


\ 
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nomades,  élèvent  des  rennes  et  vivent  le 
long  de  la  mer  Glaciale,  entre  la  Jana  et 
le  Koljrma. 

3.  —  Les  Kamt$chadale$  habitent  la  pres^ 
qu  île  que  Ton  a ,  d'après  eux ,  appelée 
i^amtschadai.  En  1783,  on  estimok  lear 
nombre  à  deux  mille  huit  oent  quarante- 
trois  individus.  Ce  peuple  se  distingue  par 
91^  épaules  larges;  il  habite  dans  de  grandes  . 
huttes  sombres  qu'il  éclaire  avec  des  lampée 
cri  il  brûle  de  l'huile  de  poisson.  Il  est  mal- 
propre et  pauvre 9  se  nourrit  de  poissons, 
de  gibier,  et  de  ce  que  la  mer  rejette  sur 
^G^  bords.  On  a  récemnaent  essayé  d'intro- 
duire chez  lui  la  oivilisation  européenne. 
Plusieurs  de  ces  chamaniens  ont  reçu  fe 
baptême.  Leur  langue  est  parlée  par  les 
peuples  suivans  : 

aa.  r-^  Les  Kamstchadales. 

bb.  —  Les  Kouriles  y  qui  habitent  les  îles 
de  ce  nom,  se  divisent  en  deux  races,  les 
Kouriles  velus  et  les  non  velus.  Ils  sodt  de 
petite  stature ,  mais  robustes ,  ont  la  barbe 
très  forte  et  la  laissent  pousser  ;  les  cheveux 
noirs,  la  poitrine  velue.  Les  pauvres  de- 
meurent dans  des  selmjaenkis  ou  huttes;  les 
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plas  riches  dans  des  maisons  de  bois.  Ils  se 
nourrissent  comme  les  Kamtschadales.  Leur 
tribi:^  s*acqnitte  en  pelleterie.  Ils  s'habillent 
ou  en  étoffes  faites  d'écorces  d'arbres,  par 
leurs  femmes,  ou  en  tissus  de  soie  et  de 
coton,  que  les  Japonais  leur  apportent.  Ils 
ont  les  mœurs  grossières,  mais  sont  houi- 
nêtes  et  hospitaliers;  intrépides  et  prêts  à 
se  tuer  lorsqu'ils  éprouvent  des  malheurs. 
Leur  religion  tient  du  lanusme. 

ce.  —  Les  Aleouies ,  qui  habitent  les  iles 
aleoutiennes,  au  nombre  de  deus:  mille  in- 
dividus ,  présentent  tant  d'analogie  avec  les 
Kamtschadales,  par  l'extérieur,  le  langage 
et  le  caractère ,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
étant  le  même  peuple. 

4.  —  Les  Ostiaks ,  peuple  cfaamanien  ; 
dont  les  deux  branches ,  celle  du  Narjm 
et  celle  du  Jeuiseï,  habitent  te  nord  de  la 
Sibérie.  Ils  demeurent,  en  été  et  en  hiver, 
dans  leurs  huttes  (  simovîe  ).  Lorsque  Je  climat 
le  leur  permet ,  ils  ont  de  petits  troupeaux 
d*animaux  domestiques  ;  ils  s'occupent  aussi 
de  la  chasse  et  de  la  pêche.  Ils  paient  le  tribut 
pour  treize  mille  sept  cent  cinquante  indi- 


(321) 

vidus.  Leur  langue  diffère  absolument  de 
celle  des  Ostiaks  de  l'Oby. 

5.  —  Les  Jourals  oa  Jouraks,  entre  TQby 
et  le  Jenisel 

6.  —  Les  Arintz^  dans  le  district  de  Kats* 
chinz. 

7.  —  Les  Assans,  composés  de  quelques 
familles ,  sur  les  bords  de  TOussolka. 

8.  —  Les  Koiouzcsy  sur  la  rive  orientale 
du  Jeniseï,  forment  tous  des  peuplades^rès 
peu  nombreuses  et  d'origines  mélangées.  Leur 
langue  n'a  pas  la  moindre  analogie  avec 
celle  des  autres  peuples  de  la  Sibérie. 


h.  — -  Colonies  ëtrangères. 

Un  grand  nombre  de  colons  se  sont  succes- 
sivemént  établis  en  Russie;  ils  s'élèvent  peut* 
être  à  plus  de  cinq  cent  vingt  mille  individus. 

I.  •—  Les  Allemands  sont ,  de  toutes  les 
nations  européennes ,  une  des  premières  qui 
ait  essayé  de  se  fixer  sur  le  sol  de  la  Russie. 
Ils  sont  très  nombreux  en  Esthonie ,  en  Li- 
vonie ,  en  Couriande  ;  dans  les  gouvememens 
de  Fétersbourg ,  de  Moscou ,  d'Astrakan,  de 

I.  21 
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Saratov,  de  Perrai,  ef  même  de  Tobolsk,  on 
rencontre  parmi  eux  des  Vallons,  des  Suisses, 
des  Frisons.  Leur  nombre  est  au  moins  de 
cent  vingt  mille  indivi4iis  :  dans  Pétersbourg 
seul ,  on  en  compte  dix-huit  mille.  En  Livo- 
nie  ,  en  Ethionie  et  en  Courlande ,  ils  com- 
posent presque  toute  la  noblesse  et  la  bour- 
geoisie. . 

2.  —  On  trouve  des  Suédois  dans  les  îles 
de  la  mer  Baltique  qui  appartiennent  à  la 
Russie,  ainsi  (fue  dans  «a  Finlande  et  dans 
les  gouvememens  de  Livonie ,  d'Esthonie  et 
de  Tobpl&k  :  Pé.tersbourg  seul  en  contient 
dix-huit  cent  soixante.  • 

3.  —  Les  îles  de  Vorms  et  Rugen  sont 
occupées  par  des  Danois. 

4.  —  Les  Français ,  en  nombre  considé- 
rable ,  sont  dispersés  dans  tout  l'empire  , 
comme  gouverneurs  de  jeunes  gens  ^  valets* 
de-chambre ,  coifTeùrs  ;  on  les  voit  établisen 
colonie  en  Tauride.  En  1792,  on  encomptoit 
deux  mille  deux  cent  quatre  -vingt* dix  à 
Pétersljourg. 

5>  —  Il  existe  dans  la  Tauride  des //i7/i^y25 
qui  descendent  des  Génois^  jadis  maîtres  ds 
Qette  péninsule. . 
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6.  —  Les  ùrecs  sont  dans  les  gouverne- 
mensd'Ekaterinoslavetdeijherson:  en  1794 
ife  fbrmoient  une  population  de  trente  mille 
familles. 

7.  —  Il  y  a  environ  soixante Tiïille  Armé-' 
niens  dans  les  gouvememens  d'Ekaterinoslav, 
Gherson: ,  Astrakan  et  Grousime. 

8.  —  On  rencontre  des  Arnautes|  des 
ValaqneSj  des  Turcs  ottomans,  des  Mol- 
daves, dans  tous  les  gouvememens  m^ri- 
clionaux. 

9.  — i-e^ Caucase,  Astrakan,  Derbent, 
renferment  des  Persans,  auxquels  on  peut 
joindre  lesKi^lkesh,  qui  se  sont  échappés  de 
la  captivité  où  les  tenoient  les  Kirghis ,  et  se 
sont  établis  dans  les  gouvememens  d'Oren- 
Itourg  et  de  Simbirsk. 

10.  —  Les  Hindous^  au  nombre  d'en-^ 
viron  trois  cents  individus  mâles ,  habitent 
Astrakan  et  Kisliak. 

11.  —  On  compte  environ  vingt  mille 
Bohémiens  (^Zigeuners^  ,  surtout  dans  les 
provinces  du  sud-ouest.  Il  y  en  a  trois  mille 
deux  cent  vingt -cinq  seulement  dans  la 
Tauride. 

12.  —  Les  Juifs  sont  très  nombreux  dans 

21. 
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les  gouvernemeus  de  Minsk,  Mohitev.^  Vi- 
teibk,  Grodao ,  Vibo,  Volhynie ,  Podolie, 
Tauride ,  Gourlande ,  Smoleosk  et  Groosiiiie. 
Ils  fonnent  certainement  une  population  de 
deux  eent  mille  individus ,  quoique  par  la 
révision  de  1796,  on  n'en  ait  compté  que 
cent  *  soixante  quatorze  mille  frob  cent 
quatre-vingt-cinq. 

i3«  —  Les  Anglais  sont  ai^  nombre  de 
neuf  cent  trente  à  Pétersbourg  y  et  de  cin- 
quante-sept à  ArchangeL 


•       (3a5) 


RELIGION. 


liA  diversité  des  peuples  qui  habitent  la 
Russie  n'est  pas  plus  considérable  que  celle 
des  cultes.  Dans  quelques  proitpices,  le  Po« 
JjTtfaéisrae  le  plus  monstrueux  a  ses  temple  à 
côté  de  ceux  où  l'on  adore  un  ôtre  suprême 
unique.  Toute  religion  «  tous  quelque  déno- 
mination ou  forme  qu'dle  s'exerce,  est  non- 
seulement  tolérée  en  Russie  ^  mais  peut  aussi 
y  élever  des  autels  partoni  on  eHe  veut  La 
religicm  n'est  point  un  obstacle  pour  parvenir 
aux  plus  hautes  dignités  civiles  oulnilttaires. 
On  peut  ranger  toutes  les  rebgions  profes- 
sées en  Rsteie  dans  quatre  classes  principales* 


c.  ~  Rsligioii  cfa-Mémie  :36^3î4^oqo  sectâlsiiri. 

I.  —  Grecs.  Lç  religion  grecque  est  celle 
du  incMl^ui|ue  et  de  sa  famille ,  àinsr  que  de 
la  plus  grande  partie  des  Russes ,  Cosaques , 


Servîens ,  Lîthaaniens ,  Lapons ,  PermSens^ 
Symats,  Votjafcs,  Ostiiaks  de  l'Oby,  Tepte^ 
jaeres,  Gronsiniens,  Kitzins,  Kanuitsehîoz,. 
Kamlschadales,  Grecs,  Arnaates ,  Valaques,. 
]VIoldaves  et  Bohémiens  y.  et  des  prosélytes* 
des  difiçrentes  nations  qui  habitent  Tempire  ;, 
elle  compte  à  pen  près  tre^te-nn  millions  sept 
cent  cinquante  mille  individus. 

JEie  chef  de-  l'église  est  l'empereor;  I)  cou'- 
fie  le  soin  cl|i»tOQtes^les  affaires  ecclésiastiques 
an 'saint  Synode  dirigeant,  qoi  a  son  siège  à 
Péteidboorg,  et  un  synùàe  succursàl  à  Mos>- 
-kou  :  c'est  au  saint  Synodeqn'est  soumis  tout 
le  clei^e  supérieur  et'  inférieur.  Aucune 
église  n'a  mi  plos  grand  nombre  de  céré- 
monies que  l'église  grecque ,  quoique  dans 
le  dogme,  elle  se  Rapproche  beaucoup  de  la 
protestante;  EUe  est  la  plus  tolérante  do 
toutes  les  communions  chrétiennes. 

.  Le  clergé  sécuUectet  composé  d'abord  de^ 
Arkijereis,  c'est-à-dire  des  métropolifains ,. 
archevêques  et  évêques.  Les  deux  premières: 
dignités  ne  sont  atta^éeis  n  aucun  siège  ea 
particulier;  mais  le  monarque  les  accorde,, 
suivant  son  bon  plaisir,  à  tel  ou  tel  sîéga 
épiscopaL  II  y  a  présentement  ciz^q  nj^étro- 
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poUtains^  qui  sont  cenx  de  Pétersbourg  et 
Novgorod,  Kiev,  Gasan,  Tobolsket  Vilno, 
et  trente-trois  ëparchies  ou  diocèses,  à  la 
«tête  de  cbactbi  desquels  est  un  àri^bevêqae 
ou  un  évéque ,  indépendamment  du  eatho- 
licos  de  Grousinie. 

Aucun  membre  du  haut  clergé,  quoî- 
qu'ayàntun  rang  différent,  n'est  subordonné 
à  un  autre.  Tous  sont  uniquement  soumis  au 
saint  Synode. 

La  deuxième  division  du  clergé  séculier 
comprend  ce  que  Ton  appelle  le  bas  clergé, 
les  proÉojereï  (  archiprètres  ) ,  lesjâreï(  prêtres 
et  diacres).  On  ne  souffre  plus  les  dénomina>- 
lions  de  pope  et  de  prptopope.  Presque  tous 
.  les  grands  villages  ont  une  église  et  des 
prêtres;  les  villes  en  sont  surchargées.  On 
^compte  dttbs  l'Empire' dix-huit  mille  trois 
cent  cinquante  églises  paroissiales  et  prin- 
cipales, et  soixante-sept  mille  neuf  cents 
ecclésiastiques.  Les  prêtres  peuvent  se  ma- 
rier une  fois.  Los  membres  du  haut  cierge 
ne  jouissent  pas  de  cette  faculté. 

Le  clergé  régulier  comprend  les  archi- 
mandrites (supérieurs  de  plusieurs  convens), 
les  igoumènes  (prieurs),  îles   igoumenjos 
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(prîeiires)i  et  les  anachorètes.  II  y  a  sept 
cent  vingt*qaatre  coavens  d^hoimnes  qui 
renferment  sept,  mille  trois  cents  moines  ^ 
et  deux  cent  trente-cinq  coayens  de  femmes  ^ 
habités  par  treize  cents  religieuses.  Les  fon- 
dations religieuses  de  tout  genre  sont  très 
nombreuses. 

Le  clergé  jouit  de  pluosieurs  privitëgès 
partirnlirr^  Depuis  iBox,  il 'est  exempt, 
pour  toujours,  de  toute  punition;  il  e^t  payé, 
en  parlie,  de  la  caisse  îdè'i'Ëtaf;  c'est  pour- 
quoi on  ^s'e9t  empardidés  biens  mraux  qui 
apparlenoient  autrefois  àakn  convens  et  aus 
églises.  Il  tire  une  antre  partie  de  son  revenu, 
des  proprïétés  curialps  situées  dans  chaque 
village.  La  plupart  des  ecclésiastiques  de  h* 
campagne  sont  extrêmement  ignorakis,  et  ne 
peuvent  guère  contribuer  k  l'inkrnction  du 
peuple; 

Dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle» 
une  secte  appelée  les  roskohriks ,  <m  staro- 
riertxy,  s'est  séparée  de  TEglise  dominante; 
mais  la  diS'érence  consiste  phis  dasïs  les  céré- 
monies qvk  dans  la^dog^e* 

2.  —  L'Eglise  catholique  est  la  pins  nom- 
breuse après  la  grecqœ;  elle  a  pour  adbé- 
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revs  nne  pQT^ib  des  Gonrlandais  ei  des  Alle- 
mands, les  Français,  les  Italiens;  ce  qui 
forme  an  total  de  trois  millions  ftoU  cent 
mille  ndividiis.  Une  partie  des  Grecs  polo- 
nais et  des  Arméniens^  s'est  atissi  nnie  k 
elle.  Les  cathoiîqaits  sont  repartis  en  six  ^ar- 
<ïhies  ou  dieeèses,  dirigés  par  deft  arche- 
vêques et  des  évéques,  et  ^nbordonnës  à  un 
collège  ecclésiastique  particulier.  Leur  cons- 
litation  retigiensea  été  fixée  M I76S.  Le  pape 
n  a  pas  plus  d^Mtôtitë  snr  efnx  que  ënr  les 
jésuites  établis  en  Russie  ^  où  ils  pondent 
trois  maisons )  six  Collèges,  avec  dés  écoles. 
Leur  nombre  s'élève  à  cent  dix-huit  prêtres, 
^pAtre -vingt- trois  profts,  «t  soixante -un 
frères. 

3.  —  Le  InthéraÉiismé  ertp*dfojsé  par  les 
Fittois,  les  Esthoniens>  les  livoniens,  lès 
Lettons,  les  Suédois,  les  Danois,  les  Alle- 
mands et  les  Lapons  des  nouvelles  conquêtes. 
Cette  communion  comprend  deux  paillions 
trente  mille  individus.  Dans  les  anciennes 
proviti6es  snédèiseè,  lés  surinfeiid^  et  pas- 
teurs Inthérietis  sont  soumis  àti  consistoire 
<évang^que ,  et  dtes  le  reste  dfe  yeih|>ire , 
«ux  collèges -dè-justicei* 
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4-  —  Les  Arménieiis,  dont  nom^  avtms 
TU  plus  haut  rhabitation  et  le>  nombre  qui 
est  de  soixante  nûUe ,  ont  un  axt^hevôque  qui 
réside^  dans  le  couvent  de  Nachitscfaœvun. 

5.  «-^  îfti  religion  réformée  neconçte  pas 
plus  de  trois  mille  individus  en  commanantës 
isolées  :  à  Pétersbourg ,  on  les  a  réunis  em 
deux  églises  ,  Tune  française  e^l'autre  alle^ 
mande. 

6.  —  Les  Hemhotttes^  ou  frères  moraves, 
au  nombre  d'environ  huit  mille,  soirt  établis 
comme  colons  à  Sarepta,.  dans  le  gouverne^ 
ment  de  Saratov ,  et  répaBdu;^  dans  le  rest» 
de  Tempire* 

j*  —  Les  B^ennonîtes  habitent*  sept  vil- 
lages sur  les  bords  de  la  Desna  entre  Glakor 
et  Batourin  ;  cette  secte,  ett  composée  à» 
trois  mille  individu^^ 


ô.  —  Mahométlsme  :  2,83b,ooo  sectateurs» 

LlsLAMf  3MB  est  professé  par  la  plupart  de^ 
peuples  tatars  i  par  les  Avi^^es^  lesXiesgien», 
lesjHindoux  et  les  Ottooi^ns,  mais  quelqu«ks 
uns  de  ces  peuples  ne.sontiu&lv^métans  qufr 
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de  nom.  Ils  ont  deux  mouftis  ;  un  à  Astrakan^ 

Vautre  en  Tàûrîde,  et  des  collèges  ecclésias- 

tiipjes.  Les  fiiûdottx  ont  à  Astrakan  un  ora<- 

•toîre  et  des  derviches. 


«V  "*"  Jttdaïspie  :  20O9O00  sectateàrs. 

L'existence  politique  des  Juifs  a  été  as- 
imréèp)ar  Té  régletnent  da  9  décembre  i8o4> 
qui. les  a  délivrés  de  plusieurs  dispositions 
oppressives  auxquelles  ils  étoient  soumis.  Ils 
ont  des  synafgogues,  des  écoles  et  même  une 
université  à  Brzec. 


d,  -^  Lamisme  :  3o5,ooo  sectateurs. 

La  religion  iamique,  ou  des  adorateurs  du 
Dalaï-Lama ,  compte  parmi  ses  adhérens ,  1^ 
Calmonks  ,  les  Mongols ,  les  Bouriats  et  les 
Kourîls.  Dans  le  seul  gouvernement  d'Ir-- 
koutsk,  on  compte  deux  cent  quatre-vingt- 
seize  lamas  ou  prêtres.  Us  sont  subordonnés 
à  un  koutouktou  :  celui-ci  est  un  régénéré  ; 
il  r  élève  du  grand  Lama  qui  réside  au  Tibet. 
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€.  — '  Chamaniffine  :  635|000  sectâteuts. 

Lss  ohamaniens,  oa  odoratears  de  UtàxA^es 
de  formes  diverses  ^  comprennent  plasîearft 
peuplades  tatares  et  fiDoises,et  tous  les  peu- 
ples mandshonrs ,  ainsi  qne  ceox  de  la  zone 
polaire  de  la  Sibérie*  Quelques  imsii*ontqae 
des  idées  extrêmement  obscures  de  la  divi- 
nité. On  cherche  ,  en  les  éclairant ,  à  leur 
inculquer  des  notions  exactes  de  la  refa'gion; 
Depuis  denx  cents  ans ,  on  en  a  converti  on 
très  grand  nombre  à  la  religion  grecque. 
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ÉTAT  POLITIQUE 

DES  PERSONNES, 


0  N  recoimoit  en  Russie  trois  états  on  classes 
héréditaires  d'habitans;  la  noblesse,  la  bour- 
geoisie, les  paysans.  Le  clergé  ne  forme  pas 
nn  état  héréditaire. 

I.  —  La  nohlesse  cpmposç  la  classe  la 
plus  éminente  et  la  plus  considérable  ;  ellç  est 
1res  nombreuse.  Plusieurs  individus  nobles 
portent  les  titres  de  princes ,  de  comtes  ^  de 
barons  ;  mais  ces  titres  n  établissent  auQune 
difierence  légale.  II  n  existe  en  ^^ussie  qu'une 
noblesse  qui  jouit  de  prérogatives  immenses. 
Le  noble  est  exempt  du  service  militaire 
forcé;  il  a  un  droit  prochain  aux  dignités  et 
aux  emplois ,  et  exige  le  respect  des  classes 
inférieures  du  peuple;  mais  en  Russie  la  nais- 
sance ne  donne  pas  un  rang  plus  élevé  ;  il 
ne  s'acquiert  que  par  les  services  rendus  à 
Fétat.  Tout  honune  né  libre  et  non  nobU 
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peut  y  parvenir  et  même  posséder  on  bîea 
noble.  Tous  les  emploie  sont  divisés  en  huit 
classes ,  d'après  les  rangs  militaires.  Quand 
quelqu'un  a  par  son  mérite  franchi  le  premier 
degré  ,  il  obtient  la  noblesse  pour  lui  »  et  la 
transmet  à  ses  descendans.  D'après  le  mani* 
feste  de  1786,  les  nobles^^ont  divisés  en  six 
classes  inscrites  au  registre  de  la  noblessa 

6.  ^—  La  bourgeoisie  ;  cette  classe  est  aussi 
très  favorisée  en  Russie.  La  personne  du 
bourgeois  est  libre ,  mais  elle  est  soumise  au 
recrutement»  Les  bourgeois  sont  divisés  en 
six  classes,  d'après  l'inscription  au  registre 
de  la  bourgeoisie.  Les  nobles  ont  la  faculté 
d'exercer,  sans  déroger,  une  branche  d'in- 
dustrie particulière  aux  bourgeois.  Les  villes 
se  sont  singulièrement  accrues  dans  ces  der- 
niers temps  ;  cependant ,  en  lySS,  la  classe 
des  bourgeois  ne  composott  qu'une  bien  pe- 
tite partie  de  la  nation  ;  car  e?Ie  ne  compre- 
noit  que  cent  sept  mille  quatre  cent  huit 
raarchauds  ,  et  deux  cent  quatre-vingt-treize 
mille  sept  cent  quatre-vingt^troize  bourgeois. 

^.  —  Les  paysans.  Il  existe  en  Russie  deux 
classes  d'habitauside  la  campagne ,  essentiel- 
lement dffïéretttes. 
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r.-^hes  paysans  libres  ont  conservé  la  pro«' 
priété  de  leur  personne  et  de  leurs  biens,  par 
conséquent  tous  les  avantages  d'un  homme 
libre.  Ils  ue  diffiferent  des  nobles  que  par  l'obli- 
gation du  service  militaire.  Cette  classe  corn* 
prend  les  odnodçorizy  ou.  prc%riétaires  d'une 
maison  et  des  portions  de  terre  qui  en  dé- 
pendent, tous  les  Cosaques,  les  Tatars,  les 
Baschkirs-,  les  Yogouls ,  les  Calmouks ,  les 
Mongols,  les  Bonriats,  et  la  plupart  des  peuples 
nomades,  chasseurs  et  pêcheurs,  même  ceux 
qui  ont  embrassé  le  christianisme ,  tous  les 
'Soldats  licenciés ,  demeurans  dans  les  cam- 
pagnes ,  les  paysans  de  la  petite  Russie  qui 
ne  sont  pas  Cosaques,  presque  tous  lesFinois , 
proprement  dits ,  les  afiranchis  et  les  colons 
de  toutes  les  nations.  La  condition  de  tous 
ces  paysans  est  égale  à  celle  des  paysans 
allemands  libres.  Dans  les  cantons  où  ils  sont 
nombreux,  on  est  frappé  d'un  air  d'aisance 
plus  général;  cet  efîTet  se  manifeste  même 
dans  des  provinces  entières,  comme  dans  les 
gouvememens  de  Tambov  et  de  Riaesan 
qui,  avec  les  Siobodes,  font  partie  de 
rUkraine  prise  en  général  ;  mais'  k  nombre 
de  ces  paysans  libres  n'est  pa%  Ji  comparer 
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avec  celui  des  paysans  serfs;car9eni783)  on 
ne  oomptoit  parmi  eux  que  sept  cent  soixante* 
treize  mille  six  cent  cinquante-six  individus 
mâles ,  et  trois  cent  dix  mille  huit  cent  trente 
exempts  de  la  capitation. 

2.  —  Paysarft^erfs.  Cette  classe  comprend , 
dans  la  règle ,  tous  les  paysans  Russes  ^  Polo- 
nais, Esthoniens^Livoniens  et  Gonrlandais^ 
par  conséquent ,  la  plus  grande  partie  de  la 
nation.  Le  paysan  serf  n'a  pomt  de  propriété, 
n'est  rien  dans  l'Etat  ;  ce  n'est  qu'une  chose 
dont  sou  maître  dispose  comme  il  lui  plaît 
Le  seigneur  peut ,  suivant  sa  fantaisie,  marier 
son  paysan,  le  donner,  le  vendre,  l'échanger, 
le  jouer.  L9  seul  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
le  serf  n  appartient  pas  au  seigneur  par  les 
lois  ;  mais  cpqpune  elles  lui  açcoi^ent  le  droit 
de  châtier ,  il  en  use  trop  fréquemment  d'une 
inauière  barhwe.  Ce  que  le  serf  gagne  n  est 
pas  pouTv  lui,  c'est  pour  son  seigneur;  ce 
qu'il  apprend,  il  Vapprend  pourson  seignem:; 
de  là  cet  oubli  extrême  de  lui-même,  cette 
insouciance  incroyable  avec  laquelle  il  coà* 
templp  sa  ccyidilion?  et  en  même  temps  cette 
opposition  ojpiniâlre  à  toute  nouveauté  qui  y 
k  ce  qu'il  suppose ,  lui  fera  perdre  beaucoup 
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Ifèifts  loi  faire  rien  gagner;  de  là,  la  malpro-^ 
prêté  de  son  habitation ,  et  son  goût  immodéré 
pour  les  liqueurs  fortes,  parce  qu'il  cherche 
Bt  croit  trouver  dans  l'ivresse  l'oubli  de  ses 
mauK  et  le  bonheur.  Le  gouvernement  a 
cherché ,  par  des  dispositions  précises  sur  les 
rapports  qui  existent  entre  le  maître  et  le 
serf ,  à  adoucir  ;  autant  qu'il  lui  a  été  pos- 
sible ,  la*  triste  position  de  ces  infortunés* 
Plusieurs  Russes  nobles  ont ,  de  leur  propre 
mouvement,  et  à  leur  grand  avantage,  rendu 
la  servitude  de  lenr^  paysans  aussi  insensible 
qu'ils  l'ont  pu  ;  quelques  uns  même  l'ont 
abolie  entièrement.  L'année  i8o3  a  vu  plus 
de  seize  mille  serfs  rendus  à  la  dignité 
d'hommes  libres.  Il  paroit ,  d'après  l'aveu 
tmanime  des  voyageurs ,  que  de  tous  les 
paysans  de  la  Russie ,  ceux  d'Esthonie  et  de 
liivoi^e  éprouvent  la  servitude  la  plus  dure. 
Quelques  auteur^  citent  à  ce  sujet  des  détails 
qui  font  frémir.  Les  Russes  même  ne  parlent 
qu'avec  un  sentiment  de  honte  de  la  barbarie 
qui  règne  dans  ces  provinces.  La  noblesse 
de  Gourlande  est  plus  instruite ,  et  par  consé-> 
quent  moins  tyrannique  que  celle  d'Ësthonia 

l.  22 
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et  de  Lîvome  ;  mais  elle  a  sur  ses  serfs  des 
droits  plus  arbitraires. 

On  distingue  parmi  lesserfs  :  i^.  les  paysans 
de  la  couronne;  a^.  les  paysans  des  mines; 
3^.  les  paysans  des  nobles  ou  des  particu- 
liers. La  condition  des  deux  premières  classes 
est  infiniment  plus  douce  que  celle  de  la  der- 
nière :  les  lois  empêchent  même  de  placer 
les  paysans  de  la  couronne  dans  la  classe 
d^  paysans  des  particuliers. 

Par  la  révision  de  178?,  on  trouva 
4,674,605  paysans  mâles  des  deux  premières 
classes,  et  678,239  de  la  troisième- 
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CULTURE  DU  SOL, 

PRODUCTIONS,  INDUSTRIE^ 
I.  —  TaUeaii  de  la  Cultura. 


Cet  empire  immense  n'a  pas  encore  atteint 
au  degré  de  culture  dont  il  est  susceptible  : 
mais  c'est  moins  la  faute  de  l'homme  que 
celle  de  la  nature ,  puisqu'une  partie  consi- 
dérable de  cet  Etat  est  située  sous  la  zone 
glaciale ,  ou  dans  ses  environs ,  et  que  dans 
les  cantons  favorisés  d'un  climat  moins  rude  ^ 
le  sol  a  opposé  à  l'industrie  de  l'homme  des 
obstacles  insurmontables. 

Lorsqu  il  est  question  de  l'agriculture  russe^ 
on  ne  doit  pas  prendre  en  considération  la 
pays  qui  s'étend  à  l'est  de  l'Oural  jusqu'à  la 
mer  Glaciale*  Cette  portion  n'est  en  quelque 
sorte  qu'un  appendice  du  corps  de  TEtat» 

22. 
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çt  ne  contribue  à  sa  puissance  vérita|>le  qti<^ 
par  le  tribut  qui  est  payé  en  productions 
d  une  assez  haute  valeur.  Un  très  petit  nombre 
'd*habitans  originaires  de  la  Sibérie  a  essayé 
de  franchir  ce  pas  important  de  la  vie  pasto« 
raie  à  la  vie  agricole ,  ou  de  Tétat  errant 
des  nomades  à  un  établissement  fixe  civil. 
L*Oural  est  encore  la  limite  qui  sépare  la  cul- 
ture européenne  de  Fétat  sauvage.  Les  colons 
qui  ont  transporté  leur  industrie  au-delà  de 
cette  chaîne  de  montagnes,  les  habitans  du 
pays  qui ,  convertis  par  ce  bon  exemple  ^ 
ont  dévié  de  la  grossièreté  de  leurs  ancêtres  ^ 
présentent  quelques  exceptions  à  cette  règle 
générale.  Aujourd'hui,  le  voyageur  ren- 
contre dans  tous  les  gouvememens  d'Asie 
des  espaces  de  Jerre^  bien  cultivées  et  dès 
métairies  soignées  avec  intelligence  ;  tnais 
ces  exemples  de  culture  sont  si  rares  ^  d 
épars ,  qu^en  proportion  avec  les  sc^tudet 
arides  qui  les  entourent  y  eHes  ressemblent 
aux  groupes  dlles  disséminées  dans  le  grand 
Océan ,  ou  à  cet.  oasis  que  Pon  rencontre 
(ïjEins  les  désertf  de  sable  de  rAfiique. 

A  i*ouest  de  FOural ,  des  peuples  à  habi- 
tations fixes  sont  établis  depuis  long-temps  : 
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c'est  là  proprement  qu'il  faut  chercher  la  vé- 
ritable Russie;  c'est  là  qu'est  concentrée  la 
puissance  de  ce  vaste  état  sur  une  surface  de 
9O9OOO  milles  carrés,'en  y  joignant  les  parties 
cultivées  des  gouvememens  d*Orenbourg  et 
de  Pemou  Mais  dans  cet  espace  même ,  la  na« 
ture  a,  par  le  climat  dans  le  septentrion ,  par 
le  sol  dans  le  xxddx  ,  posé  des  bornes  à  la  cul- 
ture européenne.  Dans  le  nord,  on  ne  peut 
firanchir  ces  bornes  :  depuis  le  57^  degré 
de  kûtude  jusqu'au  6o«,  le  Russe  et  le  Fiaois , 
également  infatigables  y  s'adonnent  encore  à 
l'agriculture  ;  mais  combien  leurs  travaux 
sont  pénibles  et  rebutans  !  Dans  les  cantons 
ou  l'air  de  la  mer  Baltique  adoucit  la  tempé^ 
rature ,  la  brièveté  de  l'été  parmet  rarement 
au  grain  de  mûrir  ,  ou  récompense  à  peine 
le  laboureur  de  ses  peines  ;  et  au-delà  du 
60®  degré ,  l'agriculture  n'est  phis  praticable. 
Dads  le  sud  de  l'empire,  le  climat  est  fàvo* 
rable  à  la  culture,  mais  le  sol  ne  vaut  rien  ; 
peut-être  une  population  toujours  croissante 
rénssira-t-elle  à  changer  en  campagnes  flo- 
rissantes ces  steppes  dénuées  de  bois  et  d'eau , 
qui  aujourd'hui  ne  peuvent  pas  même  fournir 
nux  bestiaux  une  nourriture  convenable^ 
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Taat  que  le  Rqsse  labourera  avec  aussi  petf 
de  soin  ses  provinces  les  plus  fertiles,  tant 
que  les  cantons  les  plus  beaux  y  resteront  en 
fiîche ,  ou  ne  seront  que  des  commonauK 
inutiles,  on  ne  pourra  pas  s'attendre  à  voir 
la  culture  porter  péniblement  la  fécondité 
dans  des  régions  arides. 

Les  parties  les  mieux  cultivées  sont  celles 
^u  centré,  à  Touest  et  au  sud  de  Moskou  , 
telles  que  les  gouvememens  de  Podolie, 
Yolhynie ,  Kiev ,  Casan ,  Ukràine-Slobode, 
Simbîrsk  ,  Koursk  ,  Orel ,  Nishegorod  y  et 
la  pluaS  grande  portion  de  ceux  du  Caucase 
et  de  Tauride.  Le  sol  et  le  climat  semblent  y 
rivaliser  pour  produire  et  mûrir  les  moissons 
et  les  récoltes;  et  cependant  à  peine  un  quin- 
zième de  ces  pays  si  favorisés  par  la  nature  y 
est  employé  à  la  culture  ;  la  population  est 
trop  foible  dans  un  grand  nombre  de  can* 
ions ,  et  les  bras  y  manquent  ;  mais  dans  les 
endroits  même  où  ils  ne  ^ont  pas  rares ,  la 
^plupart  des  bratiches  de  Técononiie  rurale 
y  sont  trop  négligées.  La  cause  du  mal  pro- 
vient manifestement  de  l'état  politique  du 
pays  ;  en  partie  de  la  servitude  qui  accable 
le  cultivateur  du  poids  de  ses  chaînes^  ce  qui 
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rengage  à  ne  travailler  qu'autant  qu'il  en  a 
besoin  pour  se  nourrir  ;  en  partie  de  la  diffî- 
cnlté  de  porter  à  des  marchés  trop  éloignés 
le  superflu  de  son  grain.  Quand  ces  obstacles 
sont  écartés  3  ou  n'existent  pas  ;  quand  le 
cultivateur  possède  une  propriété ,  de  ma- 

-  nière  que  son  travail  lui  profite  ,  ainsi  qu'à 
sa  famille  ;  quand  il  trouve  un  débouché  fa- 
cile à  ses  productions ,  alors  on  voit  régner 
l'industrie ,  l'activité ,  une  meilleure  culture. 
Cette  assertion  est  prouvée  avec  une  évi- 
dfmce  frappante ,  par  les  campagnes  que  la- 

-  boure  le  petit  Russe  libre ,  par  les  cantons 
voisins  du  Volga  et  de  la  Kama  y  cultivés 
avec  un  soin  admirable.  Le  Tatar,  le  Tsche-> 
remisse,  le  Votiak  y  rivalisent ,  dît  Pallas,  à 
qui  se  surpassera  dans  la  culture  des  champs , 
et  à  qui  montrera  chaque  année  une  récolte 

*    plus  abondante. 

Nulle  part  Thomme  n'a  une  aussi  grande 
valeur  mercantile  qu'en  Russie  :  un  fonds  de 
terre  n'y  est  pas  estimé  d'apràs  sa  valeur 
intrinsèque,  d'après  sa  position  et  ses  pro- 
duits; mais  uniquement  d'après  le  nombre 
des  bras  dont  le  travail .  peut  le  cultiver. 
C'est  ainsi  que  la  couronne  récompense  le^ 
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services  de  qnelqu*an,  en  lai  donnant  na 
nombre  quelconque  de  paysans,  en  tel  qu  tel 
canton.  Le  champ  que  la  sueur  du  cultiTateur 
doit  fertiliser ,  n'est  qu'une  espèce  de  supplé- 
ment; il  n'a  aucune  valeur  sans  les  hommes 
qui  y  sont  attachés;  c'est  ainsi  que  le  Russe 
noble  vend ,  troque  et  jone ,  non  pas  ses  pro- 
priétés territoriales,  mais  les  paysans  qui  les 
labourent.  Tant  que  cet  état  de  choses  dorera^ 
la  Russie  s*élèvera  difiScilen^nf.  Cependant 
les  efforts  du  souverain  actuel  semblent 
tendre  principalement  à  accroître  la  popukr 
tion,  et  à  écarter,  parce  moyen,  lapins, 
grande  partie  du  mal  dont  sou£Ere  soii  em«- 
pire;  mais  il  s'écotUera  encore  des  siëcles 
avant  que  la  Russie  éprouve  les  effets  d'in-^ 
tentions  aussi  humaines,  et  ayant  que  le  sol 
ait  un^  valeur. 

Nous  allons  présenter  succcessivement  les 
principales  branchas  de  Tindustrije  agricole, 
des  Russes. 

a.  -*»  Education  du  bétail; 

L'educatfon  du  bétail  est  F  occupation  !«; 
plus  importante  de  tous  Içs  peuples  de  la 
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llussie  i  mais  elle  a  lieu  de  bien  des  manières 
différentes.  Dans  les  cantons  où  ragricul- 
tnre  forme  la  principale  sonrce  de  subsis- 
^  tance  pour  les  habitans,  Tëducation  des 
bestiaux  n'est  ^  en  quelque  sorte ,  qu'une 
branche  accessoire  qui  sert  à  ses  succès  ;  mais 
chez  les  peuples  nomades  ,  elle  est  la 
seule  industrie,  et  conserve  un  caractère 
particulier  à  cette  manière  de  vivre ,  qui 
étend  son  influence  sur  leur  état  social. 
Chez  les  peuples  chasseurs,  elle  est  une 
branche  secondaire  d'industrie  très  impor- 
tante y  et  la  seule  de  l'économie  rurale  qu'ils 
soignent  un  peu.  Les  peuples  essentiellement 
pasteurs  sont  les  Kirghis,  les  Calmouks,  les 
Mongols  9  les  Bashkirs,  les  Bouriats.  Le 
troupeau  d'un  berger  ordinaire  y  est  com- 
posé de  trente  à  quarante  chevaux ,  de  quinze 
k  vingt  tètes  de  gros  bétail,  cçnt  moutons, 
quatre  à  àx  chameaux ,  vingt  à  cinquante 
chèvras  :  celui  d'un  homme  riche  comprend 
quelquefois  dix  mille  chevaux,  trois  cents 
chameaux,  trois  à  quatre  cents  têtes  de  gros 
bétail ,  deux  mille  moutons,  et  plus  de  mille 
chèvres.  L'éducation  du  bétail  est  une  occu- 
pation principale  pour  tous  les  peuples  tatars, 
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pour  les  Cosaques  et  les  Barabîns.  Dans  la 
Russie  européenne  elle  est  trop  peu  soignée; 
quoique  chaque  paysan,  riche  ou  pauvre  , 
ait  constamment  un  nombre  de  bestiaux 
proportionné  à  ses  facultés. 

I.  —  Les  chevaux  sont  répandus  dans 
tout  le  pays.  On  en  élève  une  quantité  in- 
croyable. Le  paysan  le  plus  pauvre  en  nourrit 
quelques  uns,  et  les  soigne  avec  intelligence. 
Le  Ga]pouk,  le  Ktrghis,  et  surtout  le  Bas- 
chkir ,  possèdent  des  troupeaux,  de  deux  à 
quatre  mille  chevaux.  Ces  peuples  s'en  ser- 
vent, non-seulement  pour  les  monter,  mais 
ils  en  font  aussi  leur  nourriture ,  et  préparent 
avec  le  lait  des  jumens,  nne  liqueur  enivrante 
dont  ils  font  leurs  délices.  On  trouve  les  meil- 
leuCrs  haras  dans  les  gouveruemens  de  Af  oskou, 
Tambov,  Casan  et  Simbirsk,  en  Ukraine  et 
en  Lithuanie.  Il  fournûsent  des  chevaux  à  la 
grosse  cavalerie  et  à  la  cavalerie  légère  de 
l'empire ,  ainsi  qu'à  la  Prusse  et  à  l'Autriche. 
Le  Russe  opulent  fait  néanmoins  venir  de 
l'étranger  des  chevaux  pour  ses  équipages . 
En  1783,  cet  objet  d'importation  s'est  élevé, 
pour  Pétersbourg  seulement,  à  la  somme  de 
127,000  roubles.  Dans  plusieurs  cantons,  les 
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chevanx  vivent  en  pleine  liberté.  En  Tau-^ 
ride,  et  chez  tous  les  penpies  nomades,  Tâne 
et  le  chameau  sont  animaux  domestiques. 

2.  — ^  Le  gros  bëtail  forme ,  dans  tout  Tem* 
pire,  un  objet  important  pour  le  cultivateur; 
son  éducation  est  de  la  plus  grande  consé* 
quence,tant  pour  la  consommation  intérieure 
que  pour  le  commerce  avec  Tétranger  :  elle 
est  très  profitable ,  mais  en  général  bien  né- 
gUgée.  La  pratique  de  nourrir  à  l'étable  et 
les  prairies  artificielles  sont  inconnues.  En 
hiver  seulement,  on  donne  du  fourrage  au 
bétail,  mais  avec  tant  de  parcimonie  qu'il 
maigrit  considérablement;  en  été,  il  ne  peut 
reprendre  ses  forces  que  dans  des  pâturages 
très  éloignés ,  mais  à  la  vérité  très  gras.  L'u- 
sage des  étables  closes  n  est  pas  même  admis 
dans  les  cantons  les  plus  boisés.  Chez  lesTpeu- 
pies  nomades ,  le  gros  bétail  constitue  la  prin- 
cipale richesse;  mais  il  est  encore  moins  soi- 
gné, car  on  ne  lui  donne  même  pas  du  fourrage 
en  hiver.  Tous  les  ans  ,  plusieurs  milliers  de  ^ 
bœufs  partent  de  l'Ukraine  et  de  la  Podolie 
pour  le  nord  de  la  Russie ,  même  pour  Vienne 
et  TAlIemagne.   Le  Cosaque  du  Don  et  le 
Calmonk  ont ,  dans  leurs  troupeaux ,  une 
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quantité  prodigieuse  de  bœuFs  qui  leur  tient 
absolument  lieu  des  fonds.  Les  autres  non 
mades  eu  possèdent  beaucoup  moins.  Uq 
nOgaï,  par  exemple,  qui  a  cinq  cenis  bœufs, 
passe  pour  être  riche.  Le  gros  bétail  fournit 
à  l'exportation ,  en  1802,  les  objets  suivais  : 
bétail  vivant,  y  compris  les  montons  et  les 
chevaux  ,  pour  la  valeur  de  1,444,826  ron-^ 
blés;  viande,  beurre  et  fromage,  386,895; 
raif»  9,636,736 ;/^i^x,  ou  cuir  de  Russie, 
1,989,826;  cuir,  374)546. 

On  élève  des  buffles  dans  les  gouvememens 
du  Caucase ,  d'Ekateriiioslav ,  de  Cherson 
et  de  Tauride 

3.  -**  Moutons.  Leur  éducation  est  peut-^ 
être  plus  étendue  que  celle  du  gros  bétail , 
et  encore  plus  négligée.  Nulle  part  on  ne 
songe  à  perfectionner  la  laine.  Les  troupeaux 
innombrables  de  la  Russie  n'en  fournissent 
pas  une  quantité  assez  considérable  pour 
que  Ton  puisse  se  passer  des  laine&  étran*. 
gères.  En  1802,  on  en  importa  encore  pour 
49)656  roubles.  Aucun  pays  n'a  cependant 
autant  de  moutons  que  1^  Russie.  Les  no-s 
mades  en  possèdent  depuis  mille  jusqu'à  cin- 
quante mille.  Le  moindre  Cosaque  ^  et  1^ 
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paysan  de  la  ftiissiemëridionaie  en  ont  depuis 
cent  jusqu'à  mille.  On  estime  qu*en  Tauride 
il  s*en  trouve  sept  millions  de  têtes»  Les  en* 
droits  où  l'on  a  perfectionné  leur  éducation  ^ 
sont  principalement  Viaefka,  Mofailey,  et 
les  lies  d'Oesel  et  de  Dagho  dans  la  mer  Bal^ 
tique;  mais  on  ne  s'est  pas,  jusqu'à  présent, 
autant  occupé  de  cet  objet  que  dans  l'Europe 
occidentale. 

4.  —  Chèf^res^  Cet  animal  domestique, 
commun  che2  le  paysan  russe  et  chez  les 
nomades ,  est  estimé  pour  son  lait  et  pour  sa 
peau.  Tous  les  ans,  les  chèvres  perdent  en 
Tauride,  pendant  Thivér,  un  poil  fin  et 
soyeux ,  dont  on  ne  tire  aucun  parti.  On 
pourroit  le  recueilUr  facilement  en  peignant 
ces  animaux.  Ce  duvet  qui  surpasse  les  plus 
belles  laines  en  finesse  et  en  élasticité ,  est 
la  mat^R  principale  dont  on  fait  les  schalls 
précieux  que  l'on  tire  de  Cachemire. 

5.  —  Porcs.  Dans  les  provinces  septen- 
trionales, on  en  consomme  une  quantité  pro» 
digieuse.  En  hiver,  le  porc  gelé  et  le  lard 
formeff  un  article  principal  de  nourriture* 
On  exporta,  en  lygS,  pour  742,000 roubles 
de  soie  de  porcs. 
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6.  —  Où  ëlève  peu  de  volailles. 

7*  —  Le  renne  est  un  animal  extrême*^ 
ment  utile  dans  les  parties  boréales*  de  la 
Sibérie.  Il  est  le  compagnon  fidèle  du  nomade 
de  ces  climats.  Il  le  porte  ou  le  traîne  à 
travers  les  neiges  les  plus  épaisses,  au  miliea 
de  déserts  rarement  fréquentés;  il  le  nourrit 
de  sa  chair  et  de  son  lait;. il  lui  fournit  des 
vêtemcns  et  des  matériaux  pour  couvrir  sa 
hutte  ;  il  lui  procure  du  fil  et  des  ustensiles 
de  ménage  :  et  pour  tant  de  services,  il  ne 
lui  coûte  rien,  car  il  cherche  lui-même  sa 
nourriture.  Aussi  les  Lapons,  les  Samojedes, 
lesTongouses,  les  Tchouktchis,reconnoissent- 
ils  les  services  de  renne  par  le  cas  infini 
qu'ils  en  font.  Ces  peuples  gp  ont  des  trou- 
peaux très  nombreux.  UnTchouktchi,  riche, 
possède  depuis  loob  jusqu'à  5o,ooo  rennes. 

8.  —  Ce  n'est  quen  Russie  quelp  chien 
est  employé  à  un  autr.e.usage  qu'à  celui  d'ac- 
compagner rhomme  à  la  chasse ,  de  garder 
sa  maison  et  ses  troupeaux ,  de  partager  ses 
jeux.  On  l'emploie  à  tirer  et  à  porter ,  surtout 
chez  les  Kamtschadales ,  à  qui ,  sou Ae  rap^ 
port,  il  est  indispensahle ;  mais  nulle  part 
aussi  cet  animal  n'est  plus  dégénéré. 
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b,  —  Agriculture.    . 

L'Agriculture  n'est  exercée  que  par 
les  habitans  de  TEmpire  qui  ont  des  demeures 
fixes ,  mais  de  la  manière  la  plus  simple  et  la 
moins  recherchée.  Les  ustensiles  de  culture 
des  Russes  consistent  en  deux  espèces  de 
charrues,  la  pesante,  ou  sokJia^  qui  est  la 
plus  ordinaire ,  et  la  légère  ,  ou  saian ,  en 
usage  dans  les  provinces  du  Midi.  Les  Russes 
se  servent  aussi  de  la  herse,  de  la  faucille, 
de  la  faux  ,  dont  on  distingue  deux  sortes , 
la  grande  faux  ,  employée  ep  Ukraine ,  la 
petite  en  Esthonie,  en  Livonie  et  en  Tatarie; 
enfin ,  fis  ont  des  fléaux  ,  ou ,  au  lieu  de  cet 
instrument ,  de  longs  bâtons  recourbés.  Les 
champs  peuvent  être  partagés  en  trois  classes; 
les  terres  cultivées ,  les  terres  des  steppes , 
les  terres  à  bois.  Ces  dernières  demandent 
à  être  fertilisées  par  le  feu ,  soit  en  brûlant 
Iqbois  sur  pied  avec  des  fagots  qu'on  apporte  « 
dans  le  champ ,  soit  en  le  brûlant  après  qu'il 
a  été  coupé ,  fendu  et  recouvert  de  terre. 
L'usage^  de  laisser  chaque  année  un  tiers  des 
terres  en  jachères  est  général 


Le  temp3  des  semailles  poux"  lés  graîds 
d'hiver  est,  chez  les  grands  ^.usses,  en  août 
et  en  septembre,  et  pour  les  grains  d'été, 
en  mai«  Après  la  semaille  du  grain  d'été ,  le 
laboureur  fume  les  champs  destinés  au  grain 
d*hiver  ;  mais  presque  partout  le  paysan 
sème  son  grain  sûr  le  champ  qui  avoit  été 
laissé  en  jachères ,  sans  le  fumer  préafahle- 
ment;  il  ouvre  la  terre  avec  la  charrue 
légère ,  puis  il  fait  passer  la  herse.  U  coupe 
Torge  et  Tavoine  evec  la  faucille,  et  le  seigle 
avec  la  faux  ;  ensuite ,  on  bat  le  blé  qui  a 
séché  à  l'air ,  ou  bien  on  le  fait  fouler  aux 
pieds  par  les  chevaux  ;  mais  le  plus  souvent , 
on  le  fait  sécher  d'abord  dans  des  étuves;  et 
quand  il  a  été  bkttn ,  on  Tenferme  dans  des 
trous  en  terre«  La  culture  est  infiniment  plus 
pénible  dans  le  Nord  que  dans  le  Midi.  * 

Dans  la  petite  Russie  où  les  terres  soaf 
bien  plus  fertiles,  celles  de  la  meilleure  qust- 
lité  rapportent  plusieurs  années  de  suite ,  cinq, 
'  huit  et  même  dix  grains  pour  un  ;  on  les 
laisse  reposer  pendant  deux  ou  trois  ans,  et 
même  pendant  quatre  ans ,  suivant  les  cij> 
constances.  Les  terres  de  moyenne  qualité 
rendent  quatre  ou  six  fois  la  semence ,  maiS 
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four  rapport  diminue  plutôt  que  celui  ées 
bonnes  terres ,  et  elles  eidgent  des  engrais* 
dont  les  autres  n'ont  nullement  besoin.  Les* 
terres  maigres ,  lorsqu'elles  sont  en  novàle  / 
on  après  être  restées  ep  friche  y  donnent  trois 
ou  quatre  grains  pour  un  ;  mais  il  faut  après- 
cela  qu'elles  se  reposent  pendant  plusieurs 
années.  En  Ukraine ,  en  Podolie ,  en  Voihy- 
nie  ,  on  fidt  généralement  usage  ,  pour  les 
travaux  agricoles,  de  bœufs  au  lieu  de  che- 
yaux.  Quelquefois  on  en  attèle  jusqu'à  huit 
à  une  seule  charrue.  Lorsque  le  blé  a  été 
battu  9  on  le  fidt  généralemoat  sécher  auv 
soleil. 

En  1802 ,  on  sema  en  Russie ,  à  l'excep- 
tion des  gouvememens  de  Tver  et  d'Olonez , 
âix*neuf  millions  trois  cent  quatre-vingt-sept 
mille  deux  ceitt  soixante*onze  tsche verts  de^ 
grain d'été^,  et  vingt-sept  millions  deux  cent' 
cinquante-deux  mille  quatM  cent  quarante^ 
trois  de  girafinld'hiver.  La  récoltedu  premier  se 
monta  à  soixànte^quatorze  millions  six  cent 
dnqoante  trdisr  mille  six  cent  quatre-vingt- 
un  tscheverts  ;  celle  du  second  à  quatre- vingt-  • 
un  millions  cent  s^ize  mille  quatre  cent 
soixaqie  -  quatorze  :  en  dédnvant  de  cette 
1.  23 
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quantité  celle  cle  dixrneuf  milHcms  trois  cent 
quatre-vingt-sept  mille  deux,  c  nt  soixante- 
Qn29e  tscheyerts  de  gr^  d'été ,  et  de  vmgt-six 
iniHàons  cent  quatre-vingt-quinze  mille  trois 
*  cent  trente-de\u(  (sçhev^rts  de  grain  d'hiver, 
mis  ^n];é$Qrve  poqr  leasemaiUesÀ  venir^iiresta 
pour  la  consommation  cinqu^nte^-cinqmiUions 
quatre  cent  sou^ant^rqu^atre  nodUe  soixante- 
huit  tschevertsdela  première  sorte  de  grain, 
et  cinqu^te-qv^atremiUionsneofcent  vingt- 
un  mille  ce^t  qi)£urante-4^ui:  de  la  seconde  ; 
et  après  avoir  fourni  aw  besoins  de.  la  con^ 
sommajÎQi^)  il  se  ti^uva  uik  Qxoédent  de 
quarante-trois  millions  sept  mille  cent  vingt* 
deux  tsch^verts  que  Xotk  ^t  emmagasiner 
ÇoiU'  f  exporter^  Cette  anfiée-Ui  avoit  été 
bqufïe  ;  l'^^m^  préoéd^Ste.  au  contraire,  qui 
avoit  été.  mauyais^ ,  avoit  oflEbri  un  excédent, 
de  vingt-cinq  iwJlipns  huit  peut  trente^&ept 
mille  tsch?verta  im^^elà  de  1^  consommation. 
La  culture  ^^  Russie  s  étemd  i  plusieurs 
végétaux  qui  fou^i^çnt^de»  articles  de  com- 
merce :  on  dpit  surtout  rennarquer  le  lin  et 
le  chanvre  dans  les  provinces^du  Nord,  le 
tabac  et  le  hpulilou  dans  celles  du  Sud  :  leur 
cultufe  e$t  d^  la  plus  haute  importange,  et 
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îetir'rttportafiôit  d?xm  rapport  bien  plus  con- 
sidérable'^tfe  celle  du  gifain.  En  Ji8p2,la 


Rusrtè  exporta 


\      '■  RouMei 


E:iu-d<î-Ti<î;aergr«o* .  368,i53  j    M»^9b.a^;l 

liuilKOe  cb^evu.. ^   10,906,050 

MÀn  «t'iûupë ;'.^-;«*  V  .  y^.  "  .    6,416,286 

......  "-r-kî-tj^    ■♦  " 

*.  ^  ç.^rr,  E^pIiOâWiQn de3 Minesv.  .' 

'EAHiissJé'^ît  de  l'aVantagedê  posséder 
^es' iiiîriey  tffe  ilâfcres  ':  ienr  exploitation  a 
l6tÔé ^Jjùferëtf  sîecfé'  uttte  nOTi\néîler''6ccupa- 
Iwh'polii:^  îéè^^îiâbil'atis  de  cet  'empire  ,^et  k 
ddnoëde^ddé  profits.  On  évalué  le  produit 
al^nuel  des  mines  à  quarante  pouds  d*or  et 
tre^  tctitfe  ponds  d'argent);  ces  deux  afUcIes 
réunis  font  une  valeur  de  1,729000  jrouble^, 
on  exploite  encore  deux  cent  mille'  ponds  de 
èùirre,  dbnf  la-* valeur  luonte  à  deux  mfl- 
lions  de  ronHès,  rfnq  millions  pouds  de  fer, 
estimés  4,300,000  doubles  ,'  et  trente  mille 
pbdds'de  pfêmbl         ' 

Les  mines  d'of  de  la  Rusde  sont  situées 

a3. 
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dans  les  monts  Ooral..  foir  la  Tschpnssovafa; 
dans  le  cercle  de  Beresof ,:  les  deux,  puit» 
prîiftîpaux ,  ceux  de  BLrylatqyskc^  et  àe  Bar 
bînskoï  ont  fourni,  en  1 804,  qnatre  cent  qua- 
rante-cinq  mille  six  cent  soixante  ponds  de 
minerai ,  qni  ont  rendu  trois  pondf  garante- 
cinq  solotniks  d'oi;.  De  cette  mine  dépendent 
trois  lavoirs  contenant  '  huit  ^  cent  soixant6>- 
une  avges;  le  nombre  des  ouvriers  est  d^ 
deux  n^Ie ,  les  frais  ^.^exploitation  se  mon- 
tent à  ytôjOoo  roubles.  La  Russie  possède 
encore  unîii  nline  d'orà  Voî»r,  dans  les  mon- 
tagnes d'pjiJipez  ;  mais  le  produit  wesfex- 
trémement  fo!Q)le.  £»  1804^  on  a  retiré  de 
toutes  les  min»  àtpx  d©  la .  Russie  ^-^euf 
ponds,  trente  ]y^^y  <^^P\9P^^  d**»^!  ^P 
1754  à  1804,  eil^s  avoient  rendu  trois  cen^ 
vingt-six  poud8,\  vingt-une  Hyr^,  quatrêr 
vingt-cmq  solotnitts  d'or  j^  évalués  à  ^,1 16^% 
roubles. 

Les  mines  d'argent  %s  plus  inapartante^ 
«ont  celles  de  Kholivan  d^s  les.monts  AKalû 
et  lés  principales  veines  eelles.  de  SpUau- 
.genberg  et  de  Semanovk<piV  On  en  obtient 
annuellement  deux  millions  de  ponds  de 
minerai,  dont  le  pond  contiçni  deux  so- 
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iotnfts  et  demi  d'argent  A  cette  mine  sont 
Jointes  cinq  fonderies  qai  dépendent  de  la 
jurisdiction  des  mines  de  Baruaul.  Lés  mi- 
mnas  sont  au  nombre  de  cinq  mille  quatre 
cents,  indépendamment  de  cinquante-quatre 
miUe  autres  ouvriers.  Les  frais  d'exploitation 
se  montent  à  400,000  roubles.  Depuis  1745 
jusqu'en  1785  ,  ces  mines  ont  rendu  vingt- 
quatre  mille  quatre  cent  soixante  pouds 
d*argent  9  et  plus  de  huit  cent  trente 
pouds  d'or  fin  ,  qui  ont  rapporté  à  la 
couronne  plus  de  ^3  millions  de  roubles. 
Les  mines  d'argent  de  Nortschink  sont 
moins  riches  :  elles  fournissent  à  peu  près 
s  millions  de  pouds  de  minerai  ;  mais  chaque 
pond  ne  contient  tout  au  plus  qu'un  so* 
lotnik  et  demi  de  métal  pur.  Elles  com-< 
prennent  cinq  fonderies  subordonnées  à 
la  jurisdiction  de  N'ertschink;  Les  mmeurs 
sont  au  nombre  de  deux  mille ,  et  treize  mille 
pajTsans  sont  attachés  aux  travaux  de  la 
mine ,  pour  la  coupe  du  bois.  Les  dépenses 
annuelles  s'élèVent  à  environ  tleux  cent  mille 
roubles.  Depuis  1704  jusqu'en  1784  ^  les 
mines  ont  produit  onze  mille  six  cent  qua- 
rante-quatre ponds  d'argent/ et. cinquante 
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deux  peads  d*or.  On  a  obtçqa  de  toutes  lef 
miaes  d'or  et  d^argent  ^  depuis  1754  jusqu'en 
1800 ,  une  valeur  de  soixante*dix  mîUioMde 
roubles ,  dont  la  couronne  a  retiré  lui  bénér 
fice  net  de  cinquan(e*'six  millions  de  roubles» 

Les  mines  de  coiyre  se.  trouvent  dans 
rÀltaiV  dam  rOaral  et  dan»  les  montagnes 
d'Olonez.  £n  1779 ,  celj[es  de^rÔai<al,  .qui.sont 
les  plus  riches^  ayo^^nt  spixante;  fonderies, 
contenant  ensemble  denxcent  vingt-neuf  ibnr^ 
neaux,  d'où  il  sortit ,  «n.  i^^J  plus  de  cent 
quatre-vingt-dix  mille  sept  cent  cinquante 
deux  ponds  de  cuivre.  On  retira  quinze  cent 
mille  pouds  de  celles  d^F  AJ:taJ)  et  quatre  cents, 
de  celles  d'Olonez. 

Les  mines  les  plus  productives  pour  la 
Russie  sont  les  mines  de  ter.  f^es  plus  riche^ 
sont  dans  la  partie  de  rOuijal  f^];pprise  dans 
les  gouvememens  de  Herm^  deViaetk^  et 
d'Prenbourg;en  1779»  eltçs  a  voient  jspîj^aqler 
dix  liants  fourneaux  ,  employoien^  cons<^ 
tammeut  cinq  cent  trente  *d^ux- martinets., 
qui  focgoient  trois  mjijliloqs.  neurceut  qua- 
rante mille  pouds  de  fçr.  ïl  ^xistç.  aussi  des 
inijaes.,dc  fer  çousidérablcis  dan^  lef  moajts 
Altaï  et  Sayan ,  et  d^autres,  4f^&  les  gonvçr- 
neuicns  d*01onezi'de  Vologda,  de  Nishe- 
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gorod^  de  Kostroma^  deKoorsk,  de  Tonla:^ 
de  Tambdv»  et  dans  les^anoièniies  provinces 
polonaises  j  qui  ont  ensemble  trente  fbnr- 
neanx  et  denx  cent  soixmite-  six  marteaux. 
Mais  indépendamment  de  ces  mines  j  nu 
grand  nombre  de  paysans  forgerons,  fon- 
dent chez  ena  le  minerai  qu'ils  iretirent  de  la 
terre  bt  même  des  mdrais. 

Le  plomb  se  trouve  danatontes  lèsifeines^ 
particulièrement  dans  celles  des  montagnes 
de  la  Daoncie.  La  mine  de  Nertschink  délivre 
tooa  les  ans  à  la  junsdietion  de'Bamaul 
trente  mille  poudsi  de  plomb.  » 

Les  aiitres  métaux  sont  assez  foiblement 
exploités. 

Les  mines  appartiennent  ou  à  la  couronne  > 
on  À  des  établissement  publics,  ou  à  dei  par- 
ticuliers. La  couronne  possède  toutes  lesmines 
d  or  et  d  argent  :  celles-ci  sont  régies  par  le 
cabinet;  et  une  partie  des  mines  de  cuivre 
et  de  fer  le  sont  par  le  coHége  des  mines. 

L9  seul  établissement  pnbHc  qui  possède 
des  mines  est  la  banque  impériale  des  assi- 
gnations. La  couronne  perçoit  nû  dixièmis  sur 
les  mines  des  particuliers.  Les  mihesdé  cuivre 
et  de  iisr  les  plus  riches   se   trouvent  dans 
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les  mains  des  Êunilles  Strogonof  ToortduH 
nikof ,  Longhimin ,  D^nidof^  Jakoblef  et 
Batasefaaf 

.  Les  mines  do  sel  gemme  les  pins  riches 
sont  situées  anx  environs  de  Lilek,  dans  le 
gonvemement  d'Orenly>arg.  En  i  Boa ,  elles 
ont  produit  trois  cent  cinquante-quatre  mille 
cinq  cent  quatre- vingt  pouds  de  seL  Le  lac 
salé  de  Jetton  en  a  donné  cinq  millions  neuf 
•cent  quatre- vingt --quatbfse  mille,  qnatre- 
vingt-neuf  ponds;  celui  d'Astrakan ,  cinq  cent 
aoixante^seize  mille  sept  cent  quarante-huit; 
celui  de  Kariakov,  sept  cent  quatre*vingt* 
quatorze  mille  cent  vingt-deux;  ce  qui; 
indépendamment  des  deux  million&deux  cent 
trente-sept  mille  trois  cent  soixante-dix*  neuf 
ponds  de  sel  marin  fourni  par  la  Tauride , 
présente  unproduit  de  sept  millions  sept  cent 
dix-neuf  miUe  cinq  cent  trente-neuf  ponds.  Les 
•sources  salées,  dont,  on  fait  évaporer  TeaB 
pour,  en  obtenir  le  sel ,.  ont  rendu ,  dans  Tan* 
née  1802 ,  mentionnée  plus  haut ,  cinq  mil- 
-lions  quatre  cent  soixante-quatorze  mille  huit 
cent  sôixiante  ponds.  Les  salines  dePeimont 
-seules  fourni  plus  de  cinq  millions  de  ponds. 
La  totalité  du  sel  recueilli  dans  Tempire  a  été 
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de  dix-neuf  millions  six  cent  soixante-dix 
mille  ^atre- vingt- quatorze  ponds,  et  la 
consommation  de  dix-^pt  millions  cedt  mille 
huit  cent  cinqaante«cinq  ponds.  Le  poud  de 
sel  coûte  trente-cinq  kopeks.  L'inspection  des 
mines  de  sel  et  des  salines  de  la  couronne  est 
exercée  par  les  bureaux  des  finances;  meâs 
ils  ne  peuvent  se  mêler  de  ce  qui  concerne 
radministrafion  ^es  salines  des  particuliera 
Les  unes  et  les  autres  sont  sous  la  direction 
dn  bureau  général  des  sels.  Les  magasins  de 
la  couronne  sont  toujours  approvisionnés  de 
sel  pour  deux  ans.  Les  particuliers  sont  tenus 
d'y  déposer  leur  sel ,  la  couronne  s'en  étant 
réservé  le  commerce  exclusif. 


J.  —  De  la  Pêche. 

Plnsieurs  des  nations  les  plus  grossières  de 
U  Sibérie  ont ,  pour  unique  moyen  de  sub- 
sistance ,  la  pèche ,  qui  est  une  branche 
d'industrie  très  profitable  pour  tous  les  faabi- 
(ans  de  la  Russie.. Elle  leur  fournit  nqn-seu- 
lement  un  objet  de  consommation  inépui- 
sable y  jmais  leur  procure  aussi  des  articles 
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dPexportation ,  dont  la  valeur  se  monte  i  plas 
de  quinze  millions  de  roubles.  La  pèche  se 
di vise*en  pédie  de  mer ,  en  pêche  de  rivière, 

La  première  comprend  aussi  la  pèche  deà 
grands  cétacéés. 

La  pèche  j  dans  k  mer  Glaciale ,  dans  la 
mer  Blanche»  et  dans  tous  lés  fleuves  qus 
ces  deux  mers  reçoivent,  est  entièrement  libe 
et  exercée  par  les  Samojpdes^  les  Ostiaks , 
lés  Tschoukchis^  les  Lapons  et  les  autres 
peuplades  des  régions  boréales,  ainsi  que  par 
les  habitans  dés  gouvememens  d'Archangél 
et  d'Olonez.  Ceux-ci  expédient  des  navires 
au  Spitzberg  et  à  la  Novaja-Zeinlja  pour  la 
pêche  de  la  baleine  et  du  morse.  La  mer 
Blanche  abonde  ^surtout  en  bélougas  de 
mer  (i),  dont  les  Samoyèdes  savent  extraire 
une  graisse  très  pure.  L'Oby  et  les  autres 
fleuves  qui  se  déchargent  dans  la  mer  Gla- 
ciale nourrisséilt  beaucoup  de  bélougas  d'esa 
douce,  d'esturgeons,  desteilets,  de  saumoas. 

La  pêche,  dans  le  grand  Océan  ou  met 
Orientale,  est  de  même  ëtttièremetit  libre; 
elle  fournit  pHncipalement  des  baleines, des 

(t)  Physeter  celodon ,  espèce  de  cétacée* 
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oxm  ^arîaB  y  des  morses  et  des  loutres  d^ 
mer.  C*est  ce  dernier  animal. doat  lafonr^ 
rare  est  singaU^renneni^  estimée. 

La  pèche  de  hm^r  Caspienne  >  da  Volga 
et  de  rOural,  est  la  pltuft  importance.  Nulle 
part  la  péclie  ne  se  fait  aussi  en  grand  ;  nulle 
part,  elle  ne  fournit,  autant  d'objets  de  con- 
sommation  et  de  cdmmerce.  Là  pêdbe,  à 
rembouchure  du  Volga ,  a  été  afiermée ,  par 
le  f  oavernanent,  auxmarchandsd^AstrakaU» 
Chaque  contractant  a  son  çataga  ou  village 
p^oiilier  qni  paie  un  droit  déterminé  d*après 
ce  qu*il  prend.  Un  vataga  occupe  cinquante  ^ 
quatre-vingts  )  et  jusqu'à  cent  vingt  hommes 
qnine  pèchent  qne  le  bielouga(i)d'eau  douce^ 
l'esturgeon  et  le  sevrionga  (2).  La  pèche  ^ 
dans  le  Volga ,  la  Kaura  ^  et  les  autres  rivières 
que  reçoit  la  mer  Caspienne ,  a  plus  d'at-» 
teait  pour  les  hommes  qpii  vivent  sur  leurs 
bords,  que  n'en  .a  l'agriculture.  La  pèche 
^.  rCNiral  appartient  exclusivement  aux 
<!o$aques  de  JlfOval;  Pallas  a  estimé,  en 
AT^iiJe  produit  de  la  pèche  de  J'esturgeoii 


(mm^ 


(t)- Aoripenser  huso, 
(2)  Aocipenser  stellatus* 
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à  5i4,k35  roubles  î  et  oélm  <le  la  péciie  d# 
tous  les  autres  poissotis,  à  1,723,810  roubles. 
La  chasse  du  veau  marm,  dont  s^occupe; 
sur  la  ÉCàer  Caspienne,  la  classe  la  pins  riche 
des  marchands  d'Astrakan*,  est^  aussi  très 
lucratÎTe. 

La  pèche  de  la  mw  Noire ,  et  surtout  di» 
la  mer  d'Asof ,  depuis*  le  Don  jusqu'à  Pre- 
kop,  est  aussi  d'une  certaine  importance. 
On  prend  quelquefois ,  d'an  seul  coup,  Jbs- 
qu'i  soixante  mille  poissons,  parmi  lesquels 
il  ne  s*en  trouve,  il  est  vrai,  qu'un  très 
petit  nombre  de  gros.  On  se  sert  de  filets 
qui  ont  dans  le  milieu  une  espèce  de  sao 
de  forme  conique.  En  Tauride,  il  y  a  des 
pêcheries  considérablea  à  Kertfch  et  à  Jeni- 
kale  :  on  y  prend  beaucoup  d'esturgeons , 
de  sterlets  et  de  aouroux  (i). 

La  pèche  de  la  mer  Baltique  fournit  anx 
seuls  besoins  de  la  consommation  intérieoi:^ 
On  7  pèche  quarante-neuf  espèces  de  pois* 
sons;  les  principales  sont  le  samnon,  le 
stroemling ,  variété  ^^générée  de  faàrenga^ 
le  brochet  et  la  lamproie.  Un  seul  coup  d« 

(1)  Saimo  Vimba. 
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filetB  a  ^elquefois  dôimé  trois  cent  mllU 
stroemings. 

Flnsîetits  lacs,  produisant  anssi  une  abon^ 
dante  quantité  de  poissons.  On  prend,  dans 
)e  Baïkal,  des  phoques,  des  lamproies  du 
diable  (i),  des  omouls(2),  des  lenkis  (3), 
des  golomjenka  (4).  Ce  poisson  a  une 
graisse  teUepies^vhuileiise 9  que,  nus  sur 
l€i  $30^,;  il  se  fond  Jusqu^aux  arites.  On 
neB.ap2^encpr<  vu  de  vivant  On  6tip^K)se 
qu'il  se  tient  dans  dés  retraites  profondes 
Apr^s  les  teimpêtes  violentes,  ces. poissons 
lûjor^  oottvrent  de  grands  espaces  snr  la  snrn 
face  de  Teau;  quelquefois  ils  sont  jetés  sur 
Iç  rivage  en  si  .grand  nombre,;  qu'il»  j 
forip^nt  des  espèces  de  remparts.  Quoique 
hftai  graisse  soit  si  dégoûtante,  que  les 
mouettes, ni  les  corbeaux  n'y  tou<ihent  jsl^ 
maii^  riiidnstrie  humaine  en  a  su  tirer  partie^ 
En.faisaiit  bouillir  ce  poisson,  on  en  «trait 
une)  graisse  que  .les  Russes  vendent  auç 
Ghii^ois  avec  un  grand  profit.         : 

(i)  Salttp  P:gninçhus.     •   .  ..:[ 

(a)  Sajjoffi  Autumipta|is.     ;  ,  .  .   '  :    d 

(3)  Salmo  Salvelimis. 

(4)  Câ%bQimus  Baïkaitensis. 
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Le  Tschoni,  le  Ladoga,  TOnega  et  le 
Feipus  sont  aussi  très  poissonneax.  La 
pèche  de  ee  dernie^  lac  occapé  £x-sept 
mifle  ie^vidas. 

e.  '^  ÏA  Chasse* 

La  diasse ,  pFendàre-  èccnpâtioii  de  tom 
ks*  penples  encore  aautagés ,  est  aussi  lin 
ob^  tvès  iàtëressant  po«r  la  Russie,  par  les 
articles  qp'eHe  fournit  pour  le  commerce 
d'expoc|atîon.  La  ckasse  est  iy[>re  dans  toute 
rélendno  dei'enipite;  lOfEns^  en  S^bârie,  elle 
est  f  pev!  ld&  ordonnant^e^  du«  ^ouvertieniént^ 
Këserviëe  ^nx  peuples  qui  acquittept  leurs 
taîbète*^  Jfonrrures  :  ce  sont  les  Osti«^s,  les 
SoinoyHei^v  1^  Yogônls;  les  Tongouses,  les 
Tschonktohis,  les  KamstehadaltfS,  les  Ja^ 
,  konto  )  les.  KouTffileft^  les  Aleontes  ^  et  la 
pbipait  àem  T^tarside  la  Sibérie.  Il  n^existe 
pae.  db.  Ibîa.  sur  la  éhasae.  -Cependant  ^es 
paroissent  nécessaàrfa' poptir  prév^ûr  Tex-* 
tinotîofi  -des  antosaux-  -qm-^donueni  les  plus 
belles  fouiTureSéOn  ne  ftit^  aucune  (fifiëreiibe 
entre  la  grande  et  la' petite  allasse;  niAle 
part  le  gibier  n*est  réservé'.  Lés  fourrures  les 
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plus  prëcîeuses  sont  fourmes  par  la  zibelioe , 
les  renards 9  les  ours,  les  castors  et  Jes  lou* 
très  :  les  meilleures  peaux  pour  la  chamoi-' 
série ,  par.  les  ëlans,  les  derâ ,  les  daims ,  les 
chamois  y*  kt  bouquetins,  le»  gaaelles;  le 
musc,  pas  l'animal  qui  porte  qe  nom.  Une 
peau  de  abeft^e  Vaut  fréquemment  de  loo' 
roubles  à  i;dôo.  En  P793 ,  on  ex  porta  six  cent 
sept  mille  peau^c  de  lièvres  et  de  chats.  t<a 
chasse  des  oièeâuK ,  «u^tout  celle  de  Tédredon ^ 
est  asses  importante. 


/!!^' 'Aménagement  des  Forêts. 

'•:•;•.:.  "  t  i    ::•     ,  •     •• 

Indi^n4afl^est  ^  !bms  ^è  charpente^ 
du  bois  à  brûler  et  de  oelin  qu'epipioîe  la 
menuiserie,  fourni  par  les  forêts  de  la  Russie  f 
ces  forêts  donnent  aussi  de  la  potasse ,  du 
charbon ,  du  goudron ,  du  brai "et  âe  la  résine 
pow  reocpwlol^oni  h&i  ^ufie  du  boi»  et  la 
ffiépnotàPU  "de  tons  ees;  objete  occupent  uu 
grand,  wipibre  d'individus.  Eu  1802,  la^ 
Russie  ^spODla  eaboii  decDnUrujctiMLpiouir: 
(^42/>s3.rofibles;  en  pot80se^pf)ur^,o3^,a8&i*: 
earésiae,  pour  26i,565  ;«nbrai.,  pottr.86,79&. 
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Les  forêts  sont  encore  plus  nëgfigëes  en 
Russie  que  dans  le  reste  de  l'Europe.  L'usage 
de  bâtir  les  maisons  en  bois  y  consomme  les 
plus  beaux  arbres.  Le  définchement  des  fo- 
rêts ,  pour  7  substituer  des  champs  ef  des 
{H:ës,  fait  dii^arottre  les  forêts.  Le  paysan 
traite  les  forêts  comme  il  le  juge  à  propos; 
il  les  abat ,  les  brille ,  les  convertit  en  champs 
Ctthivës  :  aucun  règlement  répressif  nexistoît 
à  ce  sujet*  Enfin  ^  en  1802,  il  a  ëté  rendu 
une  ordonnance  relative  anx  forêts  de  la 
couronne ,  qui  sont  situées  en  deçà  de  TOural  ^ 
et  dont  la  superficie  est  de  41,093*155  des- 
jactines.  Elle  met ,  sans  empiéter  sur  le  droit 
de  propriété ,  un  terme  aux  abus  qui  s'y 
Qpmmettoient ,  ainsi  <pi'au  gaspillage  des 
forêts  des  particuliers. 


g.  — '  Edacation  des  Abeilles. 

L*éducation  des  abeilles  est  une  oeciq[)a- 
tion  extrêmement  importante  pour  l'Ukraine, 
laVoIhynie ,  la  Podolie  et  toutes  les  provinces 
méridionales  de  l'efiipire.  Parmi  les  peuples 
nomades  qui  élèvent  des  abeilles^  on  dis- 
tingue les  Baschkirs.  Un  chef  de  fiunilie 
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possède  souvent  y  chez  eux,  outre  ses  abeilles 
domettiqoes ,  pJosieunt  «uliien  de  «iches 
d'abeilles  sauvages  dans  les  forêts,  et  récolte 
onnueUement  de  qua^ra^te  à  ce^t  pouds  de 
miel.  En  1802,  la  Russie  exporta  de  la  'cire 
pour  36i,8j3  roubles ,  et  du  miel  pour 
169,528. 

Les  ajitres  branches  de  Tindustrie  produc- 
tive, Jlelles  que  le  jardinage,  la  culture  de  la 
vigne,  du  coton,  l'éducation  des  vers  à  soie^ 
sont  de  peu  d'importance.  Ce  uesi  que  de* 
pms  peu  de  teiaps  que  Tx)»  s'en  occupe: 
leur  iéaultat  est  réservé  pour  l'avenir. 

Les  état$  d'exportation  des  production^ 
de  h  Russie  de  17^  à  i8ofi,  comparés  .en* 
send>le ,  donnent  le  résultat  suivant  : 


i7#. 


AonUes. 


Eaacatioo  dtt>élfU.  .  S,a96,ooo 

Agriculture i6ti3d.ooo 

^ofi B,a3o,ooo 

Pèche 76a,ooo 

Foréiê a,53^,ooo 

Clia49e i0b,ooo 

Educatîoa  4et  iJ>eill««.  3b4«o 

3o,8a3,ooo 


x6oa. 


31,640,45^ 

è4a,S5a 

a,23o,a34 
53i,34T 

54,891,716] 


|dci793,  oiipa%. 
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llei  «zpertatioi^ 
[  d«  la  ^«r  CMf 
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^  jnc  AMl  fur* 
\qa*«D«  bien  p«« 
Mita  diffircnct  , 
cu>  cal  abiét 
.  n'entre  dans  1^ 

Ipoar  la   tomna 
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I.  PRODUCTIONS  NATURELLES- 

«,  —  Règne  animal. 


Les  plus  beaus  chevaux  &onl  ceux  des 
Gheiks-Bookhariens  ,  et  ceux  du  Caucase , 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  cSie  vaujt  arabes 
pour  la  beauté ,  le  feu  et  la  docilité  :  on  re- 
marque  ensuite  les  chevaux  de  Tartarie ,  ceux 
de  Lithnanie  et  les  petits  chevaux  de  Li vonie  ; 
les  vrais  chevaux  russes  ont  une  tôte  de  bé- 
lier,  le  cou  long  et  maigre,  et  la  poitrine 
large;  ils  lie  sont  pas  beaux,  mais  hardis  et 
infatigables ,  et  en  même  temps  tires  entêtés. 
Cette  race  se  trouve  depuis  Archangel , 
où  elle  est  un  peu  petite,  jusqu'en  Ukraine  : 
les  chevaux  calmouks  sont  grands ,  ont  les 
jambes  fines  et  une  forme  assez  agréable;  ils 
«ont  légers  à  la  course ,  mais  ne  peuvent 
«ervir  pour  le  trait  à  cause  de  leur  peu  de 
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force  et  de  docilité  ;  lesx^hevaux  des  Kirgfaia 
et  ceux  des  Baschkir^ ,  qui  sont  très  beaux , 
diffèrent  peu ,  pour  les  qualités,  dé  ceux  des 
€almouks.  Dans  les  steppes  du  Don,  de 
l'Oural  et  des  Barabins ,  errent  des  chevaux 
tout-à-faitsauvages.  Ils  ressemblent  beaucoup 
aux  vrais  chevaux  russes;  ils  ont  cependant 
la  tête  plus  grosse,  les  oreilles  plus  pointues, 
.  la  crinière  et  la  queue  plus  courtes.  Leur 
-couleur  ordinaire  est  le  bai-clair;  ils  sont 
:singulièrement  légers  à  la  course. 

Les  bœufs  de  la  grande  Russie  sont  géné- 
ralement plus  petits  que  ceux  de  rDkraine,- 
de  la  Fodolle ,  de  la  Volhynie  et  du  pays 
^des  Cosaques  du  Don  et  des  Tatars ,  oii  la 
race  de  ces  animaux  est  extrêmement  grande , 
belle  et  forte*  Les  veaux  de  Kholmogori ,  près 
d'Âvchangel ,  sont  particulièrement  estimés 
dana  toute  la  Russie,  pour  leur  délicatesse  : 
on  en  voit  qui  pèsent  de  six  cent  quatre- vingt  à 
liait  cents  livres.  Les  vaches  des  Kirgbis  n'ont 
pas  de  cornes.  Dans  les  gouvernemens  mé« 
ridionaux  ,  on  élève  beaucoup  de  buffles  : 
on  trouve  le  buffle  à  crin  de  cheval ,  ou  du 
Tangout ,  conune  animal  domestique ,  dan^ 
le  voisinage  du  Caucase  et  du  Terek. 
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Les  moutons  oflreiit  plusieurs  Tariëtés; 
iiifiis  là  plupart  ont  la  laine  grossière;  l^o 
mouton  russe  ordinaire  n'est  pas  très  gros , 
a  la  queue  courte ,  et  porte  mie  laioe  dure 
et  grossière.  Le  mouton  de  Giroassie  à  longue 
queue  fonrait  de  la  laine  plus  fine  ;  les  moa- 
tons  de  Taoride  sont,  les  nos  gros  et  i  laine 
grossière  mél^ée  de  poils  ;  les  agneaux  de  cette 
variélë  donnent  les.  bettes  fouimres  fijsëes  ; 
leis  autres  sont  petits  et  i  Imoe  longue  et 
sçyeuse.  Le  moulcm  des  Kîi^iiis  y  plus  fort 
qu'un  veau  qui  vient  de  naître ,  est  si  pesant  ^  ' 
que  lorsqu'il  a  pris  tout  son  accroisseoaeot  ^ 
il  pèse  entre  quatre  et  cinq  ponds  :  fl  a  ie 
front  arqué  et  les  corses  de  raatîqiie  bélier 
de  siège ,  la  lèvre  ii^rieare  avancée,  et  de 
grandes  oreilles  pendantes;  an  fieude  queue , 
il  porte  une  sorte  de  gros  coussin  de  graine 
qui  pèse  de  trente  è  ^uannrte  livm,  et  qm* 
rend  de  vingt  à  trente  livres  de  sai£  Sa  laine 
est  grossière ,  entortillée  et  mêlée  de  poila. 
he  mouton  cahnotè:  diffère  décelai  des 
Kirghis  par  sa  taille  plus  petite  ;  il  â  le  front 
moins  arqué ,  rarement  de  coa^ies  ^monisde 
poils  dans  la  laine,  mais  la  qoene  semblable. 
Le  mouton  mongol  a  la  laine  fiae  et  la  queu:«r 
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petite  et  grasse  ;  les  agneaux  donnent  de 
belles  fourrures  frisées.  Ce  mouton  est  indi- 
gène dans  le  Caucase  et. dans  le  gouverne- 
ment dlrkoutsk.  Le  mouton  de  Grousinie  a 
la  laine  fine. 

La  chèvre  est  commune  ohez  tous  les 
nomades.  Celles  des  Rirghis  sont  d'une  figure 
singulière  )  sans  cornes  ^  couverte»  de  longs 
poils ,  généralement  tachetées  ;  elles  ont  les 
oreilles  pendantes.  En  Grousinie ,  cet  animal 
a  le  poil  de  la  chèvre  d'Angora. 

Le  cot^on,  commun  ^qus  le  nord  de  la 
Rnsfiie^y  éstpetit. 

L'âne  est  particulièrement  domestique  en 
Tanride.  On  rencontre  aussi  dansTempirc 
rosse  deux  animauK  qui  se  rapprochent  de 
Tâne  et  du  cheval ,  mais  que  Ton  a  pa^  encore 
apprivoisés.  Le  premier ,  le  dsiggetey  (oreiU 
lard  eB  Mongol);  il  a  le  c<Mrps  élancé,  les 
jambes*  fines  9  k  codeur  belle ,  Tœil  vif  et 
aniaië ,  et  erre  par  troupes  dans  les  steppes 
de  la  Mongolie  ;  Fanfare ,  le  khoulan,  extrê- 
mement vif  et  indomptaUb,  voyage  en 
troupes  nombreuses  au  printemps  y  pour  se 
porter  de  TOural  vers  le  nord. 

Le  diameau  est  commnn    en  Tauride, 
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dans  Ie&  gouvernemens  dOrenbourg  et  dte 
Caucase  I  et  parmi  les  nomades  des  zones: 
tempérées  on  chaudes ,  de  même   que   le- 
dromadaire  à  deux  bosses. 

Chez  les  Baschkirs  et  les  Bonriots  les. 
épizooties  ont  beaucoup  diminué. 

Le  renne  est  domestique  chez,  tous  les.. 
peuples  de  la  zone  boréale  y  où  on  en  voit 
quelquefois  des  troupeauK  immenses 

Les  chiens  sont  très  nombreux^  surtout  en» 
Sibérie  et  au  Kamtschatka. 

Parmi  les  animaux  ^i  sont  recherchés^ 
autant  pour  leur  chair  que  pour  leur  peany 
on  remarque  le  chevreuil  et  le  cecf  dans  les; 
environs  de-  Tlrtiscb,  du  Jeniseï  et  dans  Ibl 
Daourîe;  le  daim  en  T^uride ,  Téian  eib 
Sibérie 9  maLS  pas  au-delà  du  65*  degré;  1» 
renne  au-delà  du  paralelle  de  ce  degré  de 
latitude,  le  chamois  et  le  pasan  dans le^Gau-- 
ease ,  le  bouquetin  sur  les  sommets  les  plus 
hauts  du  Caucase  et  des  montagnes  de  la 
Sibérie^  la  gazelle  dans  les  steppes  méndio*- 
nales,  Fantilope  goîtéuse  on  zob-kosel  ew^ 
Daourie;  lemoufflon  ou  Argali^  et  lemusimott 
ou  bélier  sauvage,  dans  les  monts  Sajan  et 
Ahaï,  en  Daourie  et  sur  leCaucaso^  lesaxk^ 
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^lier  qoi  souvent  pèse  six  cents  livres  dans  \e9 
^eppes  du  Volga ,  sur  les  contins  de  TOural; 
le  dsîggetaï  et  le  kboulan  en  Daourie. 

Passons  aux  bétes  sauvages  que  Ton 
ne  poursuit  que  pour  leur  dépouille.  Les 
zibelines;  les  plus  belles  viennent  d'Iakoutsk 
et  de  Nertschinsk  :  quelquefois  y  mais  rare- 
ment, il  s'en  trouve  de  jaunes,  et  encore 
plus  rarement  des  blancbes.  Les  zibelines  du 
Kamtschatka  sont  les  plus  grosses  de  toutes. 
Les  renards  sont  très  communs ,  surtout  en 
Sibérie  et  au  Kamtschatka.  On  en  distingue 
quatre  variétés;  le  renard  commun,  qui 
comprend  le  rouge  couleur  de  feu  i  le  croisé 
et  ceux  qui  sont  entièrement  blancs,  les  plus 
rares  et  les  plus  chers;  le  karagou,  d'une 
couleur  grise;  le  renard  des  steppes  et  le 
renard  des  glaces  ou  des  rochers,  commiv- 
nément  blanc  ^  quelquefois  d*une  couleur 
bleuâtre  :  ceux  dont  le  poil  est  entièrement 
noir  sont  les  plus  estimés  dans  le  commerça* 
On  trouve  des  martres  dans  la  Russie  euro- 
péenne; mais  les  plus  belles  viennent  di» 
gouvernement  de  Tobolsk.  Les  écureuils  les 
plus  noirs  sont  ceux  dlakoutsk  et  de  Nerts«- 
chînsk.  Ceux  de  Teleout  sont  d'une  beU^ 
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coulent  Ar^iitëê.  L'écureuil  ToldAt,  lab^lte 
commune  et  délie  d*iin  )aaii6  doté ,  rbenmoé  , 
le  chat  sauvage ,  le  lièvre  cdiùmmi  et  le  blàne  ^ 
le  lapiâ ,  la  marmotte  y  le  pereve^ka ,  ïaspàhoc:^ 
lesou2Kx,  la  taupe  setrdiiveiitdansplQsieiir^ 
gouvernemens  ;  le  castor  se  rencontre  encore 
quelquefois  en  société  lé  loftg  des  graiides 
rivières  de  Sibérie  ;  la  lotitre  dans  foutes  tes 
rivières  en-deçà  et  an-delà  de  fOural. 

Les  animaux  qui  donnent  de»  substances 
odorantes  aont  lé  musc,  ^  habite  entre  les 
cimes  élevées  de  TAltal  et  les  montagnes 
qui  séparent  le  Tibet  de  Flnde,  et  lé  rat 
musqué  q|ui  abonde  aux  environs  de  Kras^- 
iioyatk,  autour  des  laos  voisikB  de  la  Samara> 
du  Volga  I  de  la  Kama  et  dn  Don. 

Pbrmi  les  bétés  carnassières,  les  ours,  et 
surtout  les  noirs,  sont  coifttnuns  au  Ranats- 
chatka  ;  les  onrs  brtins  en  Pologne^  en  Russie , 
dans  les  gouvernetnens  dn  Ganea^  et  d'O* 
renbdurg ,  àh  ils  soM  renomiâét  pdur  voler 
le  nâel.  Les  loups  sont  très  irépandos  dans 
tous  les  dafttons  de  la  Russie ,  les  gloutons 
dans  la  Sibérie,  ainsi  que  les  <Aa€als  que 
Ton  voit  aussi  dans  le  Caucase  ^  et  le  finx. 
on  loup  cérvierv  Oà  trouve  encore  ces  der^ 
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niers  dans  le  reste  de  la  Russie,  jusqu'aux 
monts  Krapaks  ;  les  forets ,  les  chafibuins  se 
rencontrent  partout ,  les  derniers  principa- 
îement  dans  le  Caucase* 

On  sait  que  Ton  découvre  quelquefois 
dans  les  montagnes  de  Sibérie  des  ossemens 
et  des  dents  d*él^phans. 

Les  côtes  du  grand  Océan  sont  fréquentées 
par  des  ours  marins  qui  j  abondent  en 
troupes  nombreuses.  Ces  animaux  ont  sept 
pieds  et  demi  de  long ,  et  pèsent  vingt  poud^. 
Les  lions  marins,  et  une  espèce  de  lamantin 
se  montrent  an^  le  long  de  ces  côtes  :  les 
moïses  et  les  phoques  sont  communs  sur  les 
bords  de  la  mw  Glaciale.  Ces  dentiers  ani- 
maux se  trouvent  même  dans  le  lac  Baïkal , 
l'Aral  et  la  mer  Caspienne  ;  les  loutres  de 
mer  se  prennent  au  Kamtscbatka  et  aux 
Kouriles. 

Les  oiseaux  privés  et  domestiques  ne  se 
voient  guère  que  dans  la  Russie  européens* 
Les  oiseaux  sauvages  sont  surtout  extrême- 
ment nomlireus  en  Sibérie.  On  remarque 
principalement  les  oies  et  les  oanttds  sau- 
vages y  les  cygnes  y  les  coqs  de  bruyères,  les 
laçasses,  lès  bécassines,  les  perdrix,  les 


(Î78) 

outardes ,  les  Tagopodes  ;  dansr  le  Cancase^^ 
beaucoup  de  faisans,  de  faucons,  et  en  générât 
presque  toutes  les  espèces  d'oiseaux  de  pas- 
sage y  et  peu  d'oiseaux  remarquables  pair 
leur  chant.  L'édredon  habite-  les  côtes. de  la 
mer  Glaciale. 

On  distingue  panmî  les  habitans  de  la 
mer,  d'abord  les  cétacées,  tels  que  la  ba- 
leine, le  cachalot,  le  uarval,  le  marsouin«> 
ensuite  les  vrais  poissons  qui  servent  à 
la  nourritare  de  rhonune.  Les  plus  com** 
muns  sont  les  harengs,  les.morues^les  stroem* 
lings.  Les  poissons  de  rivière  n  offrent  pas 
moins  de  diversité  ;  les  plus  remarquables 
sont  les*  esturgeons  de  plusieurs  e^èces, 
entr'autres  les  sterlets,  puis  les  saumons,  les 
carpes,  les  brochets,  les  truites: les  ëcre- 
visses  sont  communes.  Les  rivières  du  Cau- 
case et  les  ruisseaux  des  Kereti  et  de  Tschemo^ 
près  d'Archangel ,  uourrisent  des  moules  por^ 
lières. 

Dans  toutes  les  provinces  des  zones  ^ 
chatides  et  tempérées,  on  voit  dês  abeilles. 

On  élève  des  vers  à  soie  dans  les  gouver^ 
nemens  de  Kiev,  d'Ekaterinoslav ,  du  Gau^. 
case,  delà  Tauride,et  dans  le  Leghist»»^ 
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En  i&o3,  ueuFgouvernemensy  ind^endam^ 
ment  de  la  Tauride ,  avoient  deux  millions 
sept  cent  soixante-six  mille  neuf  cent  qnatre- 
vingt-treize  j^eds  de  mûriers.  La  récolte  de 
soiô  ne  s'élevoit  qu'à  trois  cent  soixante- 
quatre  ponds.  La  Tauride  en  exportoit  cent 
cinquante  oques.  Dans  le  pays  des  Koti- 
mouks  y  on  recueille  de  la  soie  excellente. 

Les  sauterelles  sont  un  fléau  pour  les 
steppes^ 

à.  «—  Règne  végétal. 

Ov  cultive  en  Russie  tous  les  végétaux  qm 
servent  à  la  nourriture  de  l'homme ,  et  qui 
sont  des  régions  tempérées ,  tels  que  le  seigle, 
le  froment,  le  maïs,  l'orge  j  l'avoine,  le  mil- 
let, le  blé  sarrazÎD^  en  quelques  endroits,  fl 
croît  sauvage  ;  l'epeautre ,  les  légumes,  he^ 
gouvememens  les  plus  riches  en  blé,  sont 
ceux  de  Tambov,  Orel,  Koursk ,  Ukraîne- 
Slobode,  Pultava,  Casan,  Podolie,  Volhynie; 
ceux  qui  en  manquent  sont  Archangel  y  Mos- 
kou ,  Vladimir  ,  Kalonga  ,  Simbrisk  ,  Ja- 
rcxslav,  Perm.  Le  millet  dltaKe  se  cultive 
dans  le  gouvernement  d* Astrakan  ;  celui  do 
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Booldiarie,  dàng  le  Caneose;  le  riz,  dans  les 
csTÛroBS  do  Kialiaer,  et  daas  le  Leghistaii. 
Dans  le  paya  des  Komnooks  y  on  récolte 
tceftte  grains  pour  ub;  le  m^  ferme  une 
branche  de  ealture  dans  k  Legbîstan. 

Le»  prifloipales  plantes  potagères,  soiit  le 
choa ,  le  navet  ^  Tail ,  Toignon ,  le  con- 
combre, et  surtout  oelui  d'Arménie ,  qui  a 
f  écarce  violette*  On  récolte  d'ailleurs  en 
Russie  très  peu  d'autres  plantes  potagères; 
les  pommes  de  terre  y  sont  même  rares;  mais 
en  revanche,  beaucoup  de  plantes  anti-scor- 
butiques y  croissent  naturellement,  ainsi  que 
des  petits  frnits  cm  baies.  La  mousse  des 
reuMs  dboflide  dans  les  r%iona  polaires.  Les 
jnelons  et  les  melons  d'eau  se  cnltiveat  dans 
Jes  provinces  méridionales  et  jusqu'au  52«. 
degré  de  klitode  ;  les  eoBCOinfares,  jusqu'au 
€6k  On  trouve  VkîiisctfS'èscukmtus  y  oa 
èmn/a ,  ea  Taoride^  et  les  ognons  saavages 
en  Sibérie. 

Les  arbres  fruitiers  abondent  dans  les  goa- 
vernemens  du  midi  ;  ih  sont  rares  dans  eeux 
du  nord;  sonvem  tme  pomaie  de  Borsdorf, 
allemande^ y  est  payée  ibksio  kopeks.  Les 
pommiers  sont  commune  le  long  du  Volga 
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et  de  rOka  ;  les  cerimen  finméitt  des  fei£ts 
dans  les  goavememeiis  de  Vkdimir,  d'O- 
reabouig  et  dans  oeuK  de  k  ILossie  mérir 
dionale.  Les  ^emiers  sont  très  abondans 
daas  1^  petite  Russie;  les  abricotiers^  ka 
pêchers,  les  cbâtaigaiers^  les  amandiers^  les 
figuiers,  les  greBadiers ,  les  coignassiers,  dam 
les  gcavammaetis  d*Aatrakan,  du  Caucase^ 
de  Groasiiiîe  etde  T«aride;  les  aorbiecs,  en 
Tawide;  les  ficisetiers  aoat  très  -eommnns 
partout.  Les  provinces  da  inord  ont  beau- 
coup de  petits  firoits  du  gMire  de  TaîreUe. 

On  <mllive  la  vigœ  dacs  les  gonvecae- 
■aees  de  Tauride ,  du  Caucase  et  d'Astrakan , 
depuis  i6i3,  ^'uu  moine  antridûen  ap- 
porta les  premiers  plans  dans  ee  denier  a»* 
droit  Les  raiains  d'Astrakan  sont  reaoaittiés, 
et  Ton  en  expédie  dans  tout  rfimpim.  Les 
Cosaques  du  Don  préparent  un  TÎn  appelé 
iTysaioseroska,on  vingelëXjaTaurideprockiit 
d  excelleat  vin:  on  en  exporte  lOOjOOO  oqoes. 

Le  chanvre ,  qui  est  un  article  d'exporta* 
tton,  eroU  principalement  dans  lesprovinœs 
èbaudes  et  tempérées  ;  «on  le  rencontre  san* 
vage  sur  les  èords  du  Terk,  de  l'Oaral  :at 
da  Volga. 
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Le  Un  est  surtout  cultivé,  et  sa  qualité 
«5St  supérieure  dans  les  gouvememens  de 
Vologda ,  Pdto  V ,  Novgorod  ^  Riga ,  Mobile  v, 
Tver,  Vitebsk  et  Viaelka,  ainsi  que  sur  les 
bords  du  Volga,  de  TOkaet  de  la  Kama.  On 
élève  le  lin  de  la  Valaquie  dans  les  environs 
de  Kama,  et  celui  d'Italie  dans  le  gouver^^ 
nement  d'EkaterisnosIav.  Le  lin  croît  natu* 
Tellement  en  Sibérie.  Les  Baschkirs ,  les  Koî- 
bals  et  les  Tatars  sayans,  savent  préparer 
avec  l'ortie  commune  et  celle  de  Sibérie ,  du 
fil  dont  ils  font  de  la  toile. 

On  n'a  jusqu'à  présent  essayé  de  culti- 
ver le  coton  qu'aux  environs  d* Astrakan  et 
de  Kisliaer,  sur  le  Terek.  On  en  récolte  dans 
la  Grousinie  et  dans  le  Legbistan.  Les  femmes 
des  Tatars,  dans  les  gouvernemensde  Gasan 
et  du  Caucase,  sont  très  adroites  dans  la 
tnanipulation  et  la  filature  du  coton. 

Plusieurs  plantes  qui  produisent  des  duvets 
soyeux ,  propres  à  être  employés  ppur  faire 
de  la  ouate ,  croissent  sauvages  dans  les  plus 
mauvais  terrains  des  steppes  d* Astrakan  et 
de  rOural.  Ces  végétaux  sont  diverses  es- 
pèces dapocyn,  d'asclepias  et  de  cynan- 
chum  ,  et  la  linaigrette.  La  Russie  produit 
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beaucoup  de  plantes  employées  dans  la  tein^ 
ture.  Mieux  cultivées ,  elles  suppléeroient  à 
un  grand  nombre  de  productions  étrangères. 
La  garance  croît  sauvage  sur  les  bords  de 
rOka  et  du  Volga  ;  elle  est  bien  plus  abon- 
dante ,  et  sa  qualité  est  meilleure  en  Tauride  y 
sur  le  Terek  et  dans  plusieurs  parties  du 
Caucate.  Là  Grousinie  en  expédie  tous  les 
ans  plus  de  douze  cents  charges  de  cha- 
meaux. Le  pastel  vient  spontanément  et  très 
abondamment  dans ^ l'Ukraine ,  le  Caucase, 
le  gouvernement  de  Pensa  et  la  Sibérie  :  on 
le  cultivé  dans  lesgouvernemens  de  Saratov, 
de  Voronez  et  de  Pensa.  Le  safran ,  et  sur- 
tout celui  d*automne ,  est  indigène  dans  le 
Caucase ,  et  spécialement  près  de  Mosdok: 
on  le  cultive,  dans  les  environs  de  Derbent 
Le  cartame  pousse  parfaitement  bien  dans  les 
jardins  de  Toropez,  Moskou^  Pultava;  et 
le  Deuschiza ,  qui  donne  une  belle  couleur 
rouge ,  vient  dans  la  Hussie  moyenne.  On 
recueille  dans  les  anciennes  provinces  polo* 
noises  le  tchervez  ou  cochenille  de  Pologne, 
coccus  polonicus.  La  Sibérie  fournit  des  li<^ 
chens  et  des  mousses  propres  à  la  teinture. 
Le  tabac  est  un  objet  principal  de  cultura 
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aottvorteide  pkuit0s  m^éen  qnelW  pdcittbit 
brûler  poor  en  petûrér  k  soude.  On  rwccntrd 
la  plwto  de  ce  Bom,  oa  baiiUe^  auprès  de 
Bakou. 

Le  bols  est  y  coxime  nous  UaTons  yu  pitt 
haut,  très   abondant   snr   la   ploa  grandâ 
partie  de  la  surface  d^  Vemp^  nsse,  et 
forme  un  article  important  d'expoitetioii» 
Les  chêaes  cr^gnent  l'âprelé  du  climat  de  la 
région  boréale  y  et  même  d'une  partie  de  Je 
rëgîon  firoide.  On  en  ;¥oit  dé  très  beaux  dans 
la  région  tempérée  et  dan&  les  parties  raéaA* 
dionales  de  ia  Sibérie.  Les  autres  arbres  re* 
niarquables  et  les  plus  communs  sont  le  pin , 
le  sapin  ^  le  bouleau,  le  tilleul,  le  frêne ^  le 
saule ,  le  hêtre ,  l'orme ,  VéraUe  et  le  peu-^ 
plier.  Les  montagnes  de  Sibérie  sont  coureartet 
de  mélèze  et  d  uueespèce  de  pin  (l.)  auqu^el 
on  a  donné  le  nom  de  cèdre  de  Sâaécie  y  il 
.vient  aussi  dans  TOural. 

Le  mûrier  croit  parmi  les  espèces  d^arbrei 
les  plus  commuais,  dans  le  cercle  de  Tzari* 
f2in^  du  gouvernement  de  Saratov  ;  tnais  il  ^ 
y  vient  mal.  Depuis  quelques  années^  on  ea 


(387) 
à  fait  des  plantatiotis  rëgtilièi'ei&  Cet  àrhtë 
6st  aussi  tris  fréquent  dans  le  territoire  dé 
Kiev. 

Il  n'est  peut  être  pas  superflu  de  remar- 
quer que  c'est. en  Sibérie  que  croit  cette 
e8()èce  dé  fougère  sur  laquelle  on  u  débita 
tant  de  fables^  en  la  désignant  sous  le  noul 
de  borometv^  ou  iigneau  de  Sibérie* 


e»  -^  R^ne  minerai. 

0^9  voit  dei  carrières  de  très  beau  marbre 
)>lanc  dans  les  montagnes  de  TOuraL  II  j  eA 
a  aussi  de  jaune ,  de  yerd  et  de  veiné  en 
Finlande  et  dans  le  gouvernement  d'Olone^i 
»  dont  la  carrière  la  plus  remarquable  est  à 
Tvidia.On  trouve  aus^îi  de  la  craie,  du  tuf  ou  de 
la  piètre  calcaire  ordinaire  ,dn  spatb  calcaire, 
dn  plâtre,  de  Taibâtre  en  grande  abondano# 
6tde plusieurs  variétés;  enfin , du  lapis  laxuliy 
prèsdu  lac  Baikal  et  du  Mica  ou  verre  de  Mos^ 
oo  vie  jusqu'aux  extrémités  du  nord  les  plus 
reculées^  Les  feuillets  de  cette  sub.sfaoce  ont 
aouvent  nn  pied  de  largeur,  et  même  davan^ 
tage:  On  les  divise  en  lamite  auxquelles  on 
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laisse  T^paiftseur  d'une  carte  ponr  leur  don^ 
ner^plus  de  solidité ,  et  on  s'en  sert  pour  les 
fenêtres  au  lieu  de  carreaux  de  vitres.  Ces 
lames  ont  l'avantage  de  n'être  pas  fragiles. 

La  Tauride  fournit  de  la  terre  à  foalon 
aussi  bonne  que  celle  qui  vient  d'Angle- 
terre, et  de  l'argile  savonneuse.  En  Sibérie, 
on  a  découvert  de  la  terre  a  porcelaine,  de 
la  serpentine^  du  talc,  de  la  stéatite,  de  Vas- 
beste  et  de  l'amiante;  en  Tauride,  de  la  terre 
à  faiance,  de  la  terre  sigillaire ,  et  cette  stéa- 
tile  &  fine ,  connue  sous  le  nom  d'écume  de 
mer.  Le  schiste  est  fréquent  dans  les  monts 
Oural,  et  dans  l'Altaï,  près  de  l'Irtish. 
^  Lesbérils^  Jes  amétystes,  les  rubis,  les  fo- 
pases,  les  aigues-marines,  les  fausses  éme- 
raudes  ou  feld-spath  vert,  les  chrysolites ,  (g 
le  cristal  de  roche;  les  agatlies,  les  calcé- 
doines ,  les  onjDC ,  les  cornalines ,  le  jaspe , 
le  pophyre,  le  quartz,  se  trouvent  dans  les 
monts  Oaral  et  Altaï ,  ainsi  que  le  granit.  Le 
bloc  colossal  de  cette  roche  qui  sert  de  base 
à  la  statue  de  Pierre  I,  àPétersbourg,  vient 
de  la  Finlande ,  où  Ton  en  rencontre  dans 
les  marais  de^  masses  énormes ,  ordinaire* 
ment  arrondies.  Elles  sont  aussi  as&ez  com- 
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mniies  en  Ingrie.  Les  quais  de  la  Neva ,'  et 
les  murs  de  la  citadelle  de  la  capitale,  en 
sont  revêtus.  Le  granit  graphique  de  l'Oural 
et  de  la  Daonrie  est  en  blocs  d'une  grosseur 
prodigieuse ,  et  contient  -  des  berils  et  des 
topases.  L'avanturine  de  Russie  .pierre  très 
brillante,  n'a  été  rencontrée  que  dans  une 
île  près  d'Archangel. 

On  trouve  le  succint  dans  le  sable  des  côtes 
de  la  mer  Baltique  ;  on  en  a  même  décou- 
vert dans  les  forêts  de  la  Litbnanie.  «  Le  pé- 
trole et  le  naphteT  découlent  de  quelques 
roches,  principalement  dans  le  Cauôase  :  ces 
susbstances  liquides ,  sont  surtout  abondantes 
dans  les  champs  brûlés  des  Lesghiens.  L'as^ 
phàte  n'y  est  pas  rare  non  plus.  Les  .tour- 
bières sont  très  fréquentes.  Les  mines  de 
bouille  qui  Acistent  en  divers  •  lieux ,  n'ont 
pas  encore  été  exploitées.  Le  soufre  est  extrê- 
mement commun.  Des  sources  sulfureuses 
bouillantes  coulent  dans  le  territoire  des 
Tchektscbis,  et  près  de  l'Ousmaïka. 

Le  sel  gemme  existe  près  de  Tllck,  du 
Volga  et  du  Vilouî.  On  voit  des  sources 
salées  dans  le  voisinage  de  Solikamsk ,  près 
de  Starajaroussa ,  de  Bachmout  et  de  ïor , 
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eh  Tauride ,  dans  les  environs  d'Irkontdc,  et 
en  divers  autres  endroits.  Le  sel  marin  se 
trouve  dans  les  eaux  du  Jelton,  dans  le 
gouvemement  de  Saratov,  et  dans  plnsienrs 
lacs  des  gouveroemens  d'Oreiibonrg  «  de 
Tauriâe,  dtt  Caucase  et  dlrkoutsk.  Les 
eaux  de  la  mer  fournissent  du  sel  près  d'Âr* 
çhangel  et  au  Kamtschatka.  Le  sel  ammoniac, 
le  natron,  Talun/le  vitriol  ^  le  salpêtre  sont 
très  cominun ,  surtout  dam  le  Caucase  j  en 
Grousiaie  et  en  Taurîde. 

La  Russie  n'a  qu'une  ifaine  d'or  proç^* 
inent  dite ,  oelle  de  Beresof ,  dans  FOural* 
L'argent  se  trouve  dans  l'Altaï  et  dans  les 
montagnes  de  Sibérie  ;  le  ouivre  dans  TOnral , 
l'Ai  f ai  et  les  montagnes  du  gouvernement 
d'Olonez.  La  mine  de  Gomneehefski,  dans 
rOaral,  fournit  les  plus  belles*  malachites. 
Une  lie ,  sur  la  câte  orientale  du  Kamtschatka, 
porlè  le  nom  d'Ile  de  Cuivre,  parce  qu'on 
y  a  trouve  une  grande  quantité  de  enivre 
natif.  Le  fer  se  rencontre  daiis  TOûral ,  le 
Caucase,  ]•  Altaï,  le  Valdaî,  le^  Garpatbes, 
et  dans  d'aiilres  montagnes,  comme  celles 
du  gouvernement  d'Olonee.  La  mine  de 
Keskanor,  dans  l'Oural,  est  célèbre  par  les 
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aftùatii  qùWte  n  fbfutùî».  On  (A  a  tt-6iiV?  déi 
Jtioes  tiô  quarante  lîVrés ,  qnî  portoiènt  ddix 
^ittatot.  L^s  prttts  âimâns  avoîenl  prbpbt- 
tionnoUement  une  force  beaucoup  plds 
grande  ;  on  en  a  vu  qui  portoiènt  jusqu'à 
vingt-cinq  fois  leur  poids.  En  1749,  un  for- 
geron sibérien  découvrit  sur  le  sommet  d'une 
haute  montagne,  près  de  la  rive  droite  du 
Jéniseï,  à  environ  54  degrés  de  latitude, une 
niasse  de  fer  natif,  posée  sur  la  surface  du 
sol  ;  elle  pesoit  alors  quarante-deux  pouds , 
environ  quatorze  quintaux.  Elle  a  été  trans* 
portée  à  Fétersbourg.  Le  plomb  abonde 
dans  les  montagnes  de  la  Daourie .  sur  les 
bords  du  fleuve  Amour-  On  trouve  l'anti- 
moine dans  les  montagnes  de  Sibérie ,  le 
mercure  dans  denx  mines,  l'une  dans  les 
montagnes  d'Ocfaotsk,  l'autre  dans  celles  de 
Nertschinsk  9  et  les  autres  métaux  en  très 
petites  quantités. 

On  a  observé  au  Kamtschatka  des  chaus- 
sée3  de  basalte ,  qui  ont  fait  donner  à  deux 
rivières  de  cette  [Hresqu'île  le  nom  de  Stol- 
bovareka ,  c'est-à-dire  rivière  des  colonnes. 
Près  dOchotsk  il  y  a  une  colline  volcanique  > 
formée  d'un  sable  blanc  entièrement  vitreux* 
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Beaucoup  de  montagnes  en  Sibérie  sont  en* 
fièrement   formées  de  basalte  antique  ,  et 
contiennent  en  même  temps  des  masses  de 
granit 


I 
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IIL  -  INDUSTRIE  DES   ARTS. 


La  Russie  possède  la  plupart  des  branches 
industrielles  que  l'on  voit  dans  le  reste  de 
TEurope-;  mais  elles  n*y  sont  pas  encore 
parvenus   au    degré    de    perfectionnement 
auquel  elles  peuvent  atteindre.  Cependant 
quand  on  réfléchit  qu'un  siècle  s'est  à  pei^e 
écoulé  depuis  qne  cet  empire,  mu  par  Fim- 
pulsion  que  lui  imprima  le  génie  de  Pierre- 
le-Grand  y  a  pris  place  parmi  les  états  civi- 
lisés, et  que  les  arts  de  première  nécessité,  ainsi 
que  les  manufactures  ont  commencé  à  s'y 
développer,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
étonné  de  leurs  progjrès. 

Le  Russe  est  très  heureusement  organisé 
pour  tous  les  ouvrages  mécaniques.  Il  corn* 
prend  et  retient  avec  facilité  ce  que  lui  ap« 
prend  son  maître,  et  peut  l'imiter  à  TinstanL 
Il  met  à  tout  une  certaine  élégance,  s'appro-. 
prie  ce  qui  est  étranger,  et  profite  très  soi- 
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gneusement  des  encouragemens  et  de  la  pfch 
têctioû  que  lui  accorde  son  ôoûreraîn.  Voîlà 
ce  qui  a .  donne  à  la  nation  russe  la  possibi- 
lité d^arriver  en  aussi  pèù  de  temps  au  dègre 
de  civilisation  où  elle  se  trouve  aujoard'hai, 
et  de  se  soustraire  en  plusieurs  points  à  la 
dépendance  oii  la  tenoitTindustrie  étrangère. 
Ca(herine  II  a  pu  interdire  l'entrée  de  ses 
états  à  piusieuurs  objets  de  manufacture  étia&r 
gère,  dcKit  le  débouché  étoit  csaiculé  pour  h 
Russie  9  et  qui  aujourd'hui  sontfabriqités  en 
quantité  suffisante  dans  cet  empire,  pom 
fournir  à  la  consommation. 

On  ne  peut  cependant  nier  qa'un  bien 
petit  nombre  d'objets  d*arts  et  de  mviufec* 
ture ,  qui  sortent  de  la  main  des  Russes ,  ont 
le  degré  de  bonté  et  de  perfeeb'on  que  Tôt 
remarque  dans  les  ouvrages  des  autres  pajs 
de  TEurope:  la  (aeilité  aveclaqueUe  le  Rus» 
imite  tout  ce  qu  il  voit  faire ,  est  préeiséneot 
une  de^  causes  de  la  médbcrité  qui  rigne 
dans  une  grande  partie  de. son  travail,  et  de 
son  peu  de  pencbaiii  h  perfectiontuler  et  à 
bien  finir.  Il  s'arrête  à  la  superficie  des  ckoses, 
et  croit  déjà  être  passé  mattre  quand  il  se 
trouve  au3È  premiers  él^e&s  de  TixistnictioB» 
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lift  Rn w6  a  pn  ptur  eoBstf qamt  voir  m  former 
prompteibeiit  dans  wa  aein  dea  ouvriers ,  dm 
artisans  de  toat  genre;  mais  dans  le  nombre, 
il  ny  en  a  *malhaurensement  que  très  peu 
de  bons.  3i  l'on  excepte  la  fabrication  da 
jouft  ou  onir  de  Ronssi ,  dn  maroquin ,  du 
chagriii  ,  en  général  toat  ce  qni  tieat  à  k 
préparation  des  peaux  i  la  fabrication  da 
rhnile  y  du  savon^  de  la  chandelle,  du  suif, 
de  la  toile  à  voile  et  des  cordages ,  Tindus- 
trie  russe  ne  produit  peut-être  rien  qui  puisse 
soutenir  la  cokaparaiton  avec  ce  qui  se  fait 
cbez  l'étranger.  On  ne  peut  pas  citer  à  'ca 
sujet  le  caviar,  la  coUe  de  poisson ,  les  nattes 
et  quelques  antres  articles  peu  importans  y 
qai  à  la- vérité  sont  indispensables  aux  étran* 
gers,  et  que  les  Russes  préparent  presqu'ex- 
chtsi  vement  Da  reste  tqus  les  objets  fabriqués 
dana  Temptre' ,  et  que  Ton  exporte ,  ne  ba- 
lancent pas  k  valeur  de  ceux  que  Ton  tire 
de  l'étranger.  En  1802,  on  exporta  pour 
8,386p4i  roubles  de  produits  de  manufac- 
turesnationaks,etonimporta  pour  9,33o,6i2 
roubles  de  ceux  des  manufactures  étrangères^ 
ainsi  l'importation  l'emporta  de  944^71  ro^r 
blés  anr  Texportatioiif 
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L'indastrie  des  arts  se  divise  en  Russie  es 
trois  branches;  i^.  industrie  des  habitans  de 
la  campagne  ;  2*.  industrie  des  artisans; 
3^.  industrie  manufacturière.  Chacune  dé  ces 
trois  branches  est  de  la  plus  haute  impôt- 
lance  pour  l'Etat  :  la  première  fournit  non- 
seulement  à  la  consommation  intérieure, 
mais  aussi  à  1  exportation. 


.   II.  —  Industrie  des  liabitans  de  la  campagne. 

Le  paysan  russe ,  doué  de  beaucoup  de 
dispositions  pour  tous  les  ouvrages  mécani- 
ques ,  aime  mieux  s'y  livrer  que  s'occuper 
des  pénibles  travauif  de  Tagricalture.  Jadis 
les  artisans ,  dont  les  métiers  sont  en  certaios 
pays  propres  aux  villes ,  étoient  peu  nom- 
breux en  Russie  :  il  falloit  donc  que  le  pajsau 
russe  songeât  à  pourvoir  aux  choses  dont  il 
avoit  besoin  ;  (ut  en  même  temps  laboureat 
et  artisan ,  et  fit  lui-mêfne  tout  ce  qui  concer- 
noit  son  logement,  son  vêtement  et  sa  nour- 
riture. Cette  coutume  s  est  propagée;  aujour- 
d'hui encore  le  paysan  fait  lui-même  tout  es 
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qni  tient  à  ses  besoins ,  et  en  plusieurs  points 
il  est  artisan. 

Quelques  branches  d'industrie  des  arts  sont 
exercées  exclusivement  par  les  paysans.  Dans 
les  gouvernemens  où  il  existe  de  grande^  fo- 
rêts, ils  s'occnpent  de  la  préparation  du  gou- 
dron. Sur  les  bords  du  Volga ,  de  TOka  etde 
laVetlongajilsfabriquentbeaucoup  de  nattes. 
Ils  font  le  charbon  ,  le  noir  de  fumée ,  et  les 
souliers  en  bois  de  tilleul  ;  la  paire  coûte  de 
deux  à  cinq  copeks.  Le  long  des  côtes  mari- 
times y  et  sur  le  bord  des  grands  fleuves,  ils 
s'occupent  généralement  de  la  préparation 
du  caviar,  de  la  colle  de  poisson,  et  de 
l'extraction  de  Thuile  de  poisson.  Ils  appli- 
quent aussi  leur  industrie  aux  crins  des  che- 
iraux.  En  Ukraine  et  dans  le  Caucase ,  ils  font 
du  salpêtre  ;  ils  travaillent  aux  carrières  , 
taillent  les  pierres,  font  de  lubrique  et  des 
tuiles  :  les  seules  briqueteries  de  Moskou 
vendent  annuellement  des  briques  pour  la 
somme  de  400,000   roubles.   Le  long  du 
Volga,  de  rOka  et  de  la  Kama,  des  vil-* 
lages  entiers  s'occupent  de  la  construction 
des  navires ,  et  en  fournissent  eni^iron  dix 
mille  tous  les  ans. 
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lie  paysan  rnssa  s'occupe  concarremineiil 
avec  l'ardban  des  villes  de  la  tisseranderie^ 
ie  la  fabrication  de  Thuile  et  de  la  potasse, 
4a  cbarronage  ;  il  est  forgeron  ^  charpentier, 
menuisier,  tourneur ^  teinturier,  fatida  drap 
•t  des  tapis  ^  prépare, du  soufre  et  du  vitriol: 
souvent  tout  un  village  est  peuplé  d'ariîsaa&r 
Ainsi  à  Rabotnika  tous  les  pa  js^n^  sont  fi>^ 
gérons;  à  Pavlovak,  semiriers;^  Nikelsboe^ 
toomears  et  Ternissears  ;  à  Gorodi^tob^  eàa* 
pentiers  j  à  Semenova,  fiurbkfltier&i 


6,  — *  Industrie  des  art^ans. 

Les  arts  et  métiers  n*Ottt  pris  naksaiioe  eâ 
Russie  que  dans  le  courant  du  i8^  ûëéé. 
Dans  les  villages ,  à  l'exception  de  eeux  oà 
les  métiers  des  viUes^  sont  exercés  en  grand ^ 
et  pour  ainsi  dire  en  atdliers  de  fabrigee,  il 
n'y  a,  à  proprement  pwler^  point  de  métier» 
à  maîtrises,  et  le  taiileur^  le  cordonnier,  le  9 
forgeron  ne  counoissent  pas,  eommv  en 
Alleioiagne,  la  gdne  des  corporations.  Les 
essais  de  l'ouvrier,  qpi  peu  k  peu  se  perfec* 
tionne ,  lui  tiennent  lieu  de  abef^d'inavra- 
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Mais  la  même  cause  ferme  aux  métiers  qti'tl 
est  pour  aiu^i  dire  nécessaire  d'apprendre 
par  un  apprentissage  l'entrée  des  petits  em* 
droits,  ou  la  lui  reinl  plus  difficile.  Dans  les 
villes,  au  contraire^  chaque  ouvrier  doit ^ 
d'après  Tordon^ancse  de  lySS ,  se  &ire  ins^ 
crire  dans  u/^e  corporation  }  personne  no 
peut  prendre  b  qualité  de  maître  sans  avoir 
appris  son  métier  chez  un  maître  tenant  à  la 
corporation.  Four  devenir  maître ,  un  com- 
pagnon doit  être  âgé  au  moins  de  vingt"/ 
quatre  ans,  et  avoir  travaillé  pendant  trois 
ans  chez  un  maître,  et  )6uir  d  unéréputatioM 
intacte.  Il  n-existe  d'ailleurs,  aucune  e^èce 
de  restriction  dans  l'exercice  des  métiers  les 
uns  à  l'égard  des  autres;  ce  qui  rend  les 
corporations  moins  préjudiciables  an  déve- 
loppement de  l'industrie  que  dans  plusieurs 
autres  pays. 

Malgré  ces  avantages ,  les  arts  et  les  mé«- 
tiers  n'ont  pas  atteint,  en  Russie,  à  une 
grande  perfection.  Le  maître-  ouvrier,  après 
avoir  appris  son  métier  assez  superficielle- 
jQient  d'un  maître  de  sa  nation  ou  d'un  alle- 
mand, s'établit  et  travaille,  non  point  d'après 
une  demande  déterminée ,  mais  pour  fournir 
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aux  bontîqnes  des  marchands  qui  lui  acfa^ 
tent  son  ouvrage.  Jamais  il  na  prend  âé 
mesure  ;  jamais  il  n'accepte  de  travail  de 
commande  ;  il  fait  toutes  sortes  d'objets  pour 
les  vendre.  Il  ne  peut  par  conséquent  rien 
livrer  de  bien  fini  ;  il  se  dépêche  de  terminer 
tapt  bien  que  mal  ce  qa'ii  a  commencé, 
parce  qu'il  n'est  pas  mieux  payé  pour  une 
chose  bien  faite  que  pour  une  qui  est  dé- 
fectueuse.   On   peut   cependant    distinguer 
.parmi  les  ouvriers  russes  les  menuisiers,  les 
tourneurs  de  chaises,  les  charrons,  les  Sahri- 
cans  de  saVon ,  les  orfèvres  et  les  bijoutiers. 
On  compte  à  Pétersbourg  cent  quatre-vingt- 
trois  piaitres  orfèvres  et  bijoutiers  ;  mais  il 
manque  en  général  d  ouvriers  habiles  ca 
métaux.  On  ne  fabrique  dans  l'empire  fli 
faux,    ni  faucille,  et  Ton  importe .  encore 
des  clous  et  du  fer  fiiçonné   d'Angleterre. 
La  cire  et  le  suif  sont  exportés  bruts.  Les 
fourures  russes  sont  moins  estimées  que  celles 
d'Amérique,  soit  parce  qu'on  les  trouve 
fnoins  bien  conservées,  soit  parce  qu'elles 
ont  été  gâtées  par  la  .préparation.  Slorch 
estimoit  en  1794  le  nombre  des  ouvriers 
russes  à  trente-cinq  mille  individus. 
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Vue  profession  particulière  axix  villes  est 
celle  de  brassetir  de  ^bière  ;  mais  la  distil* 
lation  de  Teau^-de-vie ,  dent  la  vente  est  un 
monopole  du  gouvernement,  a  fréquemment 
lien  dans  la  campagne.  La  couronne  y  fait 
distiller  pour  son  compte ,  ou  bien  en  con- 
cède le  droit  aux  nobles  qui  possèdent  des 
biens  fonds.  En  1775,  les  distilleries  de  la 
couronne  fournirent  huit  cent  quarante-deux 
mille  sept  cent  soixante-dix  sept  eimer  d'eau- 
de- vie  ;  celles  des  nobles  en  fournirent  deux 
millions  cent  trois  mille  trois  cent  vingt- 
quatre  ;  ce  qui  fait  un  total  de  deux  millions 
npuf  cent  quarante-six  mille  cent  un  ràner. 
On  sait  que  cette  eau-de*vie  est  extraite  du 
grain  fermenté.  Les  gouvememens  où  Ton 
distille  le  plus  sont  la  Livonie,  I^Esthonie^^^ 
rUkraine^Slobode ,  Voronéz,  Orel,*Koursfc 
et  Pensa.  Fribe  assure  que  dans  la  Livonie 
seule,  on  en  distille  quatre  millions  huit  cent 
mille  mmer.  L'eau-de-vie  est  Tidole  du  peuple  : 
sour4^  inépuisable  de  revenu  pour  le  gou- 
veroement  y  elle  est  un  vrai  fléau  pour  la 
population.  Les  Kalmoiiks  et  d  autres  nations 
nomades  préparent  le  koumiS)  ou  eau-de-vie 
dé  lait,  et  emploient -pour>  cela  le  kit  de 
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Vladimir  s  Le  plus  beau  maroqain  tônge  ei 
jaune  se  fabriqne  à  Astrakan  ;  le  noir ,  le  Tert 
le  bleu  à  Gasan  :  le  chagrin^  à  la  manièro 
persane  9  à  Astrakan  ;  les  bons  cuirs  pour  les 
semelles,  àMoskou;  les  peauK  de  chevreuil 
et  la  chamoiserie ,  à  Gasan.  On  excelle ,  dans 
les  environs  d'Astrakan,  à  prépàter  la  peau 
de  rennes.  Les  paysans,  s'occupent  aussi  de 
la  tannerie.  Dans  le  village  de  Jagodftoï, 
près  de  Gasan,  tous  les  paysans  fabriquent 
du. maroquin;  dans  celai  Katonnka,  sur  U 
Volga ,  ils  tannent  les  peaux^  de  veau. 

Les  diverses  nations  qai  habitent  la  Sibé- 
rie, font  toutes  sortes  de  vases  en  cuirs  ^ 
qu'elles  manipulent  de  manière  à  le  rendre 
transparent.  Le  Samojède  taune  loi-méme  la 
peau  de  ses  rennes. 

Les  nlanufactures  de  todle  de  lin  sont  au 
nombre  de  deux  cent  quatre-vingt-trois; 
Moskou  en  renferme  vingt^atre.  Elles  ne 
font,  en  général,  que  -des  toiles  grossières; 
il  s'y  fabrique  cependant  du  linge  de  tabb 
très  beau,  des  toiles,  des  coutils  imprimés» 
et  des 'toiles  fiiied  en  petite ' quantité.  La 
plus  grande  partie  des  toiles  se  fabriqi^ 
dans  les  gouvernemeastde  Jàrôdav  et  d« 
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Kostroma.  Les  plus  fines  et  les  meilleure^ 
Tiennent  du  gouvernement  d' Archangel.;EIles 
sont  aussi  larges  que  le&  toiles  étrangères; 
mais  elles  ne  les  égalen4  pas  pour  la  blan- 
cheur. On  fait  aussi  de  belles  toiles  dans  les 
villages  de  Liskova,  sur  le  Volga,  et  de 
Yischenka^m^s  elles  sont  étroites.  Le  fil  le 
plus  fin  est  celui  des  gouvernemens  d'Ar*- 
cbangel  et  d'Qlonez.  On  fait  de  la  dentelle 
h  Moskou.  Les  toUes  fournissent  à  une  expor- 
tation très  considérable.  On  conçoit  que 
chaque  paysan  fait  lui^mâme  la  toile  dont 
il  a  besoin.  Nous  avons  dé^à  vu  que  les 
BaschkirSy  les  Koïbals  et  les  Tatars  sayans^ 
préparent  du  fil  avec  lortie.  \ 

Lesmanufactures  de  toile  de  chanvre  ne  sont 
pas  moins  importantes  que  celles  de  toile 
de  Un.  La  Russie  a  des  manufactures  très 
considérables  de  toile  à  voile  à  Pétcrsbourg  ^ 
àMoskou,  à  Toula,  à  Vologda ,  à  Tambov 
et  à  ï^alouga.  Il  existe  en  tout  cinquante* 
cinq  manufactures  de  toile  à  v(»ie  et  de  cor- 
dages. £a  1793  y  huit  mille  huit  cent  soixante 
cuvrieirs  travailloient  à  la  manufacture  de 
toile  à  voUe  de  Kalouga  :  tous  les  ans  on  en 
exporte  pour  des  sommes  très  fortes.. 
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'  Les  manufactures  où  Ton  ptëpan  la  taîite  ; 
tont  nn  objet  très  intëressant  de  rindustrie 
russe,  quoîqu'en  i8oa  on  n'en  ait  exporté 
qae  pour  3i,563  roubles  :  on  fabri<{ue  en 
Russie  du  drap  depuis  plusieurs  siècles  ;  car 
les  antiques  annales  disent  expressément  que 
les  TatarS)  lors  de  leur  invasiàn  en  Ï3&2 , 
pillèrent  à  Moskou  les  manufactures  de  drap. 
On  en  compte  en  fout  centsoixante-dix-nenf , 
et  cinqnaiite-cinq  dans  lé  gouFemement  de 
Moskou.  Elles  n*emploient  que  de  la  laine 
filée  et  récoltée  dans  l'empire.  Les  manufac- 
tures impériales  dlrkoutsk ,  d*EkaterinosIav, 
de  Dubrovna  et  de  Gluckskova  préparent  le 
drap  le  plus  fin  ;  les  autres  ne  font  qne  du 
drap  grossier  pour  les  gens  de  la  campagne. 
l£n  i8o3,  les  vingt-trois  manufactures  ayant 
des  réglemens ,  fabriquèrent  trois  cent  quatre* 
Vingt-deux  miOe  cent  quarante  archines  de 
Duré)  et  cinq  millions  sept  cent  soixante-qnatre 
inille  deux  cent  quatre-vingts  âr<ihines  de  drap; 
le  tout  pour  la  valeur  de  7i3,o3i  roubles.  Les 
femmes  de  la  campagne  ^  surtout  celles  des 
Tatars,  tissent  et  foulent  aussi  le  drap  que 
"  portent  leurs  maris.  À  Tobolsk,  elles' brodent 
avec  beaucoup  d'élégance ,  et  foûldes  ceiQ> 
tores  de  laine  et  de  soie. 
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Dam  le  territoiïe  d'Orenbonrg  et  à  Gasifti; 
t>ii  fait  aussi  du  drap  de  poil  de  chèvre  :  on 
peigné  à  cet  efïet  lés  chèvres  en  mars ,  lors^ 
qu'elles  commencent  à  perdre  leur  poil ,  et 
l'on  obtient  ainsi  une  espèce  de  laine  qui  a 
servi  à  les  couvrir  pendant  Thiver  ^  et  qui 
est  si  fine  qu'elle  ne  le  cède  en  rien  au  poil 
de  castor  le  plus  beau.  Elle  prend  toutes  les 
teintures^  mais  on  ne  Tobtient  pas  très  faci- 
lement, car  cent  chèvres  ne  donnent  guèrrà 
que  vingt  livres  de  biïie.  Il  sè  fait  encore 
dans  une  manufiieture  particulière  établie  à 
Gasan  ,  un  demi-di^ap  de  poil  de  chameau , 
qui  est  aussi  fin  que  tott  ;  où  le  laisse  dans 
sa  couleur  naturelle. 

On  voit  à  Pétérsbônrg  une  manufacture 
impériale  de'  tapis  de  haute  lisse,  établie  par 
Pierre  I:  elle  ne  travaille  que  pour  ta  cou- 
ronne. Deux  manufactures  fi^nt  àKoursk  dèâ 
tapis  communs  ;  les  paysannes  des  environs 
de  Ghârkov  sont  très  intelligentes  dans  cette 
fabrication,  et  vendent  une  très  grande  quan- 
tité de  tapis.  Dans  le  village  dlssœ ,  elles  tra- 
vaillent même  à  des  tapisseries  de  haute  lisse; 
A  Kamenskoï  on  fait  des  tapis  dans  lé  goût 
persan  ;  les  Tatars  et  les  Baschkirs^  préparent 
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mie  qadntltë  prodigieuse  de  feutie.  Us  sont 
si  experts  dans  ce  travail  ^  qu'ils  en  font  des 
pièces  asses  grandes  pour  couvrir  en  eotier 
le  plancher  d'une  chambre;  les  Cosaques f^r 
briquent  des  espèces  de  couvertures  en  feutre^ 
appelées  çoïloks^  Eti  1793,  Texportation  dq. 
feutre  s'éleva  à  39,709  subies. 

Les  manufactures  dé  chapeaux  ne  frs^v^ 
lent  que  pour  Tusage  du  pays  :  on  importe 
beaucoup^le  chapeaux  fins.  En  i8o3,  il  exis- 
tait dans  l'empire  -soixante-omse  mano&c^ 
tores  de  chapeaux ,  seize  étoient  placées  ^ 
Moskou.  Parmi  les  colons  allemands  étabH^ 
dans  les  gouyernemeos  de  Saratov  et  d*U- 
kraine ,  il  y  a  un  grand  nombre  dç  chapeliers. 

L'art  de  forger  le  fer  est  un  des  arts  lesplna 
anciennement  établis  en  Russie ,  et  l'an  de 
ceux  qui  y  sont  les  plus  répandas.  JLe  siège 
principal  de  cette  industrie  est  à  Toula.  In-^ 
dépendanmient  de  la  grande  febrique.  d'arr 
mes ,  cette  ville  renferme  six  oents^forgerons^ 
celle  de  Bj^lef  a  cinquante-u^  ateliers  :  on 
compte  en  Russie  viiigt-six  manufactures  oii 
l'on  fait  du  fer  fondu ,  de  l'acier,  des  aiguiles 
et  d'autres  articles  en  fer.  Dans  presque  toutes 
les  forges  oii  il  y  a  un  haut  fourneau,  i]  so^ 
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fait  aoBsi  des  ouvrages  en  fer  foada.  Dans 
quelques  unes,  on  fabrique  des  canons,  des 
ancres ,  du  fer  blanc ,  du  fil  d'archal ,  du  fil 
^e  fer  pour  les  petits  clous  et  pour  les  aiguilles. 
Une  manufacture  d'aciei;  est  établie  à  Ëkate- 
rinenbourg  depuis  1 7Ô3  :  il  y  en  a  une  autre 
à  Qlonez  ;  nvais  presque  tout  Tacier  et  le 
.  meilleur  vient  de  Toul^.  A  Niskei-Neyransk 
pn  f^  toutes  sortes  d'ouvrages  entole  peinte 
et  vernissée^  qui  ont  un  grand  débit  dans  fem^ 
pire.  Dans  les  gouvernemens  d'Archangel, 
d'Olonez ,  de  Vologda ,  de  Viaetka,  de  Kps- 
troma ,  le  long  du  Volga ,  et  dans  quelques 
cantons  de  la  Sibérie ,  on  rencontre  un  grand 
liombre  de  paysans  forgerons  :  quelques  vil- 
lages sont  habités  uniquement  par  des  ou- 
vriers en  fer;  les  uns  font  des  gros  ouvrages, 
d  autres  des  clous  r  ceux-ci  du  fil  d'archal, 
ceux-là  des  serrures.  A  Pavlovsk,  les  paysans 
fabriquent  des  serrures  très  ingénieuses  qai 
ne  sont  pas  plus  grosses  qu'un  pois.  On  im- 
porte cependant  encore  des  clous  ,  .des  ai- 
guilles ,  des  faux ,  des  limes ,  des  faucilles , 
desbaqhoirs,  et  toutes  sortes  de  quincailleries. 
Quoiqu*il  y  ait  une  manufacture  de  faux  à 
Besherk,  on  en  importe  un  million* 
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La  mraafactnre  d'armes  de  Tonla^  fon- 
dée en  1714,  est  une  des  pins  grandes  qui 
existent.  Elle  emploie  cinq  mille  cinq  cents 
oavriers.  Les  dépenses  annuelles  8*élèvent  à 
92,i36  i*onbles.  Dfp  1773  à  1780,  il  en  est 
sorti,  cha^e  année,  treize  mille  hait  cent 
quatorze  fiisils,  quatre  mille  deux  cent  cîn- 
quante^eux  carabines,  trente-deux  espio- 
goles,  six  mille  trois  cent  paires  de  pistolet , 
et  quinze  nulle  neuf  cent  vingt-trois  couteaux 
•  de  chasse ,  sabres,  coutelas  et  autres  armes 
blanches.  Une  autre  manufacture  d'armes  est 
établie  depuis  17 16,  à  Sestrabeck:  on  jfait 
aussi  de  la  serrurerie.  Dans  le  village  de 
Poyost,  on  fabrique  beaucoup  d^annes  en 
tous  genres. 

L'huile  se  prépare  généralement  dans  les 
campagnes,  mais  on  en  fait  aussi  beaucoup 
dans  les  villes,  par  exemple,  à  Kalouga. 
Malgré  la  consommation  énorme  de  Tinté- 
rieur,  on  en  exporta,  en  1793,  deux  cent 
trente-cinq  mille  pouds.  L'huile  de  noisette  ae 
fabrique  principalement  k  Astrakan.  L'huflte 
de  genièvre  à  Jaroslav,  Thuile  de  térében- 
thine, à  Tver  età  Vologda.  Auprès  de  Sim- 
birsk,  oii  exprime  aussi  de  Thuile  du  finiit 
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dii  petit  amandier  sauvage.  Les  paysans  font 
eux-mêmes  la  plus  grande  partie  de  Thuile 
de  chenevis.  L'Empire  manque  cependant* 
d'huile,  fine ,  et  Ton  en  importe  beaucoup 
jpour  la  table  des  gens  rîéhes. 

Il  se  fabrique  en  Russie  fanit  de  stM^  âè 
chandelles  et  de  savon ,  iju'èïle  en  etpôrtd 
pour  une  somme  considérable.  Lés  âartréns  de 
Kostroma,  Vologda^  Gàsàn,  lifoskou,  Ars^ 
mas 9  Tzarizyn^  Mourom^  Astrakan,  Penza 
et  Tjoumen ,  sont  très  estuné».  Les  habitans 
de  Vologda ,  ef  les  frères  Moifavèn  y  à  Sa- 
r^ta ,  près  de  Tzariiyn ,  f6rit  les  m'èîlieureè 
chandelles.  La  fabrication  de'  cet  objet  n'est  ' 
cependant  pas  pdttëë  a  une  grande  perfèc^ 
(ion,  étant présqu'entièrèment  pratiquée  par 
de  vieilles  femmes. 

On  compte  un  assé^  gréûofd  nombre  de  ma- 
nufactures de  cdtàn.  '  EMé  fiibriqtienf  des 
^indiennes  9  des  demi-ihdîéiinéé  y  dés  riioussé- 
lines  comrfitines ,  du  nankin ,  du  ]^iqi!ié ,  de 
là  fulaine,  des  mouchoirs,  des  rouénnfériés^, 
des  bas,  des  botméts,  des  fùBané.  Maïs  la 
'qualité  de  tous  ces  objets  est  fJ^ès  litédiôerè. 
Us  ne  suffisent  pas  à  ki  èoffèohxmiatîbn.'  Les 
meilléores  manufactures  sont  cétTéifdè  Scfaio^ 
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selbomg,  Jaroslav,  Moskou,  Astrakan,  Na% 
chitschevan ,  Jambourg ,  Sarepta.  A  Astra^ 
'  kan ,  on  teint  le  coton  en  rouge  avec  la  ga-^ 
rance. 

Le  nombre  ^esmanuTactnres  de  soieries  se 
montoit ,  en  i8o3  »  à  trois  cent  vingt-nn,On  y 
fabrique  du  velonrsydndamas,  desétoffifsbro- 
c|iées  en  or  et  en  argent,  des  bas,  des  mou- 
choirs ,  des  rubans,  des  gants  et  des  mitaines , 
plusieurs  espèces  de  demi*soie.  La  plupart 
des  établissemens  de  ce  genre  sont  à  Moskou; 
on  en  trouve  aussi  à  Jaroslav,  Astrakan,  Na- 
chitschevan,  Pétersbonrg ,  Vologda^  Kalou- 
ga  et  Kiev.  Les  manufactures  de  soie  le$ 
plus  considérables  sont  celles  de  Kupavno 
et  de  Frenova,  qui  appartiennent  à  U  cou- 
ronne. La  teinture  de  la  sole  et  du  çotoQ 
occupe  un  grand  nombre  d'individus. 

Les  neuf  espèces  de  grandes  manufactures 
dont  nous  venons  de  parler  emploient  eo 
partie,  pour  leurs  travaux,  des  matières 
brutes  produites  dans  TEmpire;  dans  cette 
classe  se  trouvent  même. la  soie  et  le  coton ^ 
que  l'on  récolte  en  Gronsiiye  et  dans  le  Cai^- 
case;  mais, elles  ont  besoin  de  tirer  beaii- 
ceup  de  matières  brutes  d&rétranger.£n  18029^ 


en  importa  des  dfogues  ponr  la  tëmtnré;  Û6 
la  soie  écrue,  du  côtoh  écru^  de  la  lainô, 
du  crin,  de  l'acier ,  et  des  peaux,  pour  dès 
sommes  considérables. 

Indépendamment  de  ces  manufactures  ^  il 
fexiste  en  Russie  : 

6z  Papeteries.  Elles  ne  font  en  général  que  du  pa« 
pier  commun ,  pour  écrire  et  pour  imprimefi 
Celui  que  l'on  fabrique  à  Jaroslav ,  à  Mos* 
kou  et  à  Kalouga ,  est  un  peu  plus  fin  ;  mais 
,  comme  il  ne  suffît  pas  aux  besoins ,  on  im-* 
porte  tous  les  ans  beaucoup  de  papier.  On 
fait  à  Moskou  et  à  Kalouga ,  du  papier  pour 
tenture,  et  de  la  toile  cirée;  à  Moskou,  à 
Riga  et  Pétersbourg ,  des  cartes  à  jouer. 
4  Blanchisseries  de  cire;  cequiest  insuffisant  pour 

les  besoins  de  l'empire. 
6  Raffineries  .de  sucre.  Elles  raffinent  annuelle^ 

ment  pour  35o^5a9  roubles  de  sucre  brut 
6  Bianufactures  de  tabac.  Le  meilleur  se  fait  à 
Sarepta  dans  des  ateliers  particuliers. 

l5  Fabriques  de. liqueurs ,  tant  à  Pétersbourg  qu'à 
Moskou  ;  d'autres  encore  en  difiëreps  endroits. 

la  Ateliers  de  vernisseucs. 

«a  ïabriquQ^  de, couleurs  ,  de  cire  à  cacheter  et  d« 
fard."    , 

•la  Fabriques  d'amidon  et  de  poudre  à  poudrer. 

.•  I  Fabrique  de  vert-de-grû. 
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I  ïafarkme  d'feau-forte. 

I  Fabrique  d  alun  à  Tambour. 
84  Fabriques  de  potasse.  Les  principales  acml  i 
Arsamas  et  Mourom  ;  elles  sont  très-Booi- 
breuses  dans  la  Petite  -  Russie  «  où  l'on  hk 
aussi  beaucoup  de  cendres  gravelées.  L'ex- 
portation ea  est  considérable.  ' 

Les  fabriques  de  sel  ammoniac  et  de  sal-* 
pétre ,  sont  en  graiid  nombre  ;  les  salpétrieis 
d*Astrakan  fournissent  par  an  3o,ooo  pouda, 
et  les  paysans  de  Voronesh  ,  de  Tanîbov  et 
d*Asov ,  40  à  5o,ooo  pouds  de  salpêtre  aux 
moulins  à  pondre  y  dont  les  plus  nombreux 
sont  sur  POchta,  près  de  Pélersbourg ,  el  ceux 
d' Abouchov ,  près  de  Bogorodah.  Les  pre- 
miers fabriquent  10,900  pouds ,  las  seconds 
de  8  à  10,000. 
107  •Verreries.  Elles  aufiisent  à  la  oonsommàlioB. 

%  Manufactures  de  glaces.  Vue  près  de  Pëters— 
bourg ,  qui  ne  travaille  que  pour  la  oon- 
tonne*  l!i'autre  est  en  Ltvonie. 

3  Etablissemeos  pour  la  taille  et  le  polissage  des 
pierres  ;  ils  sont  entretenus  par  la  couronae. 
TJn  de  ces  établissemens  est  à-Pâerhof;  la 
second  à  Ekaierinenbourg ,  dans  le  gouver-* 
nement  de  Perm  ;  le  troisième  à  Loktevsk, 
dans  ta  province  de  KholivanV'On  taille  à 
Péterhof  des  agates ,  du  porphyre  ;  d  u  grenat , 
des  amélystes  qui  viennent  ou  ëe  Sibérie,  o«i 
des  montagne9*d*OIonez^  ou  de  f  4$|ninger.  On 


fait  i  Ekateme«iboiurgde{ielits:fn$et,  nuv 
tout  d  améthystes  de  jaspd,  de  4a:6B9t ,  de 
qpar^  »  de  marbre ,  pour  le  oomptede  la  oon«. 
ronue»  et  diirers  colifichets  ippur  .Tendre.  A 
Loktevsk  ,  on  fait  de  très  gnuids  vases  de 
porphyre  et  de  jaspe  i  quelques  uns  ont  deux 
aichinesde  hauteur^  des  tables,  des  chemi- 
nées ,  etcj 

55  Manufactures  dé  faïence.  Elles  fournissent  suf- 
fisamment à  la  conaomiiuition  ;  mais  elles  ne 
produisent  que  des  objets  d'une  quaHté  mé- 
diocre. 
3  Manufectures  de  poiteiaine.  La  grande  manu- 
facture impëôale  de«  Pétersbourg  emploie 
quatre  cents  ouvriers  :  ses  ouvrages  se  sont 
■  bien  perfectionnes  depuis  la  fin  du  diècle  der- 
nier ;  mais  ils  le  cèdent  à  ceux  de  plusieurs 
manufactures  étrangères,  en  blancheur,  en 
solidité  et  en  coloris.  Cçtte  manufacture  tiroit 
autrefois' des  monts  Oural  la  terre  dont  elle 
fait  usage  ;  aujourd'hui ,  elle  la  prend  à 
Glukov,  dans  l'Ukraine,  ainsi  que  la  manur 
facture  de  Denitrov  et  celle  de  Riga. 

37  Ateliers  où  l'on  façonne  l'or  et  l'argent.  Le 
plus  grand  nombre  est  à  Pétersbourg  et  è^ 
Moskou.  Il  j  a  à  Pétersbourg  un  bureau 
impérial  pour  Talfinage  de  l'or  et  de  l'argent, 
avec  un  grand  laboratoire  pour  la  préparation 
de  Ceau-forte;  il  en  sort  1200  pouds  d'argent, 
et  40  pouds  d'or  tous  les  ans* 
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(i^  ïonderies  àe  cuivre,  et  une  fabriqué  de  bronw 
près  Fétersbourg. 

SB  Grands  ateliers  où  Ton  fabrique  de&  ustensiles 
de  cuivre  pour  la  somme  de  i56,ooo  roubles: 
ib  sont  tous  à  Moskou. 

as  Fonderies  de  cloches  à  Moakou* 
4  Fonderies  de  canons.  Celle  de  Pëtrosadofsk  em- 
ploie 270  ouvriers ,  fabrique  168,890  pouds 
de  fer  fondu:  en  1788,  les  dépenses  séle^ 
vèrent  à  as5,4i6  roubles.  Une  autre. est  à 
Pétersbourg  ;  ensuite  on  foie  les  canons  à 
Ochta  :  la  troisième,  avecdnq  ateliers  à  forer, 
est  à  Lipeck ,  et  la  quatrième  à  Chersoa. 
,    Des  tnanufactuies  de  ptriol  à  Moskou ,  à 
Jaroslav,  àRostow. 
Des  fabriques  de  pipes  à  Ostrogoschk* 
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COMMERCE. 


a,  -»  Commerçantf* 


LiE  Commerce  est  exercé  par  les  négociant 
inscrits  dans  les  trois  classes  ou  corporations: 
la  première  se  compose  de  ceux  qui  déclarent 
posséder  un  capital  de  10,000  à  5o,00o  rou- 
bles; ils  peuvent  faire  le  commerce  intérieur 
et  extérieur,  et  entreprendre  des  expéditions 
maritimes  :  la  seconde  classe  comprend  ceux 
qui  annoncent  de  5,ooo  à  io,ôoo  roubles  ;  ils 
sont  astreints  à  ne  s'occuper  que  du  com- 
merce intérieur  dont  ils  peuvent  embrasser 
toutes  les  branches  :  la.  troisième  renfenùe 
ceux  qui  oht  un  capital  de  icxx)  à  5ooo  rou- 
bles ;  il  ae  leur  est  permis  de  s'occuper  que 
du  comBerce  du  détaiL 

La  loi  accorde  aux  banquiers  ,  aux  mar- 
chands €b  gros  qui  n'ont  point  de  boutiques  ^ 
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porte  nombreux  de  la  Finlande  acquise  de^ 
puis  1809.  Ces  porte  reçurent,  en  iSoa,  mille 
cent  quatre  vingt-sept  navires  oharg^  duporl 
de  quatre-vingt-un  mille  neuf  cent  trente^ 
cinq  last  et  demi,  ou  cent  soixante^ron  mille 
huit  cent  sôixante-onse  tonneaux ,  et  mille 
einq  cent  quatre- vingt  un  non  chargés,  du 
port  de  cent  vingt-sept  mille  ceflt  onxe  last, 
ou  deux  cent  cinquante-quatre  mille  deur 
cent  vingt-deux  tonneaux}  il  en  est  sorti 
dçu:i(.  raille  «ix  cent  trente -sept  nayiresi 
chargée,  du  port  de  deux  cent  mille  neuf 
cent  viqgt-up  last ,  ou  quatre  cept  qûlle  huit 
cent  quarante-deux  tonneaux ,  et  soixante 
non  chargés,  du  port  de  quatre  mille  huit 
cent  quatorze  last  et  demi,  ou  neuf  mille 
ÂK  cent  vingt-cinq  tonneaux.  Lia  valeur. dea 
importations  se  monta  k  trente^nx  millions^ 
neuf  cent  quatre-vingt-trois  ipille  quatre  cent 
dix- huit  roubles;  celle  des  exportations  à 
quarante-six  millions  neuf  cent  dix^sept  mille 
cent  quarante-sept  Le  petit  cabotage  em« 
ploya  cinq  oentf  soixante -binq  galiottes,  dt| 
port  de  (Vingt-sept  mille  vingtrsept'last,  oa 
cinquante-quatre  mille  cinquante-quatre  toiH 
{Leaux  i  oin^  cent  trenteru^  portoienl  le  pir^ 
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Tiflon  rosse.  Les  ports  les  plus  importaifs  de 
la  mer  Baltique  sont  Pëtersbourg;  les  expor- 
tations qui,  en  174^)  montoient  déjà  à  deux 
millions  quatre  cent  soixante-dix*neuf  mille 
six  cent  cinquante-six  roubles  y  s'étoient  éle- 
vées à  trente  millions  neuf  cent  quarante- 
huit  mille  six  cent  soixante-trois  ;  Riga  ex- 
porta en  1796  des  denrées  pour  14  mil- 
lions de  roubles  ;  Revel ,  eh  1793 ,  pour  deux 
^cent  trente-huit  mille  cinq  cent  cinquante^ 
cinq  ;  Vibourg  ,  en  1793 ,  pour  cent  vingt- 
quatre  mille  huit  cent  quatre-vingt-un  ; 
Narva,  en  1795, pour  deux  cent  trente-huit 
mille  cinq  cent  cinquante-cinq. 

Le  commerce  de  la  mer  Blanche  est  le 
premier  que  les  Russes  aient  fait  par  mer 
avec  les  autres  nations  de  l'Europe.  Jusqu'au 
milieu  du  seizième  siècle  ^  la  Russie  n'avoit 
eu  aucun  rapport  direct  avec  FEurope  com^ 
merçante.  En  i553,  des  Anglais,  sous  le 
règne  d'Edouard  VI ^  formèrent  une  société, 
dont  le  capital  étoit  de6ooQ  liv.  sterling,  et 
équipèrent  trois  navires  pour  chercher ,  par 
le  nord-est ,  un  passage  &  la  Chine  et  aux 
Indes;  le  commandement  en  chef  de  l'expédi- 
tion fat  donné  à  Hugues  Villonghbj.  Ayant 


porte  nombreux  de  ^^^t  ^q^s  leê  glaces  avee 
puis  1809  Ces  po^^derexpédition,  Chanc^Uor, 
centqaatre  vinp^  troûîème  navire,  et  chef  sons 
de  quatre-vir  /arriva  à  Wardoehuus,  lieu  fixé 
cinq  last  et^  ^«ode2*vous.  Après  y  avoir  vaine- 
huit  cen^  .endu ses  compagnons,  et  avoir  beau* 
einq  e^^    ioiifi[ert,  U  y  e^tïa  dans  nn  golfe  dont 
port     siima  la  largeur  à  ccait  mille  pas;  c'étoit 
ou    ^xner  Blanche.  Il  aborda  près^d'un  menas- 
c     ^6  fiommé  Saint-Nicolas;  ce  qui  fit  que 
dans,  le»  premiers  temps,  les  Anglais  désî- 
gnoient  ki  navigation  de  Russie  par  Vexpres^ 
fion  daUer  i^  Saint-Nicolas.  A  cette  époque^ 
Archangel  n'étoit  qu'un   couvent  dédié  à 
Saint-Miehri,  archange.  Villoughfey  appre- 
nant qu'il  étoit  dans  les  Etats  du  grand-duc 
de  Mosco vie ,  et  voyant  les  avantages  que 
le  commerce  de  la  Russie  pourroit  procu- 
rer à  sa  patrie,  abandonna  le  projet  de  cher? 
cher  le  passage  à  la  Chine.  Son  arrivée  ayant 
été  annoncée  an  tzar»  qiiî  étoit  Ivan  Vasi- 
lievitz ,  il  en  reçut  rînvitation  d'aller  àMos- 
kou ,  et  remit  à  ce  prince  la  lettre  du  roi 
d'Angleterre ,  adressée  à  tous  les  princes  du 
Nord,  pour  les  engager  à  accorder  leur  pro- 
tection aux  commandans  de  «es  vaisseaux. 
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^t  très  bien  y  et  lui  donna  l'as* 
JL  commerce  libre.  En  i555| 
.r  fit  un  second  voyage,  apporta 
^up  de  raarcbandises  anglaises,  et  eq 
^orta  de  russes  en  échange.  Les  Anglais 
obtinrent  à  cette  époque  de  grands  privi< 
léges;  ils  étoient  exempts  de  tous  droits.  Ce* 
pendant  le  ta^or  a  voit  fait  construire  le  port 
de  Tarchange  Michel;  et  les  villes  anséa- 
tiques,  ainsi  que  les  Hollandais,  étant  venus 
sniccessivement  prendre  part  à  la  découverte 
4es  Anglais,  la  ville  d'Archangel  se  forma 
peu  à  peu ,  et  acquit  une  haute  importance. 
Son  port  éloit  le  seul  c^e  possédât  la  Russie; 
c*est  par  lui  seul  que  cet  état  comnmniquoit 
par  mer  avec  le  reste  de  TEurope.  Il  devint 
un  des  plus  commerçans  et  des  plus  célèbres 
de  cette  partie  du  monde.  Cette  splendeur 
dura  jusqu'au  moment  où  Pierre  I,  maître 
de  ringrie,  ayant  fonde  Fétersbourg  dans 
les  marais  de  cette  province ,  et  ra3rant 
destiné  à  être  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce de  son  Empire,  employa  toute  sa 
puissance  pour  Ij  attirer.  Ce  nouveau  port 
avoit  sur  celui  d'Archangel  le  grand  avan** 
tage  d'être  moins  éloigna  .^^  la  plupart  des 
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Etats  maritimes  de  TEurope ,  et  d'ofirîr  à  k 
la  navigation  une  route  moins,  hasardeuse  ; 
parce  que  les  passages  voisins  sont  moins 
long-temps  obstrués  par  les  glaces.  On  sTia- 
bitua  donc  à  venir  à  Pëtersbourg ,  et  le  com- 
merce d'Archangel  diminua;  cependant  îi 
est  très  considérable. 

En  1 802 ,  il  entra ,  à  Archangel  et  à  Onega , 
quarante^quatre  navires  chargés,  du  port  de 
cinq  mille  quatre  cent  dix-nçaf  last  et  demi^ 
ou  dix  mille  huit  cent  trente-neuf  tonneaux  y 
et  cent  quatre-vingt-douze  non  chargés ,  du 
port  de  vingt-quatre  mille  cinq  cent  soixante- 
huit  last  un  quart,  ou  quarante -neuf  mille  cent 
trente-six  tonneaux  et  demi  :  la  valeur  des 
importations  fut  de  549,752  roubles  ;  celle 
des  exportations  de  4,796,01 7  :  le  petit  cabo- 
tage employa  cent  soixante  dix  galiotes  et 
deux  cent  quatre-vingt-un  bateaux  pêcheurs. 
Toutes  ces  embarcations ,  à  l'exception  de 
trois,  appartenoient  à  des  Russes.  Archangel 
exporta  en  i8o3cent  quarante- six  mille  cent 
quatre-vingt-quinze  pouds  de  fer ,  trente-six 
mille  quatre  cent  soixante-quinze  pouds  de 
chanvre ,  vingt-trois  mille  neuf  cent  soixante- 
dix-neuf  pouds  de  lin ,  cent  cinquante-sept 
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jnîfle  cinq  cent  soixante-deux  ponds  de  suif, 
quatre-vingt-sept  mille  deux  cent  soixante- 
neuf  banques  de  goudron,  et  un  million  qua- 
rante  mille  quatre-vingt-seize  nattes* 

Le  commerce  de  la  mer  Noire  avoit  oc* 
cupé  la  pensée  de  Pierre  I  ;  ce  prince  vou- 
lant  créer  le  commerce  dans  ses  états  y  sentit 
l'avantage  immense  que  lui  procureroit  la 
possession  de  quelques  ports  sur  la  mer  Noire. 
Il  réussit  à  s'emparer  d'Azov  ;  mais  le  traité 
du  Pruth  lui  ravit  cette  conquête  et  la  gloire 
d'exécuter  son  projet.  Elle  était  réservée  à 
Catherine  II ,  dont  les  victoires  ont  eSacé 
le  souvenir  de  la  malheureuse  journée  qui 
avoit  forcé  Pierre  I  à  renonoçr  à  l'objet  de 
ses  désirs.  La  paix  de  Kaïnardgî ,  conclue 
en  1774,  assura  aux  Russe$  la  liberté, de 
commercer  et  de  navigufer  dans  la  mer  Noire, 
et  de  passer,  par  le  canal  de  Constantinople,' 
dans  la  Méditerranée.  Depuis  cette  époque , 
l'acquisition  de  la  Crimée  et  de  la  petite 
Tartarie,  ont  donné  à  la  Russie  la  possession' 
d'une  partie  des  côtes  de  la  mer  Noire 
et  de  toutes  celles  de  là  meir  d'Asov  :  sou 
commerce  y  a  pris  une  grande  extension. 

So  180:9,  les  ports  d'Odessa  9  Nikolajev; 
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Oczakov  ,  Gherson,  Ovîdiopol,  Eopa* 
toria  ,  Se vastopol ,  Kertsch ,  Théodosia  ^ 
Boukias ,  Taganrok ,  Marlopol  et  Jenikale^ 
ont  reçu  quatre  cent  neuf  navires  chargés, 
du  port  de  vingt-trois  mille  deux  cent  cinq 
last  et  demi ,  ou  quarante-six  mille  quatre 
cent  onze  tonneaux  ;  il  en  est  sorti  six  cent 
soixante-deux  navires  chargés,  du  port  de 
trente-neuf  mille  huit  cent  soixante-dix  iast 
et  demi ,  ou  soixante  -  dix  -  neuf  mille  sept 
cent  cinquante -un  tonoeaux,  et  six  non 
chargés ,  du  port  de  cent  trente-quatre  last, 
ou  deux  cent  soixante  -  huit  tonneaux.  L^ 
valeur  des  importations  fut  de  2,054,789 
roubles;  celle  des  exportations  de  3,9^6^096 
roubles.  Le  cabotage  occupe  quarante-quatre 
galiotes  du  port  de  neuf  cent  soixante-neuf 
last,  ou  dix -huit  cent  trente-huit  tonneaux, 
et  deux  cent  soixante-six  bateaux. 

En  i8o3,  le  non^bre  des  navires  entrée 
dans  les  ports  russes  de  la  mer  Noire  y  s'est 
élevé  à  neuf  eents ,  dont  cinq  cents  à  Odessa  « 
deux  cepts  à  Taganrok ,  et  les.autres  à  Cafia  > 
Se  vastopol,  etc.  ;  sur  ces  neuf  cents  navires, 
huit  cent  quinze  sont  partis  la  même  année. 
La.  cargaison  de  la  plupart.de  ces  bâtimens 
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eonsistoit  en  blé  ;  la  quantité  qu'ils  ont  ét^ 
IfOrtëe  a  été  de  nn  million  quatre  cent  ^ille 
charges. 

La  presqu'île  de  Crimée  e%porfayen  1802, 
cent  cinquante  oques  de  soie ,  cent  dix-huit 
mille  quintaux  de  laine ,  deux  cent  cinquante! 
tnille  cuirs  de  bœuf  et  de  vache,  dix  mille, 
touras  de  maroquin,  sept  à  huit  mille  oques 
de  cire,  cinq  mille  oques  de  salpêtre,  deux 
cents  barils  de  poudre  k  tirer,  quatre  cent 
mille  couteaux  tart  tatanon  de  Tauride,  cent 
mille  oques  de  vm,  et  cent  à  cent  cinquante^ 
charges  de  blé«  En  1786 ,  il  passa  par  le 
canal  de  Gonstantinople ,  pour  les  ports  russes 
de  la  mer  Noire,  des  marchandises  pour  la 
valeur  de  94^797  piastres  ^  et  il  en  sortit 
pour  519,81 1^  piastres.  Odessa  est  actuel^ 
lement  le  port  {e  plus  important  Ceki  do 
Sevastopol  étant  destiné  à  rétablissenient  de 
la  marine  militaire,  Tempereur  de  Russie  a 
ordonnéque  les  na[vires  marohands.n'j*  pour* 
roie&t  entrer  que  par  relâche ,  poor  se 
îfiettre  à  l'abri  de  la  tempête ,  6u  poisr  j 
réparer  leurs  avaries»  Le  commerce  de  la 
tner  Noire,  ouvert  aujourd'hui  à  toutes  les 
nations  européennes,  n^eat  enoOT§'qne  dans 
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son  eHkfknte.  Déjà  son  influence,  bienfaisante 
s'est  rëpandne  sur  les  provinces  méridionale| 
de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  Les  avantage» 
que  ces  pa^s  en  ont  tirés,  et  qui  se  sont  ^t 
sentir  à  tonte  la  Méditerranée ,  ne  pourront 
qu'augmenter  lorsque  la  paix  sera  rétablie 
entre  les  puissances  qui  occupeiit  les  eôtes 
de  la  mer  Noire. 

Le  commerce  de  la  mésr  Caspienne  fixai 
dès  le  seizième  siècle,  l'attention  du  nord  da 
l'Europe  :  plusieurs  tentatives  furent  faites 
successivement  par  les  Anglais  ,  le  duc  ds 
Holstein  et  la  Suède;  leur  mantpe  de  réas- 
site  prouve  que  l'on  avoit  entrevu  les  profits 
à  retirer  d'un  commerce  où  tout  annonçoit 
des  profits^  mais  que  l'on  n'avoit  pas  .songé 
«ux  dtf  ficnltés  et  aux  risques  auxquels  il  est 
exposé.  La  Russie ,  encore  plongée  dans  la 
barbarie,  étoit restée  spectatrice  tranquille 
des  Spéculations  des  étrangers ,  et  avoit  mémo 
souffert  que  Ton  passât  par  son  territoire 
'  pour  ^ller  recueillir  des  trésors  qu'elle  avoit 
sous  sa  main.  EnBn  elle  sortit  de  son  apathie  : 
le  tzar  Alexis  Michaélovitz  s'occupa  à  éta* 
blir  des  relations  entre  ses  Etats  et  la  Perse  | 
k  la  faveur  du  Volga ,  qui ,  après  avoir  par; 
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CoQru  line  grande  partie  de  la  Russie  ,  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne.  Sous  le  règne 
de  ce  prince ,  Astrakan  devint  un  marché 
célèbre  des  marchandises  de  TEurope  et  de 
TAsie  ;  mais  il  étoit  réservé  à  Pierre  I  de 
donner  à  cette  ville  un  port  y  ainsi  que  la 
forme  et  les  privilèges  d'une  place  de  com* 
merce.  Il  pensa  qu'en  établissant  la  commu*- 
nication  du  Don  avec  le  Volga ,  il  faciliteroit 
Fécoulement  des  marchandises  de  la  Perse 
dans  son  empire  et  dans  la  mer  Noire ,  et  le 
transport  des  productions  de  la  Russie  vers 
la  mer  Ga^iennè.  Il  confia  l'exécution  de  ce 
projet  à  un  ingénieur  anglais  nommé  Perry; 
mais  lorsque  l'ouvrage  étoit  à  moitié  achevé, 
Ja  perte  de  la  bataille  de  :Narva  et  d'autres 
travaux  sur  le  Don  y  pour  lesquels  Tempe* 
reur  eut  besoin  de  Perry ,  firent  abandonner 
l'entreprise  que  les  successeurs  de  Pierre  I 
ont  négligée ,  et  qui  a  été  reprise  par  Ca-« 
therine  IL  Cependant  Pierre  I,  envoya  en 
1 7 17  une  ambassade  en  Perse  ;  Ja  négociation 
eut  un  plein  succès.  Il  fut  permis  aux.  mar-* 
chauds  russes  de  trafiquer  sur  les  côtes  occi* 
dentales  de  la  mer  Caspienne  :  iobt  paroissoit 
promettre  la  jd^ur^e  et  de  grands  avantages  à 
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ce  iioaveàa  commerce;  mais  les  troubles  qui 
éclatèrent  en  Veœ,  et  qui  ont  si  long-temps 
bouleversé  cet  étiit,  rompirent  les  liaisons 
qui  venoient  de  se  former.  Pienre  I  sat  pro- 
fiter de  la  foiblesse  dn  parti  vaincu  et  de 
Fambition  de  L'nsiupateur  ;  il  fit  marcher  nne 
année  sons  le  prétexte  spécieux  de  garantir 
les  possessions  de  son  allié,  et  s^empara  ,  en 
1721  y  des  provinces  septentrionales  de  la 
Perse  ,  les  plus  convenables  à  ses  desseins. 
En  même  teoips  il  cberclia  à  se  concilier 
Tamitié  de  Tusurpatenr  à  qui  Tintérèt  com^ 
tnandoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
la  Bzissie ,  et  conclut  avec  lai  tm  traité  tih 
avantageux  pour  les  Russes;  mais  connois* 
sant  l'insuffisaoce  de  ses  sujets  pour  exploiter 
cettn  nouvelle  branche  de 'négoce,  il  jugea 
qu'il  devoat  s'attacher  les  Anuéniens ,  peuple 
nourri  de  tonte  antiquilé  dans  l'exercice  du 
commerce  de  rOrient ,  et  surtout  de  la  Perse 
dont  il  est  «vaisni ,  et  à  qui  il  est  en  partie 
soumis.  Les  ^iviléges  qu'il  accorda  à  cette 
nation^  donnèKnt.lieuà  l'établissement  d'une 
colonie  annémeanesà  Astrakan-L'Angleterre; 
impatiente  de  profiter  d'un  projet  qui  luide- 
Yoit  en  quelque  -sorte  «6n  origine ,  s'occupa 
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8éneii3émeBt  an  commerce  de  la  Perse  pai^ 
la  mer  Caspienne  :  la  proposition  que  firent 
les  ADglai5  de  passer  sur  les  terres  de  la 
Russie  pour  exporter  les  productions  de  là 
Perse  i  et  y  importer  lenrs  marchandises., 
fiiè  adoptée  ;  mais  en  1740 ,  ce'  c<>mmeree 
commença  à  dégénérer  par  suite  4^  trout 
blés  et  des  faclîoi|sq«i  déchiroient  la  PezSe  ; 
et  snoora^a  enGn  aux  coups  que  lui  port^ 
la  concurrence,  ou  pluti^t  là  riyalité  d9s  Arv 
ménienfl*  dea  Angldis^dv  Turoset  des  Per- 
sans. Les  Ang^îs  fiurent  classés  de  la.  Perse  ; 
et  en  174^,  iaRusne,  ndéconten^e  de  leur 
conduite,  fetirceiisQ  ki  con^ess^ndiltr^nsitt 
Celte  ptuasance  voyant  qde  les  avantages 
qu'ejle  aroit  èispiéré  retîr»  de  s^  cduqaiête^ 
s'étoient  éraaojDÎs;,  les.avoit  restituées   de; 
17321 ,  et  Ip  eomnierce  qu'elle  fit  aveq  elles , 
lui  .rap(x>Eta  phis  que  leur  posse^Qn  ;  Q^ 
pendant  les  relations  eommerei^^.  epnti- 
Boèrent  entre  la  Hnssie  et  la  fiers^  ay^o  des 
alteriu^ves  de  longueur;  En  17.7^  >  Cathe- 
rine II  établit  «ne  .oon^>agitie.pour.  le  <ipfn'> 
'merce  de  la  Perse  ;  mais ,  peu  de  temps ^rè<^ 
ce  plan  ftiabeiidtmné,  et  le  C0aieMrpe..re- 
deyiattUb».         ..;  .  U 
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'  En  1802 ,  il  entra  à  Astrakan  vingt  naviten 
chargés,  dn  port  de  trois  cent  vingt  last, 
on  six  cent  quarante  tonneaux,  et  il  en 
sortit  vingt-deux  du  port  de  trois  cent  soi* 
xante  last ,  ou  sept  cent  vid^  tonneaux.  La 
valenr  des  iitipôrtations  s'éleva  à  666^44 
roubles  ^celles  des  exportations  à  8g^^4' 

Le  commerce  par  terre  se  divise  en  com^ 
nierce  extérieur ,  commerce  de  transit  ^  et 
cK)miBerce  intérieur. 

Passons  en  revue  les  différentes  branches 
du  commerce  par  terre  extérieur. 

Le  fcoinmerce  avec  T Autriche^  la  Pmsse, 
le  graud-ânché  de  Varsovie  et  F  Allemagne, 
a  lieu  par  toute  la  ligne  de  la  frontière.  Les 
importations  ont  été  en  1802  de  10^571^345 
roubles,  lès  exportations  de  494879995. 

Le  coiiunerce  avec  la  Tûrqaie^se  fait  par 
Mobilev  et  Dubossari  ;  la  valeur  des  im- 
portàtiofiSydont  ia  soie ,  le  coton  et  le  fii 
forment  les  |À*incipaux  articles,  a  été  de 
2,471,867  roubles;  celle  des  exportations, 
composées  principalement  de  fourores,  de 
779,13)64  roubles. 

Lé<Kmimerce  avec  la  Perse  et  le  Gancase 
par  Kisliaer  et  Moadok  ^  présente  une  valeur 
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àè  201,268  roubles  pour  les  importations,  ël 
de  15,348  poor  les  exportations. 

Le  commerce  de  la  Russie  avec  les  Kal*» 
iHouks  et  les  Kirghis,  est  pen  important  en 
comparaison  de  celui  qu'elle  faft  avec  la  Bon* 
karie.  Avant  le  règne  de  Pierre  I  >  le  com- 
merce des  Bonkariens  s*ëtend6ît  depuis  Azof 
jusqu'en  Ukraine.  Sur  la  findu  règne  d'Anne , 
oa  établit  le  centre  du  commerce  avec  cette 
nation,  à  Orenbourg,  qui  par  sa  position 
semUe  destiné  à  être  le  chef-lieu  du  com- 
merce avec  rintérieur  de  l'Asie.  Les  Bou- 
kariens  arrivent  à  Orenbourg  par  caravanes; 
ils  prennent  leurs  routes  pour  le*  pays  des 
Bascbkirs  et  des  Kirghis  avec  qui  ils  on(f  oon<^ 
du  des  conventions  ,'mais  par  qui  ils  ne  lais-*' 
sent  pas  que  d'âtre  souvent  inquiétés  et  pillés. 
Les  pays  qu'ils  traversent  sont  entrecoupés 
de  déserts,  sanseann  et  sans  pâturages  :  aussi 
le»  chameaux  leur  sô'nt'ils  absolument  ùéces^ 
saires  daHs  ce  voyage.  Des  marchands  forains 
se  rendent  de  ioutes  les  villes  de  YEmpiré 
à  Orenbourg.  Les  échanges  se  font  dans  Une 
maison  palissadée;  cîès  qu'elles  sdnt  teroKàêééi 
chacun  s'en  va.  Quelquefois  des  m&j^àûds 
Bookariens  pâiètrent  jusqu'à  Moskou ,  éif  y 

28. 
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porteât  de8  Aoffes  et  des  itibrcliaiidises  dô 
Perse.  Gomme  le  commerce  des  Bookariens 
diffère  de  celui  des  .Ei«r(^[léeiiS|  le  ^ouTâr- 
nementi  russe  a  publié  Ub  tajdf  |)avticifcUer 
em  lem:  &veiiir  »  et  k  p<lr0eptioa  dès  droits 
smr  leurf  marchandises  *a  étë  très  mtsdérée. 
ooHimerce  à  lien  ^  indépeikdalmiitnk  d'Oren- 
beur^,parTittt8k»Feii!opfttilQsk,  Sélingiiuk, 
SLorgkov,  Oustkameoogteak  et  BottchtOaiine. 
La  valeur  des  impôrtatieasa  été  dé  a,44o>A56 
roubles  )  celle  de9  exploîtatioftsds  11079^-ia 
Ott  pedse  géfcâralemeut  que  les  preinièiw 
Uaisousde'la  Russie  atee  Id  Cbsne  remontent 
àraoMeifôS}  vaM  ayant  aetle  époque^ 
c*estrà^re  dis  TauB^  16x9»  sous  le  iQfc§u6 
de  Michel  Faderefyits,  le.yagrvode^  ofu 
gonyemettr  deToi^k^  Ivan  Sffioonovits 
T^QUt^ifàB^  icmam  Tidée  d'eftvajrer  une  cun- 
ba^d^  à  la  Cbîuf^.  La  Baîask»  fut  coufiée  à 
deux  Çfisaques  ^  Ivatfthko  Petklia  et  Pî^toiiko 
KÛÎI09  :  ils  pori&reiit  au  monarqne  de  k 
Çbiqe  uue  tetbr*  du  gvlmd^dae  db  Modcoyie^ 
ai;  rappdïrtàrOitb.r^iiaÉ  a¥0c  use  lettre  da 
khML  Attika4  La  relation  dis  oette  aïubaflnâe  ^ 
equfefry^daHs  kstecfaivas  Tcmsk,  prouve 
^,d^lbrs/les  Russes  attaidioîetit  k  plus 
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grande  importance  k  ^aivcgiirir  des  lamièi^ 
sor  les  pQflwsiîoiu  deleiurs  Toisms  en  Asie. 
Nous  ignorons  n  ^mtfm  premiève  tentative 
amena  quelque  rémltat  ii  est  oia  moins  pro- 
bable que  le  sottr^nîr  de  Vaecneil  te^  pek 
les  députés  rosses  efigagea  peut-être  à  y 
envoyer  de  .nouveau  uà  cagent,  en  i655. 
Baikof ,  choisi  afors  par  lé  gouvetnMr*  dû 
Tobolsk ,  arriva  à' Pékrn  en  i655.  It  yetit 
ancon  snccis  pbw  Tdijjet  partrûaflièr  de 
sa  mksion;  tnaiis  ies  lumières  qn^il  j^ecnelllit 
sur  I4  Chine  /et  sur  k  route  qu'illhltôft  tenir 
pour  y  arriver,  suflBrentpoer^détfennifiw  là 
ilossie  à  létabiir  des  liaisbns  'de  '^oiuniercè 
avec  une  nation' limitroplie  ehetÉ/qm  elle 
trouveiroittln  dëbotechë  important  pour  s>!s 
production^  Le  gouvernemëiit  àvoît  rénik 
quarante  mille  roubles  ti  Bàïkof ,  4âjit  en 
argent  qu'en  marobaddises.  He  votilènt  pas 
se  soumettre  aux  usage,<r  du  pays,  ôd  refiisa 
de  radmettte  à  l'audiekioé  de  t*empeteur  ;  i( 
fat  reconduit  jug^"atoît  ftofttière^ ,  après 
cpi'on  lui  eut  rendu  ses  pq:ésçns.Biënf et 'eè«- 
pendant*!  se  rorm^  des  associations  de  Rûfisos 
etdeBonkariefid  pd«r  iWët  en  Cfaiiié.'En  167e, 
une  caravane  noodireiiàt?  partit  dë^dbdlsk^ 
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•t  arriva  à  Pëkuk  par  le  pays  des  Kâ]moi]k& 
L*Q3cpéditîon  fot  très' lucrative  »  a^andît 
les  idées  que  Von  avait  sur.  la  Chine,  et 
p]:ocma  des  notions. exactes  sur  la  maniéie 
la  plus rH^kre  d'y  !&ice. des  échanges  avan- 
tageas,. L^  jjlassîe  s'epplaudîssoit  de  cett« 
nOQvelile  liais<m ,  lors^e  la  )5oiuie  mtelii- 
geace  iiit  troublée,  par  les  hostilités  qae 
cou^mireat  les  Ghvtoisi.Les  Russes. ea  poos- 
«nt  l0ws  eo9qii|!tte\vers  ïest,  venoient  ds 
détruire  plusieurs  hordes  Tongoose» .  que 
remper^iH^.de  la  Chiee  avoit  eu  le  projet 
,de.soui9^ttre  à  sa  domi^tion.  Méconteatde 
.voir  «p|i  projet  éohoué^  il  fit  mettre  le  sîege 
devant  u|ie  fovtéresse  russe.  Son  année  fut 
.repouj8séa  V^ineOLeut  Alexis  Michéalovitz 
eqvpya  une  iHubassade  à  Pékin;  les  Chinois 
jf'empvèrent  4*b  tous  les  forts  construits  sor 
le  jQeuye  AniQUi*,  et  emmeaèreut  les  prison- 
niers. (^Qs  bostilitésr  oou^anèrent ,  le  com- 
merpe  cessa.  Ea6n,  en  1694 ,  après  quelques 
pégQciations  entre  les  Cours  de  Pékin  et  de 
Pétei^bourg  j^  il  y,  eut  un.  traité  concla  à 
Nertsçhinkri  pv  lequel ,  après  ayoir  fixé  les 
limites  de5  deux  empire*,  on.  convint  qu'à 
l'aveoir^loQs  J^  sujets,  des  deux  puissances 
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amnid  des  passeports  de  leurs  magistrats  res* 
pectifç,  auroient'Ia  liberté  de  passer  d'un 
pays  à  Fantre,  et  d*y  commercer.  Trois  ans 
après,  Pierre  I  voulant  cimenter  plus  for- 
tement cette  union  ^  envoya  à  la  Chine  une 
ambassade  dont  le  bût  étoit  d'obtènif^  non- 
seulement  une  extension  pour  te  commerce  . 
de  ses  sujets,  mais  encore  le  droit  d'éta- 
blir des  caravanes  au  profit  de  la  couronne. 
L'ambassadeur  obtint  ces  deux  articles,  et 
fit  pins ,  car  on  accorda  aux  Russes  un  cara- 
vansérail à  Pékin ,  et  il  fut  convenu  que 
Teraperenr  de  laChine  les  défraieroit  durant 
leur  séjour  dfiDS  cette  ville.  Ce   traité  fut 
conclu  en  1698.  Mais  les'  Russes  s'étant  mal 
conduits  à  Pékin,  et  ayant  manqué  de  res* 
peet  an  vicaire  du   dalai^Iama  qui  résidoit 
sur  les  bords  de'TArgoun,  la  bonne  intelli- 
gence alloit  être  rompue,  si  Pierre  I  n'eût 
pris  la  résolution  de  faire  partir  un  ambas- 
sadeur pour  Pékin,  afin  d'étouffer  le  mal 
dans  sa  naissance.  Ce  moyen  réussit,  et  Tam- 
bassadeur  laissa  un  agent  pour  maintenir 
l'ordre  clans  les  caravanes.  Les  Chinois  regar- 
dèrent bientôt   comme    contraire   à    leurs 
mœnrs  qu'un  homme,  qui  leur  paroissoit  un 
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espion,  résidât  dus  leur  pay;s.  L'agex^  fet 
obligé  de  partir/ De  Qouyeaux  exoès  Ue  Ja 
part  de^  carav^U0s  dans  les. terras  da  yiemxe 
du  dalaïrhaia  firent  jugar  coipbîpa  Hdée  da 
czar «qui  ^^uloit  con^rvçr  un  aganéà^Fâda^ 
a  voit  été  sage.  I4S5  Chinois^  esa^^^^  pHus^ 
sèrent  ea  17:^2  tou^  l^s  mvobiUEidf  |i|Ms« 
L'empereuf  de*la  Cbû»a  monrot  :  sop  sQece$* 
seur  ifi^i^a  sur  m  jréglamcunt  de  limitaflayac 
les  Mongols.  Notuvajle  Qmllassfid^  de  Jliassîe 
à  Pél^io.  Après  quelques  lifljgaaiftiîoaay  an 
conclut  \xn  traité  à  l>Bdj:^itiO^  depwa  a  été 
biti  Kiacbta;  L^  liantes  ihr eAt  tef*î&^.Oa 
convjat  en  outre  qu'A  )  avenir  les  ^bnx  coow 
traiteroient  par  teuiis.atfAi^lY^  te^pébâà, 
parce  que  lenapere^ur  d^  la  Cblne,  qai  ne 
reconnoît  pas  d'égal  sur  1q,  terre ,  avoitrefnsé 
de  répondre  auK  lettres  àfi  Yemp^ttem  do 
Russie.  II  fut  enfin  stipwJ^  qwe  Iqn  ehoîsirQ^ 
deuxemplaceœens,  Tw^urk  pletite  rivière 
de  Kiacbt,  et  l'autre  «ur  TArgoiin,  dans  on 
endroit  nommé  T^aouroy-Kaittou,  où  obaque 
nation  feroit  son  commepee  y  et  ^e  tons  fes 
trois  ans  la  Russie  ppnrroit  envoyer  une 
caravane.  En  conséquenee»,  les  pardeuifers 
^'allèrent  plus  à  Pékin  ^  les  oorayanes  de 
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la  ooiir  conserverait  saoles  ^e  privitëge; 
Qaoique  la  Hossié  eût  obtenu  le  droit  d  en- 
Toyer  une  cariivane  tpiis  les  trois  ans ,  on 
a  en  compte  qné  six  de  1738  à  1755.  Qnel- 
foe  temps  apr^  cette  dernière  ëpoque»  les 
Chinois  âevtobnt  des  plaintee  i&ur  les  fonr- 
befies  des  Rnsses;  et  la  cour  de  Pëkin  n'at-> 
ten^t  pas  le  redressement  des  griefs  y  elle  se 
fit  îoftioe  :  1^  Chinois  saiidrent  tons  les  mar-» 
chauds  russes.  L'impératrice  Elisabeth  de- 
isâlida  satîsfiictiob  dci  ces  violences.  Eien- 
Leng  y  empereur  de  là  Chine ,  rëpcindit  en 
prince  qui  a  cru  devoir  venger  les  injures 
faites  à  ses  aa^ti*  La'disciission  se  prolongea; 
Elisabeth  moarpt.  L'animosilé  se  calma; 
^oaîs  one  AoîdetHr;  îeKtréme  régna  entre  tes 
dtcBc  oonT8  jnsqo^en  X780.  A  c«fte  ëpoqne , 
les  diffir^rehitifihaiciicoramerce  ffarént  hen^ 
rauBement  lermÎM^y'et  rod  rétablit  le6  rela- 
tiohsconfitinivimetit^  modepràtiqtié  durant 
Ib  benps  ^ui^ifteAt  préèëdé  la  tuésîntelligenbe, 
Qna«âi0trmtà  Kui<)khta'dèux  magasins,  un' 
poor  chiifqfMi  nation.  Lesr  Chindis  ont  bâti» 
dans^lesçnvitdnSy'ûBe  ville  de  commercé 
âppeUfe  liCaKmtrtchln»  Les  négocians  russes  » 
€^  fi>nt  le  oAmicgrce  de  k  Chine ,  ont  tous 
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un  associa  y.  et  âe  relaient  mataeUeiiieiit  à 
KJackhta ,  où.  leur  sëjotir  es£  d:une  année.  Le 
commerce  ne  se  fiiit  que  par  échange.  Gomma 
il  est.  défendn  anx  Rossés  de  faire  sortir  de 
Targent  moDDoyé  de  leur  pays, ils  paient  en 
lÎDgot  une  «partie  des  macdbéadttes  qu'ils 
prennent  aux  Chinoia  Au  reste ,  les  négo- 
cians  de-s  deux  nations  «  rempUs  les  ans  en* 
vers  les  autres  d'une. défiance  extrême ,  pren- 
nent respectivement  les  précautions  Jes  plm 
miuufieuses  pour  ne  pas  être  trompés.  On 
prétend  que ,. malgré  toutes pes  mesures ,  les 
Chinois  réussissent  à  duper  les  Rnsses.  Eu 
3;8o5,  la  Russie  envoya  une  nouvelle  ambas- 
sade  à  la  Chine  ;  mais  quelques  malentendus 
l'empêchèrent  d  être  admise.:  Arrivée  ao^ 
frontières ,  elle  fut  obligée  de  retournée  »  aans 
avoir  pu  entamer  l'i^jetde  sa  mission. 
.  La  valeur  des  importatiicMEis  de  la  Ghiae  «& 
Jlussie  s'est  élevée  à  4,4^1,307  roubles*  Les 
pnncip^ux  articles  ont  été  bsi^Ê&f  l&i^&kin 
et  la  soie  écrue.  Le  tbé  iqui  arrivé  oa  Evrops 
par  la  Russie,  k  u^ie  saveur  particaJlièrei>îeD 
supérieure  à  celle  du  thé  quit^^entpar.nier^ 
aussi  est  il,  sous  la  dénomination  de  tkédes 
Caravanes,  recherché  des  mi^teurs»  L'ex- 
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portation  a  été  de  2,oi6,3^o  nonbles.  EHe;  a 
consisté  principalement  en  draps ,  pelleteries, 
emrs,  yonfats,  maroquin  et  chagrin.  Il  est 
bon  d'observer  que  la  contrebande  forme  de 
deux  côtés  nn  objet  très  considérable  dont 
on  ne  peut  apprécier  la  valenr. 

Le  commerce  de  transit  présenta ,  eh  1802, 
nn  résultat  de  55925,802  roubles.  Les  mar* 
chandises  d'Europe  transportée^  en  Russie , 
iTélevèrent  à  la  valeur  de  5,640,897 roubles; 
•celles  d'Asie  envoyées  en  Europe,  à  59,5i5 
'vonbles.  Le  retour  (les  marchandises  d'Europe 
en  Asie  fut  de  225,392  roubles.  * 

Le  commerce  intérieur  n'étant  soumis  qu*& 
xp  très  petit  nombre  de  restrictions,  et  ne 
supportant  presqù'ancuns  droits,  \à  la  plus 
.grande  activité.  On  ne  sait,- en  Russie,  ce 
,cpie  c'est  que  péage,  dense,  dfoit  d'éAape^, 
droit  de  passe  sur  les  routes  et  les  ponts, 
^bit  d'escorte  et  autres  qui  existent  en  Alle- 
-magne  ;  les  rétributions  pour  le  passage  des 
eananx  sont  même  extrêmement  modiques. 
Moskou  est  l'ame  de  tout  le  coriim^rce  inté- 
rieur. Tous  les  ansiil  eirculenne  prodigieuse 
mas^  d*or  et  d'ai^ent,  de  cuivre,  et  de  bil- 
lets de  banque,  çkna  cette  cité  opulente,  où  le 
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Juxe  asiatique  s'unit  &  l'élégance  enropéemia 
Il  %Y  trouve  des  oégoeians  dont  le  com- 
merce s'étead  partout  r.umvers,  et  qui  paient 
anuueUeiûeat  à  la  couronne  <5o  à  60,000  roub. 
reniement  en  droits.  Moskou  contient  trois 
cent  quatre-yingt-swse  fiibricans  en  tous 
genres  1  nepf  banquiers  et  oégoeians  en  gros , 
cent  qqarante^bnit  commet^çaos  de  la  pre- 
mière CI/9SS6,  deux  «eut  tpmtê^qtiatre  de  k 
seconda  y  trois  nulle  de  la  (roîsiàme.  En  1 794  ^ 
leurs  })éAëfiaeft  a*étoieat  4erës  à  6,«93/mo 
roid>lep^  On:  y  ^Cm^t^  «iwi  douj»  maisons 
de  commerce  4)fen¥iodêa  et  cinq  anglaises, 
qui  foptdc#  nfSikw  très  considérables.  Lé 
commeroe  d^  Moskou  se  dÎTÎse  principalf- 
ment  eo  .comneroe  «xtérienr^  par  Pëters- 
boqrg,  RigH)  Eevel,  Bernau  et  Narva; 
commero^  a¥ee. fe  Chinr ^a^veo  la  Sibérie, 
avec  Ofetil^iirg  et  Trditdbeï ,  avec  la  Tur- 
quie et  9YW  k  P^e*:  Il  ftneten  circolatioa 
e]ivi|[vm4A(Mo90(OO  de  iodhles.  Api^ès  Bfo»- 
kou^  le$  prtneîpalcis  viUes^dé  oonuneroe  sont 
jVIaJfaHwiTiOttlat  Kak>«qga,  Jaroslav,  Ors!, 
KouFsk ,  8nHdemk:^.G«SBay  Mohiler,  Nisbei 
gorod,  Q^ketÀ,  Tiohnn,  Vyscbneî^obs-* 
diQi , Slobod^isà,  lrkoi:»tfik^  Jrbit,  Out^osgv 
Yelikî ,  Orenbourg  >  Kisljaer  et  Astrakan. 
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'  Le  commerce  des  colonies  ou  da  grand 
Océan,  appelé  par  les  Rosses  mer  Orientale, 
a  lieu  par  le  Kamtschatka  et  par  Ochotsk  : 
on  sait  qu^  les  Rosses  ont  établi  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  côte  N.  O.  de  TAmé- 
riqoe  boréale  dos  colonies  où  l'on  compte 
environ  sept  cents  individus  de  leur  nation  : 
le  dommerce  est  entre  les  mains  de  la  com- 
pagnie du  commerce  d'Amérique  ;  il  a  pour 
objet  principal  les  pelleteries  que  Ton  échange 
contre  des  marchandise^  d'Europe.  Les  îles 
aléontiennes  fournissent  aussi  a  ce  négoce  le 
produit  de  leturdiasse  et  de  leur  *pêûbe.  Les 
Russes  <At  essa3ré  d'obtenir  k  pttmissib&  de* 
commeréer  aa  Japon  «t  dans  ïûn  de  Jesso 
cm  BSatmln  ,  tributaire  de  cet  empire  :  Tarn- 
baiitode  qu'âJa  j  ont  0nyo3^év  em  1^806  n'd 
pu  obtenir  Ce  ^  elle  étoit  chiurgéé  de  de* 
mander^  GQpeadant;^o]i  «btretietit  à  Iricoutsk 
«me  ébole  on  l'on  easeigne  la  bm^e  japo- 
naise à  «H  Certaîb  iHMnbf  e  de  jetuns  gens* 
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ÉTABLISSEMENS 

RELATIFS  AU  COMMERCE. 

«•  «a.  —  Rootei. 


liES  roates  ne  forment  un  objet  soumis  à  la 
direction  du  gouvernement  que  depuis  le 
règne  de  Pierre  I.  Tous  les  ans  on  les  amé- 
liore Y  et  Ton  en  établit  de  nouvelles.  C'est 
ainsi  qnç ,  pour  faciliter  les  commonicatiaDS 
avec  la  Gbine^  et  pour  éviter,  la  traversée 
dangereuse  du  lac  Baikajp^  on  a  fait  une  nou- 
velle route  d'Irkoutek  à  Eiachta  ;  mais  ces 
chemins  sont  loin  d'approcher  de  ceux  de 
France,  d'Allemagne  ou  d'Angleterre  :  oa 
ne  voit  qae  bien  rarement  de  ces  cbaoï- 
sées  solidement  établies,  qui  en  toute  saison 
oQrentaux  voitures  le  moyen  d'arriver  à 
leur  destination  d'une  manière  sûre.  Souvent 
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le  long  des  grandes  routes,  on  voit  des  blocs 
de  granit  épars,  tandis  quelle  chemin  nest 
formé  que  de  poutres  rangées  les  unes  contre 
les  autres ,  et  recouvertes  de  sable  :  il  faut 
sans^cesse  les  renouveler,  sans  que  le  chemin 
en  devienne  meilleur.  Cependant  il  existe 
peu  de  pays  où  Ton  voyage  avec  autant  de 
promptitude  qu'en  Russie.  En  hiver ,  les  traî- 
neaux rendent  les  courses  plus  faciles,  et  les 
transports  plus  aisés  et  moins  dispendieux. 
Les  voituriers  forment  une  corporation  par- 
ticulière parmi  les  gens  de  la  campagne.  En 
1783  y  leur,  nombre ,  .dans  vingt  provinces ,  se 
montoità  trente^^huit  mille  individus.  Un  bu- 
reau particulier  du  ministère  du  commerce 
a  la  surveillance  .de  toutes,  les  roules. 


ib.  —  Postes. 

Depuis  1797,  les  pottes  ont  éternises  sur 
un  meilleur  pied.  ]^es  postas  et  relais  dé- 
pendent du  grand  directoire  des  postes 
à  Fétersbourg,  auquel  sont  snhordonnés 
les  bureaux  principaux  d^  Pétecd>onrg, 
Moipkoni  yilna»  TanoJjQVt  et  de  la  petite 
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Rosaie;  6^  bureaux  principanx  ont  de  mâme 
VinspeNetMNi  des-buNaUx  des  fironttères^  aiosi 
que  de  oeux  ànsê  villea  et  des  gonvemeoMiis. 
La  porte  aux  ohevaux  est  reDommée  par  sa 
véHeibL  La  porte  auK  lettres  fet  étafabe  dans 
VeiE^e  ea  i66â. 


ce  —  Càiuiix. 

La  RanÎB  joait  de  la  âtaatton  la  i^x%é 
airanlagaa»  pour  )ee  oDimtitneatimta  par 
eaa^  tant  an  dedans  ifri'au  ddKm.  Ctlles^i 
9aiitâKnli«é8irpariesqiia(MiiiehiqtiibàîgHent 

1m  eûtes  de  IVmpirei  Le^  autres  le  sent  par 
les  lacs  ,iad  gtatided  riirière^,  «t  les  liotaC^ 
canaux  qui  le  coupent  dans  tous  les  sens. 
Les  rivières  navigables  les  plus  fréquentées 
sont  le  Volga  et  se^afflneos,  puis  la  Duna, 
le  Dnieper  et  la  Neva.  La  plupart  des  navires 
dont  oa^esttt  {tocbr  là^loir^tiiyH  desn^ères , 
sont  ooiistrdits  sur  hé  bovds  du  Volga,  de 
rOkA^  d0  kl  ILâinà  « 4*  d1aii«t>es  rivières^  par 
de»  TfBjsakê^  ^  s'ooetipêntr  ÉtX^usitefiiênt 
der  ce.ge&i^'Id*filduittie,  Biffi^rëHs  f>éiir  la 
gà»|eisi,  ibae  «es^dtttilMéiioiis^pat  la  fbiâe , 
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étant  à  fond  plat,  les  bordages  sont  nuis  par 
des  barreaux  eo  bois;  au  lieu  de  gouvernail, 
ils  ont  une  loogue  pièce  de  bois  traînant 
dans  reau.ponr  diriger  leur  marche*  Tous 
les  bâtimens  destiaës  pour  Pétersboorg  et 
pour  Âstracan  ne.  font  qu'un  seul  voyage; 
très  rarement  on  s'en  sert  pour  le  retour: 
aussi  tous  les  ans  construit -on  dix  mille 
barques  neuves.  Les  grands  bateaux  à  sel 
portent  cent  mille  ponds  ^  les  petits  soixante 
mille.  Les  bateaux  à  blë  ne  portent  que 
trento-oinq  mille  podus.  Les  navires  pour  la 
mer  se  construisent  à  Gronstadt)  Arébaiigel  ^ 
Kolmdgori,  Cherson,  etc.  On  peut  juger  de 
lextension  de  la  navigation  qui  a  lieu  par 
les  canaux,  par  le  nombre  des  embarcationé 
qui  passent  par  le  ceaaal  Ladoga.  Il  est  an^^ 
nuelIeideHt  de  cinq  mille  tcpis  cent  trente*' 
neuf  bâtimens,  et  de  six  mille  sept  cent 
trente-neuf  trmns  de  bois. 


dd.  —  Fx)irp9  et  MarcMs-    -     ;  <• 

Chaque  ville  a  ses  £>Ires  aunneUes ,  et 
chaque  semaine  son  )bur  de  marché.  Les 
plus  grandes  ont,  à  Timitation  des  bazars 

1.  29 
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orienUijx ,  des  eniplacemenîs  ou  toates  ie^ 
denrées  et  toates  les  production^  de  Tindas^ 
trie  sont  exposées  en  ventç.  Les  plus  remar^ 
quables  de  ces  emplacemens  sont  celai  de 
Moakou  9  qui  renferme  qaatre  mille  six  cent 
quatre-vingt-deux  boutiques,  et  celui  des 
Arméniens  et  des  Indiens,  à  Astracan,  qui 
en  ;Contient  cent  dnq^  La  foire  la  plaa  consî-^ 
dérabb  se  tient  à  Irbit,  où  deux  cent  soi- 
3cante*cinq  boutiques  oSrent  les  marchanr 
dises  ;de  TEurope^de  la  Sibérie,  de  la  Chine 
et  de  la  £oukarie;  c'est  là  que  s'opèrent  lef 
éobanges  les .  plus  importans  de  ces  articlei 
divers,  qui  occasiomient  une  ciit^ulation  d'un 
VttUion  et  demi  de  rouble&  Il  y  a  aussi  des 
fiaires  fameuses  à  Doubno  j  oii  abordent  vingt 
mille  étrangers;  a  Nishneï-Lomov,  où  il  en 
vient  huit  mille;  à  Makarjev^  le  jour  de 
Saint-Pierre  et  Saint*Paul  :  il  s'y  trouve  des 
marchands  de  tous  les  coins  de  Tempire, 
ainsi  que  de  la  Perse ,  de  l'Arménie  et  de  la 
Sibérie;  à  Korennaja,  où  abondent  les  n^go* 
cians  grecs  et  allemands*  On  peut  citer 
encore;  les  foires  de  Charkov^  Rostov  ,'Ne^n, 
Glachov,.Dorpat,  Zelvia,  Jeniseïk,  et  de» 
Stanitz  d'Ouripin. 
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té.  —  liislitutions  pour  la  direction  àa  commerce: 

La  surveillance  du  commercé  est  exercée 
par  le  collège  de  commerce  qui,  avec  le  dét 
partemènt  des  comnimiications  par  «au  et  le 
bureau  dés  grandes  routes,  est  sûboïtionnéè 
au  ministre  du  commerce.  Les  institutions  de 
cet  empire,  pour  domier  de  ^activité  auconi^ 
toercé,  sont  dignes  de  servir  de  modèle.  Les 
principales  ordonnances  relatives  à  cette 
partie,  sont  le  règlement  des  corporations 
desville^rendneù  lySijle  statut  des  villes, 
de  1785;  le  règlement  du  change,  de  1792? 
W  le  tarif  des  douanes,  de  1796. 


jSFn  —  Banquet. ... 

Cb  soii^  la  banque  impéricué  des  âssigùà*  - 
tions,  et  la  banque  impériale  des  emprunts: 
la  première,  fondée  en  1768:  la  seconde,  en 
1797;  le  comptoir  d'assurance,  établi  en  1798; 
ht  banque  impériale  des  hypotbèques ,  ins-; 
lituéé  en  1797;  iè  comptoir  d'escompte/ 
érigé  en  1797.  . 


^9^ 


gg.'^^mxia  de  comn^erce. 

L'SBIFIRB  rosse  a  eancla^  à  diverses  ép^h^ 
qaes ,  des  traités  avec  les  puissances  de  VÉn-- 
rope  et  nyec  ies  Etats-Unis  d' Amémpe  ;  U 
eirfretiept  des  consuls,  dans  diffi^ns  ports  et 
mdmè  dms  qneîqnes  villes  de  Fntérieur  de» 
telles  des  pays  iâbrangers. 

hh.  —  Compagnie»  de  coi^nerce, 

Il  tan  existe  denx  :  Tone,  la  compagnie  d' A- 
mériqoe,  établie  en  1799,  pessédoit  en  i8or 
un  capital  de  z^j^ypoo  roubles.  Le  prix  des 
actions  étoit  de  3,727  ronbles;  le  bénéfice 
annuel  s*élevoit  à  i56  roubles  66  ^  eopeks 
par  action.  L  autrç  compagnie  est  celle  de- 
là pêche  du  lureng^  dans  la  mer  Bianchev 

u.  -^  Ecoles  de  conmerce. 

,  A  Pétjç^:«j!>onrg,©n  afo^  une  école  conjr 
BierpiaLe  dopt  1  çnti^tien'/CDÛte  ai^nuellemeiir 
à  rÈtat  28,000  rouble;  et  en  iA>3,  .une 
école  de  construction  àavale,  dont  la  dépensa 
auQuelle  est  de  slo^^^  roubles.  U  7  a  aussi 
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k  Odessa  tm  gymnase  commercial  ^  dont  Ten- 
tretîen  est  de  5^25o  roubleSb 


i.  —  Obstacles  qui  s'opposent  à  la  prospérité  di| 
commerce* 

Ils  Consistent  principalement  dans  les  longs* 
crédits  qne  Ton  est  obligé  de  faiçe  aux  mar- 
chands, et  dans  le  peu  de  bonne  foi  de 
quelques  uns  d'entr'eux^  4^ns  la  rareté  des 
espèces  métalliques ,  dans  les<È:oits  excessifs 
portés  an  tarif  des  douanes  ^  qui  encouragent 
la  fraude;  dans  rprganisation  împarËute  des 
foires  annuelles;  dans  le  défaut  de*  maisons 
de  commerce  sdides  dans  les  villes  de  la 
frontière  occidental,  oii  sont  établh  lesbur 
reaux  de  douanes;  dans  les  resfrictions  rela*. 
tivesaux  unportatiotts,  qui  nepçuyent  avoir 
lieu  que  par  les  ports  de  Pétcr^owg,  Aiga^ 
et  Odessa,  et  par  quelqoeii  nms^  de  ceux  de 
\a  Finlande;  dans  les  moites  esceroées  pàkr 
1er  juift,  qui,  dans  queUques-  proviucesr, 
se  sont  attirés  le  droit  exclusif  de.  fiuro 
je  trafic ,  de  teAîr  aitberge  «t  cabaret , 
et  même  d'occuper  leaplafces.de  magistra- 
tore,  telles  que  c^es  de  bonrgaemestre. 


Enfin,  la  nafaire  elleméme  a  feit  ndiire  de$ 

obstacles  tels  que  le  génie  du  législatenr  le' 

plus  bienfaisant ,  aidé  de  la  plus  grande  pnîs- 

*  sance,  ne  pourra  jamais  les  faire  disparpitre; 

ee  sont  un  territoire  immense  dont  quelque^ 

parties  se  trouvent  séparées  les  unesdesautre^ 

pair  des  déserts,  et  dont  xùie  grande  étendue 

de  côtes  est  baignée ,  soit  par  des  mers  où 

les  bàtim'ens  restent  renfermés  dans  les  glaces 

presque  là  moitié  de  Tannée,  soit  par  une 

mer  qui  n'est  jjamais  praticable  pour  la  navir 

gation.  Ce  territoire  est  en  outre  entrecoupé 

(de  vastes  terrains  marécageux  qui,  située 

8DUS  la  zone  boréale,  ne  voient  diq>an>fljro 

que  pour  quelques  semaines  les  glaces  qui  les 

iBouvrent,  sont  impraticables  à  cette  époque, 

et  quelquefois  même  restent  éternellement 

gelés;  enfin,  |a  position  topographique  de 

cet  Bmpire  en  rend  tme  tr^  grande  partie 

inhabitable  et  rebelle  à  tous  les  efforts  ds 

Fhpmme  pour  le  cultiver.  Parmi  les  obstacles 

que  le  temps  pourra  faire  disparoître  ,  sont 

peax  qui  résultent  de  la  servitude  des  cuir 

ti  valeurs  :  ne  possédant  rien  en'prdjwe,  et 

pe  voyant  exposé  à  }'avidit0  de  son' maître, 

(|ui  peut^  par  lés  châtiiBens,  1$  forcer' à lu^ 
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livrer  le  gain  qu'il  a  acqois  par  son  travail 
et  son  industrie,  le  payisan  enfouit  son  argent; 
qui  reste  quelquefois  mort  pour  toujours  à  la 
circulation^ parce  qu'au  décès. d'un  individu , 
son  fils  ignore  souvent  où  il  a  enfermé  ce 
qu'il  a  voulu  soustraire  à  la  rapacité  de  son 
seigneur.  Cette  cause  fait  disparoître  une 
grande  quantité  d'espèces..A  ce  mal  se  joint 
celui  de  Texploitation  défectueuse  de  la  terre. 
Jamais  Tagriculture  ne  fera  de  progrès  tant 
qu'elle  sera  exercée  par  des  mains  esclaves; 
et  comme  sans  une  agriculture  perfection- 
née ,  le  conmierce  ne  peut  guère  acquérir 
un  certain  degré  de  splendeur,  il  en  résulte 
que  l'on  voit  des  brocanteurs ,  maà  non  des 
commerçans. 

e.  -^  Branchés  de  commerce, 

Exportations  en  1802,   63^27^,759  roubles, 
en  i8o3p  .  67^1^8 fi4'5  roubles. 
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Tableau  de  i8oa. 

Bled xi,^,oooi 

CitaoTre  et  huile  de  clieneTis  ...•••  xo^goS^SSo 

Siiif. ,  gi€0,7dei 

lin  etétoupe 64i6,^K 

ï*»' 4i^i7»53» 

PelMene 0,526,769 

Grme  de  Im  et  de  chanvre ,  .  a«5x9477 

Yo^ft .  i,98g,aa& 

Tbile  (  KaTendones) i^SSS^o?» 

BétatI i4448a6 

Bots  de  ooutntetÎAtt È,44^oi3 

Potaue  .  .  .  ^. .  . ^»o36»a3S 

Toile,  Êiçon  de  Flandre.  .|  -    ..•*..  74^^47 

*  Cordtf^es  et  cttles 'jlfifiio 

.Tpile,à  vfiie 694*7^ 

, .  Brbrçhandîies  diverses 4^>4^ 

^ Cuirs.  ...  : ^4*^4^ 

Eau-^-^e  dé  graÎDS ^68,1^ 

Cire ^ 36if&x3 

Or  en  Irail 3137,727 

ChandeUes  ...  3a5,ooa 

Caviar dojfiA 

Colle  de  poisson. ago,oacà 

.  Tbîla  fine  et  »«Mtè)r«^  •  ,.  •*  • ^i^^ 

Beurre  •  •  .  f. 373,373 

Résiné  .  ....  .  i  ; s£i,56S 

Huile  de  poisson siS^gSS 

Nattes x8a,oo5 

Miel.* t69,Saa 

Toile  pour  napcs  et  serviettes xa^t,gaS 

Calamandres xi9t4^ 

Yiandc ^ ti^SaA 
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Cèatils xi3,3x9 

Cuira  en  poil.  ...     g3,6oo 

Grosse  quincalilerie -^ 93,i45 

Bray.  ..:..; 86,798 

Plumes  et  édrtàon 83»d56 

Houblon 76»59t 

Savon  ....', 68  694 

Cm 6iy4^7 

$el ; 58,a68 

Feutre  ..................  39,709 

Toîle  de  Tkume% ' .  .  .  .  31,767 

Pokiott.  '.».#...-.........  3o,779 

IJtteosiiesde  cuÎTrew •;.;.;  a8,43x 

Bilkoîrs ....../.-./...  26,584 

Laine  et  poils.  <  .  ••  .-  •>  •  .  .•■  ..  .-  .   .-  .-  .  24^696 

Habits  et  linge  ...<..  .•....•         .  •  ^3,921 

Papier  à  ëcpîre  *  ,  *  ,  ,  .........  ai,a3o 

FaîJlettas  «n-or  et  en  argent  faux.  .  .  ;  .  X99383 

Castoreum  ^  .•.•-...  .-. i7,85a 

Ustensiles  de  ménage ,  en  boist 16,593 

CoRies  d'annnans. 8,x37 

Sucdn  .   ..«•«-<  4 w  .  .  .  6,639 

Bierre •..*..•.•  ,•  .«  .-  .• .  .•  5,ado 

Talc 3,478 

Plbmb.  ^.  . ,  .  ; 1,748 

Ssk«  et  nattes.  .  ; 565 

impQirt^tiQiis.. 

En  x8ba,  elles  ont  ^t^de.  .....  56,33o,094 

pn  ;8ô3,  dé  ......  ^  .  :  ...  1  55,575»675 


Tableau  des  principaux   articles  importés 
en  i8oa. 

Toiles  et  tissus  de  coton 7,387»3oa 

Draps  et  autres  objets  en  lainet 7,3iq^k4 

Monnoies  ëtrangèrçs ^^^^^ 

Vin :^7^d>%>^ 

Drôgues  pour  1?  peinture 3,674»^ 

Soie a»6o8,8gft 

Th<?  ,...*.. 1,877^7 

Sel , 4  -  •  1,671,764 

Coton  ..,,,, 1^154896 

CM i»o56,967 

.Soieries ,  .  ,  .  .  ^ 874tStSà 

Poissons 7^oB4 

B^tiil  vivant. ♦  .  ,      709»gii 

Huiied'oliye , 700,169 

..Fruits  secs. 616,97s 

Alarchandises diverses  .• .  .  , 563,^4^ 

.Outils  en  ff  r,  ,  t  .  , 44<»49<^ 

Pelleteries  ....,.,.,., s     446>700 

Fruits 437,0» 

Perles .......;, 434.a54 

Sucre  brut.   ....,.,,»..,  ^  #.  ..    35o,Sa9 

argent  en  IjngQts.  •  ,  , v  .  .      ^40^47 

Parfums 3ix,37a 

Noix ' 7     3oi,o3S 

JBois  de  sandal.  ...,., ^9^79^ 

Alun  et  eau  forte  .' ak8$,aoS 

Bpices  .....'...'..'....'!....*  279,372 

Batbte. 7^     276,808 

Porcebine  et  verrerie 7  •  •     261,  t69 

prognes  d^apothicairerie 259,o58 
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.^s  e«  gruau'. 9.^7  ao6,669 

Plomb ......;.......  I94tai6 

Tabac  ...  * T  .  .  190,033 

Instnimyis  pour  4es  sdences ...:.:.".  i88|8a8 

Bois  Àt  mar<{ttctterie,  tels  qu'acajou ,  etc.  .  162,677 

Fer  bbnc *i8o,3ix 

'  làbrairie .  i  ...>.........  .' x33,37a 

£au-de-TÎe ia6,84S 

Zîac .........  ia6,74i 

Fromage. ii6,883 

OrftTrerîe* 108,597- 

Croodron. ..;.;.  ioa,4o9 

lustramens  dé  musique ioo,585 

Tableaux r  •  *  •  99»^^ 

Nodet  et  menues  merceries  *../.....  92,699 

Sucs  de  fruits.  .  » «• 88,229 

li^gie.  .....'.....,.,.,  V  ....  .'  87,197 

Vinaigre 75,616 

Mercure *  .  • 7^4^^ 

Marbres  et  antres  pierref  .........  71)019 

.Statues  et  ouTrages  de  sculpture  ..'....  60,490 

Papier  à  .écrire. 58,377 

Laiue  et  poils  ...» 49>^^ 

HamUc.  .••*....••••...••.•...:  .  49»^'*^ 

Moutarde. .  .  .'.^      /^ifbSS 

Cuivre.  .  .  •' 4<>>^7' 

flauxde  senteur,  cauz'nrinérales.  *.  39,902 

Huîtres 39,85i 

Fruits  confiU.  ................  89,771 

Aiguilles ,  .  : ;  .*.  39,719 

^eurre 86,224 

^oHogerie. a7,3ii 

(Graines '.  •. ,  26,697 

fuilc*. .....:,  26,695 
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Ecorct  3e  citron  ^t  d*oraiig« s8^M( 

Ader r%Wt 

Confitures xS^iSS 

Soufre ^   13368 

Corail  de  la  CJiine iS^S^S 

SaTOn 1*343 

Cuir  préparé. ^<hHt 

Cuirs  eu  poil 10,^69 

Verres  k  vitres  .  .  * C! ^7^8 

Fil  d'or  et  d'argent ,  .  S^iaS 

Rasoirs 8,07$ 

Viande 7»4mi 

Suif. •.  .  6,ig9 

Rhubarbe « 4go8 

Pierres  précieuses  .  ^  .  .  .  *.  • a»^ia 

Miel ;.....  i,5d7 

l,S54 


f,  -^  Ràkncé  dii  commerce* 
Le  total  do  roxportatioii  a  été , 

En  i8q9,  de  ....  *. 63,377,759  rouUea. 

Gelai  de  Timportatioil , 

àt ;  .  .  .  56^30^ 

En  i8o3t  exportation 67,i48»643 

importation  .  .*.  .  .  55,557,67Ji 


m^mi^^^m 


En  s8o5.f  exportation 73^4*^^ 

importation  .  .  «  .  .  S5^5a^(x8 

En  1809,  exportation S|x35,oagi 

împortatioa k9»99^^ 
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La  balance  en  favenr  de  la  Russie  a  doue 
été  pour  la  première  année  de^  6^947,66$ 
roubles;  pour  la  seconde  de  11,590,968; 
pour  la  troisièsne  de  16,904,967 ,  et  pour  la 
quatrième  de  I4,855,â6î2.  Cet  empire  perd 
dans  ses  rapports  commerciaux  av<ec  l'étran- 
ger  pouf  les  choses  comestibles  et  les  produits 
des  arts;  il  gagne  pour  les  métaux  et  les 
matières  brqtes.  C'est  sur  ces  deux  objets  que 
se  fonde  le  profit  de  son  commerce  ;  cette 
balance  en  sa  fave«r  ne  pourra  que  se  main- 
tenir ,  et  mâme  augmenter  si  i'i&dustne  et 
les  arts  marcbent  d'un  pas  égal  avec  le  luxe 
et  la  population,  qui  tendent  sans  casse  à 
s'accrottre.  On  sait  que  la  plus  grande  partie 
du  bénéfice  qu'un  état  fait  par  son  commerce, 
reste  dans  1  mtériear  «  et  ajoute  sans  eesse  à 
la  masse  des  métaux  pvécieux  qu'il  possède* 
Fourq^oi  donc  en  Aua^ie  le  pro^t  que  pré* 
sente  aimuellement  la  balancent)  commères, 
D  ainène*t-il  pas  un  résultat  semblable?  Pour- 
quoi l'argent  monnoyé  y  est-ifsi  rare?Pour-^ 
quoi  le  papier  monnoyé  y  a-t-il  iu\  cours 
forcé,  et  perd-il  quand  on  l'échange  contre 
le  numéraire  ?   Tout  l'argent  ne  peut  pas 
s'entouir  ;  mais  ^  sa  rareté  n'a  pas  d'autre 
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«rigîne  que  la  marne  de  renterrer,'  cdU-^ 
bien  est  calamiteuse  la  cause  qui  force 
le  Russe  à  enlever  de  cette  manière  Tar-^ 
gent  à  la  circulation.  Il  est  néanmoms  plus 
probable  que  les  tableauK  de  la  bàJance 
dû  commerce  sont  inexacts,  ou  bien  qu'il 
existe  un  goufire  invisible  par  où  Vécoule 
rimmense  quantité  d'or  et  d'argent  qui  de« 
vfoit  circuler  dans  Tempire  russe,  et  accroître 
sa  richesse  dans  une  proportion  prodig-ieuse. 
On  peut ,  d'après  les  rapports  les  plus  au- 
thentiqua^ admettre  que  U  somme  de  Var* 
gent  circulant  en  Russie  en  ce  moment  est 
de  deux  cent  soixante  à  deux  cent  soixante^ 
dix  millions  de  roubles.  !Ç!n  179?^  on  estimoit 
les  monnoies  d'or  et  d'argent  à  soixante-dix^ 
neuf  millions  ^  les  monnoies  de  cuivre  à  cin-« 
qùante-htiit  millions,  et  le  papiet-raonnoie 
à  cent  cinc[  millions;  par  conséqtlrat  la  niasse 
totale  des  espèces  réelles  ou  fictives  qui  éto^ 
ep  circulation ,  s'ékvbit  à  deux  cent  c|uarantef 
d^ux  mîllionB  de  roubles.* 
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MONNOIES.  MESURES.  POIDS. 


DflUX  sortea  de  monnoies  circulent  en 
Russie,  la  monnoie  ea  espèces,  le  papier- 
monnoie.  ^ 

S'il  feat  en  croire  les  documens  historiques , 
on  ne  connoissoit  en  Russie,  avant  le  dixième 
siècle,  aucune  monnoie^ nationale  ni  étran- 
gère» Le  seul  signe*  ^'échange  qui  eût  cours, 
copsistoit  en  petits  morceaux  *de  peau  de 
martreaet  d'écureuils,  revêtus  d'un  timbre. . 
Mais  depuis  l'époque  que  nous  venons  de 
citer ,  les  annales  russes  font  souvent  menti<m 
de  monnoies  grefcques  et  autres.  Quelques, 
auteurs  pensent  que  les  premières  pièces  de 
monnoie  furent  introduites  en  Russie  par  le^ 
Tatars,.et  que  le  mot  russe  denghiy  qid. 
signifie  nK>nnoie,  est  dérivé  du  mot  tatar 
tanga  ,  signe.  .  Lorsque  la  monnoie  fut 
frappée  aux.  armes  de  Moskou  ,  qui  s(mt 
saint  Geo];ges  avec  sa  lance,  le  nom  de 
kopeka  se  forma  de  kopae^  ou  kapeitzoj  and 
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lance.  Alots  le  droit  de  battre  itioiinoie 
n  ëtoit  pas  une  attribution  dé  la  souveraineté; 
Les  orfèvres  la  frappoient,  et  chacon  poQ« 
voit  à  son  grë  convertir  ses  lingots  en  espèces 
d'un  poids  égal ,  sauf  une  légère  portion  db 
métal  qui  lui  étoit  allouée  pour  son  travail. 
A  pea  près  vers  la  même  époque  ^  les  mar- 
chands de  Novgorod  et  de  Pskov ,  qui  en- 
tretenoient  une  correspondance  active  avec 
la  hanse  teutonique  9  firent  aussi  fiapper  de 
la  monnaie.  Don^  la  suite,  les  Anglais  ob-» 
tinrent,  par  lettre^-pàtentes  àe  Yannée  ihbg, 
la  pwmssiofi  do  frapper  de  grandes  et  de 
petites  pièces  d'argent  à  Mo^ou  y  à  Novgo* 
irod  et  à  Pskov.  On  sait  ans»  qu'avant  ce 
temps  ap  avilit  battu  monnoie  dans  les  villes 
où  réwloient  les  divers  princes  entre  les^ 
quels  le  territoîre*de  Tempire  éioit  partagé, 
telles  que  Tver^  Biaesan ,  etc.  Vers  la  fin  du 
seizième  siècle  »  le  grând*duc  Ivan  Vasileo« 
witz  II  organisa  ce  qui  concemoit  les  mon* 
noies.  Il  établit  à  Moskou  un  hôtel  des  mon-* 
naies.  Cependant,  à  cette  époque,  le  rouble 
ii*étoit  et  ne  fut  long-temps  encore  après, 
qu  une  monnoie  fictive.  Quoique  l'histoire 
fasse  mention  de  roubles  Yers  Tan  i3i7,  les 
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premiers  roubles  efibcti&  farent  frappés  9ovEà 
le  Fàgûft  d* Alexis  Micbaelowitz,  ^en  1654. 
Kous  avons  de  ce  temps,  et  de  celai  qui  Y  a 
suivi,  des  cop)eks  d'argent  obipngs.  En  gé^ 
néral,  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle  ^ 
il  a  été  frappé  en  Russie  plus  de  petites  que 
de  grosses  pièces  de  monUoie*  On  conver^ 
fisatfil  alors  les  monnoies  étrangères,  et  sm> 
tout  les  rixdallers,  ou  écus  d'Allemagne  »  ef 
les  piaAres  en  roulâtes.  Une  de  ces  pièces 
passoit  alidrs  pour  cinquante  copeks  ;*mais  1» 
guerre  qui  éclata  bientôt  contre  la  Pologne^ 
âjant  épuisé  les  finances,  on  diminua  la  va- 
leur intrinsèque  de  la  monnoie.  On  frappât 
euuite  des  copeks  et  des  altines  de  cuivre. 
La  diminution  graduelle  du  tifre  d^  mon*- 
noies  £t  mfonter  la  valeur  de  fai'rixAaller  à 
un  rouble  ou  cent  copeks;  et  qm>.iqtte  la 
valeur  intrinsfeqtte  dés'  petites  pièces  de  mon^ 
noie  ait  augmenté  par  la  f^iie\  lé' rouble  a 
continué  à  être  compté  pour  cent  copeks. 
Pierre*  I  fit  divers  c5faat)géd]élis  dans  la  mon- 
noie ;  il  régla ,  par  ui^oûkas  de  ^724 ,  qu'il 
ne^  seroiiplus  fabriqué  de  copeks  d'argent, 
et  qu'ils  seroient  remplacés^  par  des'  pièces 
do  enivre  d'an  et  deux  ûopeks.  Toutes  les 


(466) 
monnoics  particalîèrrs  forent  abolies,  |irex- 
ception  de  celles  de  Moskou,. l'une  Rour 
l'argent ,  Tautre  pour  le  cuivre.  Dans  la  suite, 
on  a  établi  un  bôtel  des  monnoies  à  Pëfers- 
bourg,  et  c'est  aujourd'hui  le  seul  ou  se 
frappent  les  pièces  d'or  et  d'argent  Pannî 
l0s  Suédois  que  les  Russes  firent  prisonnier» 
à  la  bataille  de  Pultava, quelques  uns  enten- 
doient  lemonnoyageiÇierrel  lesyemploya» 
et  ii  ramena  ensuite  de  France  des  m^ail- 
leurs. Depuis  ce  prince,  la  forme  des  espèces 
n'a  pas  changé..  •         •  ^ 

Les  monnoies  qui  circulent  aujourd'hui 

sont  :  , 

.    •  llMU.C«pék. 

(  L'impériale»  Talftnt  .•...-•  '^ 

Or.  .  .  <   La  dcim-împërialc.  .  ,  t  • ^ 

(  Leducat*  ,,.<...... " 

!  Le  rouble: «         *^ 
Le  depoii-rfivble  .  .  .  .  ff ^ 

Le  quart  de  rouble.  .  .  . *? 

:î*PÎf«  *** la 
'Legnvmk 


Le  grÎTOÎk.  ......••••••••      .       ^ 

Le  pataki  ''•■'^*  -«•«•nnn  ^ J 

La  pièce 


Le  pataki  (très  commun}  ......  | 

-  La  pièce  de  trou. **#^,-  * 

Cuirre.'  {  La' pièce  de  aoo  gpocb       


Le  copdt *-■        •       t 

Le  denisucbka * | 

La  poloHchka •  *  •  * 
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Ces  monnoies  ont   entre  elles  la  valeur 
suivante  : 


Rouble. 

Griynîck. 

Copeks. 

Denouchka. 

.Poloucbka. 

I 

lO 

100 

aoo 

4oo 

I 

lO 

âo 

•     4o 

S 

6 

la 

1 

X 

4 

• 
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Quant  à  la  valeur  intrinsèque  dès  monnoies; 
les  vieilles  impériales  sont  prises  au  titre  alIe-<^ 
mand  pour  1 1  rixdallers  i6  gros ,  et  les 
nouvelles  pour  9  rixdallers  18  gros.  Confor- 
mément à  l'oakas  du  18  décembre  1763,' 
la  proportion  entre  l'or  et  Targent,  qui  étoit 
comme  i  à  i3  -:^*  fut  fixée  à  i  — ^  i5,  D'unso- 
lotnik  d'or  fin ,  on  avait  fait  jusqu'alors  2  roufb. 
80  7^  copeks;  maiai^Mf^^^  ^^^  éàitj  on  en  a 
fait  3  roubles  55  -  \  copeks.  Les  impériales  et 
demi-impériales  doivent  être  frappées  an 
titre  de  22  karatsde  88  solotniks  d'or  et  8  so- 
lotniks  d'alliage  de  cuivre  ;  et  chaque  livre  d'or 
à  ce  titre  doit  faire  3i  impériales,  2  roubles 
88  I  copeks  :  (ce  qui  donne  pour  le  poids  de 
chaque  impériale  3  7;  solotniks  )  ou  62  demi-; 

3o. 


impériales  sl  todbles  88  f  oopdu  pesant  cka- 
cime  I  -  77  solotniks.  Les  dacafs  ressemblent 
a  céax  de  Hollande,  et  sont  rares  de  même 
que  les  roubles  d'or« 

Jusqu'en  1762,  on  avoît  fait  d'un  solotnik 
d'argent  fin  20^  copeks  ;  mais  à  présent,  on 
f  n  fait  â3  '^  copeks  :  aussi  les  vieilles  rou- 
bles valent  un  rixdaller  3  gros,  tandis  que 
les  nouvelles  varient  de  %Z  gros  i  un  rizdaUer, 
oo^méme  un  rixdallér  3  gros.  Les  grosses 
pièces  d'argent  sont  frappées' au  titre  de  72 
^lotniks ,  c'est-à^-dire  qu'une  Uvte  doit  con- 
tenir 72  solotnilfs  d'argent  fin ,  et  produire 
en  rojibles  et  demi-roubles  pour  17. roubles 
6  f  copeks;  en  qQaits  de  roubles ,  et  doubles 
grivnjks^pour  17  roubles  i5  7^  copdis;  et 
eu  gnvnjks  »  pour  17  roubles  25  ^  copeks. 

•Oi^  ne  sait  rien  de  satisfaisant  concernant 
la  valeur  des  ancieniMmonnoîes  de  cuivre* 
Sous  Pierre  ]^ ,  avec  4ôiivre9  de  cuivre,  on 
frappoit  20  roubles.  Sous  le  règne  d'Anne, 
il.  fi)t  ficappé  des  pièces  de  5  copeks ,  qui 
avotent  à.  peine  une  valeuf  intrinsèque  de 
dei^  copeks.  Les  juifs  polonois  profilèrent 
de  cette  altération  prodigieuse  ;  ils  introduis 
sireut  en  Eussie  pour  plus  d'un.million  d% 
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roid>1es  dd  pièces  contrefaites  d*une  valeur 
encore  moindre  ;  ce  qui  engagea  Elisabeth 
à  réduire  graduellement  les  pièces  de  5  co- 
peks  à  trois  fet  à  deux  :  mais  JPîerre  III  fit 
frappeïLdes  pièces  de  ;u) ,  dei  i5  et  dé  to  co- 
peks  qui  n*avoient  pas  intrinsëquément  le  tiers 
de  leur  valeur  nominale.  À  Tavënement  dé 
Catherine  II,  elles  ont  toutes  été  retirées  de 
la  circulation.  A  présent,  la  monnoie  de  cuivré 
est  frappée  à  raison  ae  i6  roubles  par  ppud , 
en  pièces  de  cinq ,  deux ,  un ,  demi  et  quart  • 
de  copeks. 

Pour  la  conuhodité*des  provilicès  d*Es- 
Ihonie  et  de  livonîe  ^  Elisabeth  fit  frapper,- 
en  1757,  les  pièces ,  demi-^pièces  et  quart  de 
pièces  livoniennes.  Une  pièce  entière  valoit 
96  copeks;  mais  cette  fabrication  dura  très 
peu  de  temps,  et  ces  pièces  ont  presque 
toutes  été  refondues.  On  voit  assez  fréquem- 
ment en  livonie ,  en  EstHonie  et  en  Cour- 
lande  des  écus-Albertl 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Ton  ne  frappe 
plus  les  espèces  d*or  ot  d Vrgent  qu'à  Péters- 
bourg  :  on  fabrique  la  monnoie  de  cuivre  à 
Moskou ,  à  Ekaterinenbpurg,  à  Sousoun  en 
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Sibérie ,   à  Théodo3ia  ,  sur  llset,  et  sur  h 
Babka  près  de  la  Kamma. .    . 

ladépendamment  des  espèces,  le  papier- 
Qionnoie  a  aussi  cours  en  Russiq  sous  le  nom 
d'assignations  de  la  banque  impériale.  Il  y  a 
dés  billets  de  5 ,  de,io  ,  de  25 ,  5o  et  loo 
roubles.  Les  premiers,  sont  bleus ,  les  seconds 
rouges  j  les  troisièmes  blancs  :  tous  ces  pa- 
piers sont,  à  présentation,  ëcliang^  en  ihout 
noie  de  cuivre  par  les  banques  établies  dans 
les  deux  capitales,  ainsi  c[ae  dans  pluiûeurs 
cheFs-lieux  de  gouvernement  Les  assigna* 
tiens  mises  en  circulation  ne  dévoient  pas 
s'élever  au-delà  décent  millions  de  roubles^ 
piais  comme  on  passa  insensiblement  cette 
proportion,  la  valeur: du  papier-monnoie 
baissa  considérablement.  £ln  1786,  Cathe- 
rine II  donna  sa  parola  impériale  que  jamais, 
dans  aucun  cas^  les  assignations  en  circula- 
tion n'excéderoient  la  somme  de  cent  rail- 
lions. Comme  il  en  a  été  brûlé  une  assea 
grande  quantité,  le  cours  s*est  amélioré. 

Il  faut  observer  que  ce  papier-mcNinoie 
n^est  pas, admis  par  le  gouvernement  rosse 
en  paiement,  des  droits  de  douane.  On  est 
obligé  d'acquitter  la  moitié  de  ces  droits  en 


mdallers  de  Hollande ,  qu'il  faut  acheter 
très  cher  à  proportion  du  taux  du  change  : 
on  les  paie  quelquefois  i5o  eopeks ,  et  la 
douane  ne  les  reçoit  que  pour  140.  Les  Russes 
ne  sont  pas  soumis  à  ce  règlement  qui  n'a 
lieu  que  pour  les  étrangers. 

Les  écritures  se  tiennent-dans  toute  laRussie 
en  roubles  et  eu  copeks.  * 

#  Change. 

i  Un  rouble  de  loa  copeks  pour  recevoîc 
Sur  Amsterdam  .1     3o   sous  courans    plus    on    moins  à 
I  .  6&  jour*  de  date.  * 

Sur  Londres.  .  .{  ^V^'^î/aT  ^"  ^'°^*"  •*"^'°8  ^ 
Sur  Hambourg.'  .{  ""i^^^rL"!^  ^"^'"^  ""'^^  ^ 
Sur  Vienne  i  ^°  rouble  pbur  80  kj^êutters  à  65  jour» 

Sur  P    *  (Un  rouble  pour  S  f.  i5  c«   ^  70  jours 

Ce  tableau  présente  Tétat  du  change  d^n^ 
l'état,  ordinaire  >  lorsqu'il. ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  du  pair.  Nous  layons  vu  beaucoup 
plus  bas,  puisqù'à  Paris  le  rouble  n'a  valu 
un  moment  que  85  à  9$  centimes^ 
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MESURES. 


Pour  les  distances. 

# 

L  B  vent  contient  5oo  sagènet,  et  la  sagèno 
3  archines  :  le  ver&t  équivaut  k  i  loo  mè^ 
ttes,  ou  546  toises ,  5  pieds  3  ponces ,  oia  à 
peu  près  ;  ce  *  qui  répond  à  nn  quart  de 
lieue  commune  de  France  de  2&  an  degré. 
Il  faut,  pour  faire  nn  degré  de  Tëquatenr, 
104  versts,  i3i  j  sagènes,  1  archine  et  7  7^ 
verscfaoks. 


Une  11  eue  narine  comprend 5 

Le  mille  géographique  y  on  d'Allemagne.  6 

Lt  mille  il*Ëspagne ^ 

Le  mille  de  Suède lo 

LemiUed*ItaUe i 

Le  mille  anglais  de  terre.  .......  9 

Le  miUe  anglau  de  mer.  ........  i 

La  lieue  de  France •  .  .  .  4 

Le  myriamètra.   .•4.....;..ji  9 
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Pour  lês  longuâurs. 

L'wcbino  oompo9ëe  de  i6  verchoks  ;  elle 
a26poacet*^  de  ï*rauce,  c'est-à^ire  z  pieds 
s  pouces  2  9  on  71 X  millimètres  ;  164  archines 
font  118,80  mètres  on  lOO  aunes  de  France , 
ancienne  mesure  de  Paris. 

Le  pied.  —  On  se  sert  ordinairement  de 
celui  d'Angleterre I  qui  est  de  i35  lignes.de 
France,  dont  100  font  93  pieds ^,  ou  So^iop 
mètres;Ge  qai  met  le  pied  à3oi  millimètres. 

Le  pied  se  divise  en  12  pouces,  le  ponce 
en  10  lignes,  et  la  ligne  en  10  scrupules. 
A  Riga ,  on  compte,  soit  par  archine,  soit  par 
aune ,  dont  100  équivalent  a  77  î  archines. 

Ibmr  tes  surfaces. 

Versts  carrés^  desjasiines  et  sûgènes  carrées. 
—  Un  verst  carré  compren/1  299,072  toises 
carrées ,  ou  i,i36,i 66,206  mèires  carrés  ;  par 
conséquent  une  lieue,  dont  2 1  par  mille  géo- 
graphique carré,  donnent  17 1  versts  carrés. 
Une  desjatine  contient  2,400  sagènes  carrées, 
ou  I  /7,ooo  pieds  de  Russie ,  ou  33,8o3  pieds 
de  France,  ou  3,566,914  mètres  carrés.  Dans 
las  anciennes  provinces  suédoises,  on  évalue 
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qnelqaefois  la  surface  jMir  totmes  de  teire; 
qui  équivalent  chacune  à  46,772  pieds  oar- 
rés  de  France,  ou  4,935410  mçtres *earrés. 
A  Riga  et  à  Revel ,  on  la  calcule  par  haqaes; 
un  haque  ôomprend  autant  de  superfide  que 
cinq  hommes  en  peuvent  labourer. 

Mesurés  de  capacité  pour  lés  Grains. 

Letchetvert,  qui  est  de  9  j  poads:  il  cox- 
respondà  19,675  litres,  ou  Zï5 livres  8 oiices 
de  France,  ou  à  1 25  charges  envîron.,  an- 
cienne mesure  de  Marseille.  Le  tchetvert  se 
subdivise  en  8  tchetveriks ,  et  le  tchetverik 
en  8  gameks.  Il  faut  deux  garneks  pour  un 
pojak.  Le  tchetverik  pèse  donc  19,181  gram. 
on  39  liv.  3  onces  ;  et  le  garoetz,  2,499  6^* 
ou  4  livres  14  onces  3  gros, 

A  Revel,  une  tonne  de  bled  contient 
5,964  pouces  cubes  de  France,  ou  ii,83i 
centimètres  cubes;  à  Riga,  6,5*70  ou  i3,d3o 
centimètres;  àNarva,  8,172  ou  16^210  cea- 
fîmètres;  à  Vibourg,  6  ponds;  à  Revel,  xm 
last  comprend  24 tonnes;  à  Riga,  24  ou 48 
Toofs  d  orge  ou  46  I00&  de  seigle. 
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.   Pour  les  Liquides. 

L£  seau  appelé  vedrp,  équivaut  à  12,346 
litres,  ou  i3,3i4.ipintesde  Paris;  18  ~  vedros 
fbntunoxhofd,qui  correspond  à 228,25  litres 
ou  à  24  pintes  de  Paris ,  3o  veltes  de  Mont- 
pellier, une  barrique  de  Bordeaux,  3  ^  milr 
leroles  environ  dé  Marseille. 

On  divise  aussi  Toxhofd  en  6  ancres. 

Le  vedro  contient  8  ki'ouska  ;  sa  capacité 
est  de  619  pouces  cubes  de  France,  ou  12,276 
eentimètres  cubes,  il  équivaut  à  lo'stofs  de 
Riga.         .•        . 

Un  tscharka  e^ï  le  ,4  d'un  krouska.  A 
Riga,  un  stof  contient  61  pouces  cubes  de 
France  ou  1,209  centimètres  cubes.  A  Revel; 
60,  ou  1,190.  A  Riga,  une  barrique  est 
composée  de  12  vedros  ou  120  stofs.  Le  pot 
011  garnika  de  Pologne  contient  80  ^  pouces 
cubes  de  Paris, ou  1,696  centimètres,  et  le 
korzek  ô,i56,  ou  10,218  centimètres  cubes, 
ou  3o  gamiki. 
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POIDS. 

Eh  Rnnie  on.  se  sert  d*iin  poids  uiiifbcmt 
ponr  peser  tons  les  objets  qni  entrent  dans 
le  eommerce,  même  Ter  et  Targent. 

La  livre  est  de  3a  lots ,  le  lot  de  35  solotniks. 

lia  livre  équivaut  à  cçUe  de  Marseille , 
loo  livres  pour  8a  livres  poids  de  marc» 
et  4o  livres  i  dëcinulles  en  nouveaux,  ^ids, 
ou  39,955  grammes,  le  solptnik{)èse68,ou 
en  pharmacie  70  grains.  Pour  les  cahsals 
de  moindre  conséquence ,  il  est  divisé  en^, 
en  *  et  en  ^;  les  jouaiUiers  le  subdivisent  en 
96  parties.  ^ 

40  livres  font  un  pond,  qui  contient  "33  -^ 
livresdeFrance,  oui6^24grammes.iopou4s 
font  unberkovvex,ou333  7  livres  de  France, 
ou  164,374  grammes;  un  dv^oinick  équivaut 
k  2  livres  ;  un  droinik  à  3,  un  piaeterikà  5; 
un  desaeterick  à  ïa 

Une  oque  de  Tauride  pèse  3  livres  de 
Russie. 

Une  grista  de  foin  pèse  20  livres,  une 
perma  de  foin  A40  pouds. 
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ÉTABIiSSEMENS 

REUTIFS  A  L'ÉDUCATION 

ET  A  L^INSTRUCTION, 


llALGRâ  1^8  tentatives  de  pierre  I  et  d*EH- 
sabeth  pour  répandre  les  connoMsances  parmi 
leurs  sujets,  ou  avoit  cependaflt  Jusques  vers 
la  fia  du  dix-huitième  siècle,  fait  bien  peu 
de  choses  pour  l'éducation  du  peuple,  ainsi 
que  pour  Tinstruction  d'un  degré  plus  élevé» 
Les  universités  et  les.  élablissemens  relatifs 
À  renseignement  étoient  trQp  peu  nombreux, 
pour  les  besoins  de  la  nation,  et  il  sembloit 
que  Ton  vit  assez  volontiers  les  hommes  qui 
se  destinoient  à  Tadminisfration ,  aller  sa^ 
former  chez  rétranger.  Il  en  résultoit  da 
bops  effets,  inais  Fiastruction  du  peuple-s*. 
trouvoit  entièrement  dans  les  mains  d'ua 
^ergé  ignoraqt;  le  Russe  ne  pouvoit  puiier 
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à  une  source  semblable,  que  des  notions 
religieuses  très  superficielles,  et  tout  du  plus 
apprendre  à  lire.  Catherine  II  fraya  la  route 
vers  un  meilleur  ordre  de  choses,  en  insti- 
tuant une  commission  des  écoles,  en  fondant 
des  établissemens  pour  l'instruction ,  tels  qae 
des  écoles  pour  le  peuple,  et  des  écoles 
nornudes,  d'après  l'exemple  de  l'Autriche, 
en  suivant  la  méthode^  littérale  de  FeJbiger, 
en  portant  son  attention  sur  les  livres  des- 
tinés .  au  peuple ,  et  en  publiant  l'oukase 
de  1785.  Mais  l'exécution  de  ces  projets 
bienfàisans  étoit  réservée  à  son  petit -fils, 
l'empereur  actuel. 

Depuis  i8ofi,  rinsfruclion  publique  est 
devenue  une  partie  importante  de  J'admi- 
nistration.  Elle  est  confiée  à  un  ministère 
pai-ticulier  qui  s  en  occupe  exclusivement  et 
entièrement.  Il  veille ,  conjointement;  avec 
les  directions  qui  lui  sont  subordonnées,  aoi 
établissemens  qui  ont  pouf  objet  dé  doxiDer 
dt  l'éducation  à  la  jeunesse ,  et  de  répandre 
les  connoissances.  DesL  fonds  considérables 
sont  assignés  pour  que  l'o^n  puisse  arrivera 
ce  double  but 

Les  établissemens  relatifs  â  Finstruçtion  sa 
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divisent  en  ëtablissemens  généraux,  établis* 
semens  particuliers ,  ëtablissemens  pour  la 
théologie. 

Les  ëtablissemens  généraux  sont  presque 
tous  aux  irais  du  gouvernement,  et  soumis 
à  son  inspection  immédiate.  En  1802,  leur 
entretien  s'éleva  à  la  sônmie  de  1,119,410 
roubles,  et  en  1804,  à  celle  de  2^149,213. 
£t  cependant  Torganisation  de  l'université 
de  Pétersboui^,  de  deux  gymnases  et  de 
plusieurs  écoles  de  cercle,  n'étoit  pas  encore 
achevée.  On  a  institué  quatre  espèces  d'éta- 
blissemens  pour  Téducation  et  Tinstruction. 
Les  écoles  de  paroisses,  les  écoles  circulaires , 
les  gymnases,  les  universités,  tous  ces  ëta- 
blissemens sont  subordonnés  aux  six  direc- 
tions suprêmes,  composées  chacune  du  cura- 
teur de  runiversité,et  de  qùelque§  assesseurs 
impériaux.  Ces  directions  sont  responsables 
du  bon  état  de  Tinstruction  dans  l'arrondis- 
sement qui  leur  est  confié,  et  doivent  tous 
les  deux  ans  faire  des  tournées  pour  le 
visiter.  L'empire  est  en  conséquence  divisé. 
en  six  grands  arrondissemens  d'université. 

Ecoles  de  paroisse.  —  Chaque  paroisse  , 
ou  deux  paroisses  réunies  doivent  avçir  au. 
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moins  une  école  soumise  dans  les  villages  dé  la 
cooronne  &  Tizispectiàn  du  curé ,  et  dans  les 
villages  des  particuliers  à  celle  du  seigneor; 
les  curési  et  les  seigneurs  sont  eux-mêmes  » 
sous  ce  rapport ,  subordonnés  à  un  inspec- 
teur des  écoles  du  cercle  :  ces  écoles  consis- 
tent en  une  classe  p  et  ont  le  double  but,  i^*.  de 
préparer 4es  enfims  pour  Técole  du  cercle; 
^  a*,  de- donner  aus:  enfims  de  Thabitant  de  la 
campagne  les  connoissances  de  son  état,  et 
d'en  faire  âes  hommes  meîlfeurs.  On  y  eiH 
seigne  à  lire ,  à  écrire,  le  caloû,  la  religion 
et  la  morale. 

Eco/es  decerck.  —  Chaque  ville  de  cercle 
doit  ^voir  au  moins  une  école  de  cer de  son- 
mise  à'  la  surveillance  d*un  inspecteur  de 
cercle.  Ces  écoles  sont  divisées  en  (rois  classes, 
et  dirigées  par  un  supérieur  et  par  quatre  on 
fax  professeurs  qui  enseignent  la  grammaire, 
Fa  géographie  ,  l'histoire ,  la  géométrie  et 
l'histoire  naturelle.  En  if8o3,  Fenfaretiendes' 
quatre  cent  vingt-deux  écoles  de  cercle  s*eft 
élevé  à  la  somme  de  586,IS8a  roubles; 

Les  gymnases  sont  placés  dans  les  cfae&- 
lieux  des  gouvertaemens ,  et  soumis  à  la  sur* 
reillance  spéciale  du  directeur  des  écoles  da 


C48i) 
ëèrcle;  Chaque  gjrouiase  est  divisé  eh  iràii 
basses:  indëpeudammeiit  du  directeur  :et  dé 
six  professeurs,  'û  a  deux  maîtres  de  langues 
et  un  mattre  de  dessiu  j  on  y  enseigne  les 
belles-itfttres,  le  latin ,  le  français,  rallemand^ 
les  mathëmatiqnes  pures  j  la  mécanique  ^ 
rhydvanlique,  la  physique^  riiistoire  natu- 
nlle  ^  la  géographie ,  l'histoire  j  Fécononiiè 
politique  et  Téicpnomié  commerdale^.  et  lea 
soîenèes  pour  préparer  aux  cours  âe.  J'uui-; 
versitë.  En  i8o3 ,  Tentretian  de  quarante^ 
deux  gymnases  monta  à  lasomme  de  377,540 
roublesi 

U^ioit  y  avoir  six  universités  ;  x;elle  de 
Fëtersboui^  n'est  pas  encore  organisée.  Les 
universttés4Mitie  droit  deconférerdes  grades^ 
elles  exercent  une  juridiction  intérieure  suc 
les^  personnes  et  les  autorités  qui  leur  sont 
subordonnées;  on  ne  peut  appeler  de  levra 
décisions  qu'au  sénat  dirigeant  :  elles  sont 
(Mtdinairement  composées  de  quatre  facultés; 
Un  comité  choisi  dans  leur  aein  a  la  surveil^ 
lance  de  tous  les  ouvrages  qui  s'imprimait 
dans  leurs  arrondissemens  respectifs ,  et  di- 
rige toutes  les  institutions  relatives  à  l'en- 
seignement ,  situées  dans  ces  arrondiasemans/ 

».  3» 


liés  unÎTerat^  sont  ellas^méines  soumises  & 
ce  comité  et  auministre  de  rinstraction  :  elle» 
sont  entretenues  aux  frais  de  Tëtat ,  qui  a  des- 
tiné pour  ohacime  *  d  elles  une  somne  de 
i3o/xx)  roubles.  Chaque  université  a  tm  é(a« 
blîssement  pour  former  des  maUres ,  et  aa 
eours  de  clinique  pour  les  élndîans  en  méde* 
cine  ,  une  bibliothèque ,  un  amphithéâtre 
anatomique ,  une  collection,  de  préparations 
anatomiques ,  un  laboratoire  de  chimie ,  on 
cabinet  dç  pbysique  et  d'histoire  naturelle  , 
et  indépendamment  d'un  nombre  indétermiité 
de  professeurs  et  de  professeurs-adjoints ,  des 
maîtres  dé  langue,  de  dessin,  d'escrime, 
d'équitation  et  de  danse.  Qudques*nnes  de 
ces  universités,  telles  que  ceÙe  de  Maskon, 
ont  été  enrichies  par  des  donations  particu* 
Itères  y  et  ont  des  fonds  t^onsidécsUas  ponr 
r^ntretien  des  bourses. 

L'université  de  Uoskou  a  dans  5on  arroo- 
dissement  dix  gymnases.  Ëo  1804,  raojûeoBe 
univeorsité  ,  composée  de .  quatre  facultés  1 
eomptoit  vingt-cinq  psn&aaeurs,  et  seoie- 
nifiot  «pKantQ'trois  étudians.  Le  gymnase  de 
cette  viUe  avok  trente*six  professeurs  et  six 
cent  quaraAta-^Qieuf iétadiana» 
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XJ^îvecsit^  4®  Pétersbourg  «  dany  $c«| 
arrondissement  cinq  gjtnnases  ;  celle  d^ 
Vilï^a.en  almU  ;  celle  djç4)pirpt,  quatre;  celle 
de  CharJEçVy  xijx  ;  c^ile  de  G^n ,  qoatorxet 
Toutes  ont  cpiatre  fi^ cu^és ,  ^  re^cç^{)tiop  dç 
celle  .de.çelle  de  Doïptqqip'ppfi  q^p  troi«, 

lies  ëlablipsemens  d^îi^st^c^lip©  «(HÉqanx^ 
pt  le»  iiistiti^tipos  pi|r;ticulière$  sont,  a  qaelr 
qa^  e^^ep^ow  pr^,  ?qus  rip«pecUo^  i^^r 
tii^te  dfï  4îir?otoire  sppp^mf  Ge.sQnf  ;. , .      . 

L'ifJwfe  ^  Pismi4s^y î  ^aWiçi  à  Jarpday, 

Les  instituts  pédagogiques  pour.  Saxm^ 
4eS'PTOfttifeni8  .èL^il^^komg  avec  .44,927 
rpublff  fipiMr  son  fpfrc^tien  ;  ^  Ki^Iiaer^  o^ 
fiixfvi^  4s  ^q  uiMVersités. 

Insiiiut  de  mide^ii^.  ««-  L'académie  de  më- 
dfKsiç^et^e  cWnirgiç.4e  M<>^^  TUiatitut 
des  sages-feinuie^  de  iai«?^^  yiUe;  lesécolgi 
.vétérinaires'  de  Pét^r^bourg  9  de  M^skou»  de 
Luboy.' 

Institut  pour  la  noblesse,  r*  LVeplp  .poiV  jft 
nobles  .Qroimnie«s.;  fécale  ^zs^W^^^  de 
Gro^.;  racadémie.de  <^valeri«  4^;Rav61; 
Técole  de  cavalerjia  dx;>^tmg;  ré.cp{e  çiob^s 
de  Tver  j  le  pcmimoat  wM»  de  MqaMu 
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n  a  vingt-trois  professeurs  et  cent  sojxaOb^ 
dix  écoliers.  * 

'    IrijItiMs  milifairts.  •—  Lés  deux  insUtuis 
des  cadets  à  Pétersiionrg;  Tëcole  dWtillerie 
de  la  même  ville  ;  les  écofes  itniiifaires  des 
godvémemehJ^ies  escadrons  dé  1-éserve. 
-:    InsiStut  pour  la  rnatine.  ^^  L  mstitnt  des 
cadets  ponr  là  mâtime  ;  Tëoole  die  constmctioii 
navale  et  de  pilotage ,  à  Nikolajew;  Téctole  de 
constrâclion  de  Péterabôurg;  Vécole  depiliy^ 
<Hgë  dè'ia  mer'Balb^qtie,  à  Gronstadt^les 
écoles  de  navigationj  àKdlmogory,kIrkoQ(d^ 
if'RTga/'         •  "y'  •  •"  '       ••  •    •■      '^ 
\\Ecolâs  de  cèmrktfèêi  —  Lé'gj^nà^  ^ 
^mmerce  d'Odèssàj  aVeCuH   pèvéntt  8fe 
5,25o  roubles;  lès^  écdkis  de  cokilfflerce  de 
Pëtérsbourg  et  de-  Moskou. 
-  •  •  Ëèbïès^  d'agrièultiiré.^  —  Une  à  Voronovo , 
îine  aulre'à  Kàménoï-Ostrov. 
'^  lS^#5i^rA#i/4^|f;^l^.*^L^écoIe  des  cadets  rai* 
neurs  de  Pëtérsbourg  ;  l'école  des  mineurs  de 
^Galherjnënbourg;'     -  -    ^ 
^  '-  'ÈtabliesertHinsfour  tiiucation  des  Femmes. 
*  -~La  maison  des  deiîiôiselles  nobles yà  Péleis- 
'fcourg  ;  lès  fondations  de  Catherine,  à  Pétew- 
boorg  et  à  Moskou;  la  fondation  de  Marie,  à 
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Moskou.  Toutes  ces  maisons  appartiennent 
aux  établissemeos  de  bienfaisance  de  Fimpé* 
ratrîce-mère. 

•  Pensionnats.  -^  Ce  sont  notamment  ceux 
des  étrangers,   à  Moskou, 

Instituts  pour  la  théologie.  "^  Les  ecelésias* 
tiques  du  rit  f;rec  reçoivent  leur  première 
instruction  théologique  dans  les  séminaires, 
tels  que  celui  de  Tver,  où  l'on  compte  six 
cents  étudians;  et,  dans  ceux  du  couvent  de 
Saint -Alexandre  Neuski,  à  Pétersbourg; 
de  Pskov,  de  Toula ^ -de  Nishegorod,  de 
Vologda,  de  Tschernigov,  de  Gasan,  d'As- 
trakan/ de  Tobolsk,  dlrkoutsk,  etc.  Us 
terminent  leurs  études  à  l'université  de 
Kiev,  qui  n*est  pas  encore  organisée,  ou  bien 
à  Moskou  ou  à  Casan, 

Les  ecclésiastiques  arméniens  suivent  leurs 
études  au  couvent  de  TiTascbitschevan  ;  les 
luthériens  dans  les  g3mmases  grecs  et  à  l'unie 
versité  de  Dorpt;  les  cathpliqties' dans, les 
collèges  tenus  par  les  jésuites  au  séminaire 
de  Viiua,  et  à  l'acodémied^Olika. 

Les  mahométans  et  les  tatars  sont  instruits 
dans  des  écoles  attachées  à  leurs  mesquées.  Il 
existe  à  Ca34Ln  et  k  Tobobk  des  ^poles  4'uo 
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degré  «npérîeur  pour  les  tatars.  Les  jnîfs; 
indépendamment  de  leurs  écoles,  ont  nue 
université  célèbre  à  Brzesc  :  les  Calmoûks 
et  les  Mongols  qai  iont  profession  de  la 
religion  lamique  ont  aussi  des  écoles  parti* 
Culières. 

On  rencontre  pourtant,  dans  Tétendnede 
ce  vaste  empire ,  de  nonibreuses  peuplades 
dénuées  de  tonte  espèce  dinsfnicfron,  et 
même  de  la  coimoissance  de  ïécriiare^ 


EUblittemens  d*un  dofp^  tupérienr  ponr  \t$  Sciencei 
et  les  LeUres. 

Sorîêtis  sûoéjntes.  —  L'Académie  impé- 
riale des  sciences  de  Pétersbourg,  fondée 
en  1726,  améliorée  en  1747,  et  réorganisée 
en  i863.  Elle  est  composée  d'un  président  et 
de  dî\-hiiit  menibrefe  ordinaires;  son  entre- 
fiout  est  dé  Tao,ônorbubIes.  Chaque  membre 
reçoit  un  traitèmeut  de  2  000  roubles,  etiifl 
supplément  de  6c1o,  Ibràqn'il  a  stôgë  vîn^ 
ans.  fellf»  conrpte  au.vi  vingt  adjointe,  h  cia* 
éun  (l«»sqift*ls  oti  donne  ï,ooo  nvibles  par  an, 
#t  vingt  élèves  qoi  kM  4O0  roubles; 


(487) 

L'Académie  impériale  d'histoii^  et  de  pet* 
fectionnemeat  de  la  lanjçae  russe,  créée  i 
Féter:$bourg  en  17^3,  négligée  depuis  1797, 
mais  relevée  en  1801.  Son  entMtîea  est  de 
€,2Ôo  roubles; 

L'Aeadémied'histoireetd'ânti^Ittlésrusses^ 
à  Moskou  ; 

L'Académie  de  réunion  des  Sciences  mé- 
dicales et  physiques; 

L'Académie  d'agricaUnre  et  celle  des  arts 
mécani<|nes,  tontes  les  demc  à  Moskou;, 

La  Société  Ubseï  économique,  à  Péters- 
bouiit; 

L* Association  littéraire  pratique  des  ci- 
toyens de  Riga. 


ArclÛTes  des  Connoissances  hunu^bes. 

La  Bibliothèque  irapériide  d&Friétmiin^, 
à  Pétersbourg.  fille  est  ri<?bé  eu  éit^^ée 
magnîficfnes.  LesKvres  douMe»,  nêtâë^  s<^  mon* 
toientà  cmquanfe  on  sôîiaoti^  qi^te  irôlumet  ; 

La  Bibliothèque  ttiipérialef,  anti^fMs  de 
2aluski; 

LaBiMiûthèqUedfrrAéadfait0di«iM5i0Ucee: 
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elle  possède  cent  mille  yolimies  ^  dont  eBv{t 
ron  trois  mille  d*ouvrages  chinois. 

Plusieurs  autres  bibliothèques  publtqaei 
et  partieulières  dans  la  môme  ville,  et  à 
Moskou; 

Le  eabii^t  d'histoire  naiureUe  de  l'aca- 
demie  des  sciences  de  Pëtersboorg; 

La  collection  d'antiquités,  dans  le  palaû 
de  Tauride  ; 

Les  collections  de  minâ<ai2X  et  de  modèles 
(tu  corps  des  mines,  i  P^fersboorg; 

Les  collectioBs  de  préparations  anàto{ 
iniques  et  d'instromens  du  collège  de  médsf* 
cine. 


fltablîssemens  d^an  degré  supérieur  pour  les  beauz-^rUr 

Il  n'existe  que  Tacadëmie  des  beaux-arts 
jde  Fétersbourg,  fondée  en  1764,  et  organi- 
sée  d)B  nouveau  en  i8q3.  On  y  a  jouit  unp 
'école  d^sJine^uxrarts»  et  un  établissement  pour 
-cinq  cents  élèves  qui,  lors  de  leur  sixième 
année  d'étude,  sont.eiftr^tenus  ^ux  fr^sdo 
l'Etat  9  et  instruits  dans  les  principes  du  dessus  î 
:â?  li  l^^tiri;  ^4?  la  çrfiynfe.suç  tqus  jçaét^u^ 
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•t  sur  pierre  ;  de  rarchitecture ,  de  la  sculp^ 
tare ,  et  des  principaux  arts  mëcanlqiiés.  Tous 
}e$  trois  ans  il  entre  soixante  élèves  L'entre- 
tien de  cette  académie  se  monte  fous  les  ans, 
à  146,000  roubles.  Sur  celte  somnie,  39,000 
roubles  sont  destinés  à  Tentretien  des  élèves, 
6,800  pow  ceu3ç  qui  vpyagent^  1,000  pour 
des  médailles  et  des  prix,  et  4^000  pour  des 
pensions.  « 

Les  collections  d'objets  d'arts  sont  : 
La  collection  impériale  des  tableaux  Zars- 
V:oe^lo9;  I4  coUeption  de  tal^eai^x  et  d'ob- 
jets d'art3  de  FaiDadémie  des  beaux- arts  à 
Fétersbpurg;  le  muséuRi  de  l'Hermitage;  I^ 
i^^binet  d'objets  d'arts  de  Jablonov^ki,  près 
lie  l'université  de  Moskou,  et  un  grand 
pombre  de  collections  particulière;  en  tar 
|}l^aux  et  en  ojyjçts  d'^rt^ 
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I 

SCIENCES  ET  LETTRES. 


I.  -*  Tableau  de  leur  ^lat  actneL 


A  VAHTPi^m^  I,  leÈ  MVifees et l«è lettres 
n'existoiedt  paspour  la  Raa^ttWaèncieimei 
chroniques  dî  enf  â  la  vérité  que  ce  pays  vit 
]cs  lettres  en  hoftneur  sottf^  les  descendaiis de 
Riirik  I  ;  mais  les  traces  de  dette  calhire  în- 
telIrcfiiellesVtoreiittotalemeutefîacéessousla 
do.itînation  des  Mongol»  ef  des  Talars.  Les 
teutalives  d'Ivan  II  et  des  deax  premien 
monarqies  de  la  maison  de  Ronianov,  pour 
faire  rcflonrir  les  sciences,  échouèrent  en- 
tièremonl.  Le  Russe  ë'oit  encore  trop  opiniâ- 
trement attaché  aut  u«rges  et  aux  préjugéi 
que  ses  (ers  lui  a  voient  fait  chérir  :  les  mœan 
et  les  arts  de  l'Kurope  ,  qui  contrastoient  si 
étrangement  avec  sa  grossièreté  à  demî-asia- 
tiqup ,  ne  poavoient   trouver  d'accès  ches 


hii.  Ivan  II  et  Michel  avoient  attira  dani^ 
leurs  états  des  savans  étrangers,  dont  la 
sphère  d'activité  étoit  beaucoup  trop  bomë« 
pour  qnlls  pussent  contribuer  à  civiliser  la 
nation.  En  efiet,  le  vrai  Russe  méprisoit 
souverainement  tout  ce  qui  étoit  connoissance 
et  instruction  ;  et  les  sa^an<;  étrangers  étoient 
retenus  comme  des  prisonniers  d'état  dans  un 
pays  où  ,  au  lieu  de  bonheur  qu  ils  avoient 
rêvé  ,  ils  n'éprOu voient  que  de  la  gêne,  et 
même  des  mauvais  ttaîtemens  »  et  où  ils  ne 
trou  voient  nr  nonrriturô  ni  occupation  pour 
leur  esprit  Un  médecin  de  ta  cour  d'AIexift 
eut  beaucoup  de  peine  à  échapper  au  sup»> 
plice  du  knotit  qu'on  vouloit  lui  infliger,  , 
parce  qu'un  pope  ou  prêtrt  russe  ,  qui  lai 
a  voit  entendu  ordonner  de  là  crème  de  tartre^ 
(  cremor  iariari  )  à  QU  malade  ^  Tavoit  ac* 
<îusé  d'intelligence  avec  les  Tatars,  Tootè 
riufitruction  ne  se  trouvoil  que  chea  le  clerg^é 
dont  un  petit  nombre  seulement  savoit  lire  c 
le  reste  étoit  plongé  dans  une  ignorân<fe 
^galç  à  celle  de  la  multitude  qu'il  devoit 
instruire.  Dans  une  léthargie  aufu^i  complète 
pour  tont  te  y\\A  étoit  du  ressort  de  l'esprit  \ 
il  ne  |Kmvo&  dire  question  d'ëtaUissemew 
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reUtifs  aux  lettres  :  il  eristoit  à  la  vérifë  naa 
université  à  Kiev  /mais  simplemeiit  comin9 
une  réminisceqce  des  temps  passés.  Dans  les 
moQ^tères  où  les  ecclésiastiques  recevoient 
leur  instruction,  Tignorance  lapins  profonda 
ço):ivroit  tout  de  ses  ténèbres.  Aucun  Russe 
p'étoit  en  état  de  faire  uu  calendrier  :  il  fal- 
loit,  pour  cette  opération,  Eure  venir  des 
étrangers. 

Tel  étoit  l'état  dans  lequel  Pierre  Jfron va 
sa  patrie  :  ce  prince  doué  de  sentimeus  élevés 
ne  tarda  pas  à  sentir  que  s'il  vouloit  mettre 
ses  sujets  au  rang  des  nations  civilisées,  il 
falloit  nécessairement  leur  donner  un  degré 
de  culture  intellectuelle  qui  leur  manquoit, 
et  qui  les  rapprochât  des  autres  peuples  de 
l'Europe.  Ayeut  commencé  par  lui-m^e , 
il  entreprit  de  combattre  les  préventions  que 
tons  les  Ru^es  nourrissoieut  contre  les  étran- 
gers,  et  d'introduire  des  SKBurs  plus  polies 
à  M  cour  et  parmi  son  peuple.  On  ne  peut 
disconvenir  que  les  moyens  qu'il  emploja 
pour  venir  à-bout  de  ses  desseins,  ne  fussent 
yioleos  et  despotique3;mais  il  réussit  en  partie, 
fit  il  eut  la  satis&ction  de  voir  le  goût  des 
drto  ^t  Qelui  de  U   ci^dlisation  étrangère^ 
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gaghér  inseiisiblement  dans  soii  empife  ;  êl 
prendre  la  place  de  l'ancnenne  barbarie.  Il 
'  chercha  princip^enient  à  agir  sut  la  classe 
infèrieute  [iar^  llnfluen^e  de  la  classe  supé- 
rieure 'y  et  à  répandre  de  cette  manière  le^s 
lumières  et  les  connoissancés.  C'est  dans  cette 
intention  qu'il  envoya  les  enFans  des  nobles 
dans  les  pays  étrangers,  et  qù'tl  introduisît 
dans  les  pafais'de  ces  mêmes  nobles  des  Fran^ 
çaîs  et  des.  Allemands  pour  élever  leurs  en-» 
fen3.Pierrt-le-Grandest  aussi  lé  premier  sou* 
verain  russe  qui  ait  acheté  à  grands  frais  des 
^collections  d'objets  d'art ,  d*hist6ke  naturelle , 
d^antîquités,  ainsi  que  des  bibliothèques;  ii 
est  le  premier  qui  ait  fondé  des  acadénoiiefs  ; 
dés  universités  ,  et  dès  établissemens  .pour 
rinstructidn  ,  qui  existent  encore ,  et  qui 
Sont  des  moiiumens  bien  honorables  pour  son 
siècle.  Le  premier  il  fit  aussi  traduire  en  russe 
les  bons  livres  écrits  en  langue  étrangère  ,  et 
attira  dads  ses  états^  un  grand*  nombre  de  sa* 
vans  et  d'artisifes  aHemands. 

Avec  lùr  Fàufore  des  éonnôissances  corn- 
tnença  à  luifè  sur  la  Russie.  Les  semences 
qu'il  avoit  répandues,  et  que  sa  Bllè  Elisabeth, 
aidée  de  son  niinistre  Osterman^,  cultiva 
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avec  soin  9  ont  poussé  avec  vîgaeor  sous 
Gatheriae  II,  princesse  spirituelle  et  iastruiU} 
elles  prpmett^at  i^ne  récolte  abondante,  sur- 
tout si  ief  sionarques  russes ,  à  Texemple 
d"AM^^^^  1»  continuent  à  n'épargner  ni 
dépenses,  ni.attenjtlon,  pour  bâter  ses  progrès 
en  fertilisant  le  spl  qui  la  porte.  Peu  d  états 
ç&ent  autant  d'exemples  d'encouragemem 
ëçlatfuis,  dpnnés  aux  arts/  aux  lettres  et 
aux  scienqes.  Dans  bien  peu  de  pays  on  /avo- 
T-îse  a^ec  ^ulafxt  de  magnificence  les  progrès 
des  luHÛëres^ 

Il  est  pei^de  pvties  du  domaine  des  cou- 
poisÂam^ea  bunijBines,  ou  les  sa  vans  russes 
ne  se  soient  distingués.  A  la  vérité  ce  ne  sont 
encore  que  des  essais  ;  mais  on  né  peut  pas 
exiger  la  niatijurité  et  la  perfjpctiou  de  quel- 
qu'un qui  vient  de  prendre  son  essor,  de 
quelque ba^u g^ie  qui!  soit  doné.  Les  écii- 
y^aius  n^ionaux  brillent  surtout  dans  les 
.choses  qi|û  iofil  pressentir  la  grandeur  litté- 
raire d'uu  peuple.  Une  imagination  vive  et 
riche  a  produit  des  poètes  excelleni)s.  Les 
^oms  de  Lqi^ouosqv  et  de  Sumarocov  qui 
eut  honoré  les  r^nes  d'Elisabeth  et  de  Ga- 
Iherinç;  ceux  de  KaramzLHj  de  Cheraskoy 


(495) 
etdeDerschaYin,  coryphées  achiek  de  la 
poéde  rilsse,  sont  citÀs  avec  estime  chez 
l'étranger.  Le  mérite  de  leurs  historiens  est 
reconna.  Les  ouvrages  de  Tatischtschev , 
de  Schtscbei^batoVy  de  Tschulkov^  de  CblU 
fcov  et  de  Jelague  méritent,  &ous  le  rapport 
de  la  Qompoaîlion,  de  (a  clarté  et  de  la  pré- 
ciMon,  de  pasaer  dans  toutes  les  langues.. 
Pt^cschtsçhev  et  Tschubatarev  sont  de  bons 
^crivaios  en  géographie  ei  en  stylistique. 
On  sait  combien  la  géograpbfe  en  général  a 
d'obligations  aax  Voyages  de  Sarytschev, 
*d'02Eerckow«ky»  de  Maxiraoaiisky  et  dis- 
maïlov.  Pravilov  a  travaillé  à  la  législation 
de  Tempire  :  Biqsain  Puscfakin  s  est  fait  un 
nom  dans  la  chimie  ^  Strachov  d^ns  la  pby- 
mque,  Lepechin  dans  Tbistoire  naturelle  « 
Severgin  dans  la  minéralogie,  Ilyin  dans 
l%rt  dramatique.  Mais  dans  les  études  qui 
exigent  de.k  réjQexion  et  de  la  méditation , 
«n  travail  soutenu,  et  un  soin  particulier 
pour  achever  ^t  perf  ectiooner  ce  que  Ton  a 
eatrepris,  1^  Russes  seniblenA  nianifester 
moins  de  dispositions  que  les  autves  nations 
de  l'Europe.  Ce^ne  fut  qu'en  1794  que  fem^ 
pire  de  Russie^  eut  un  ouvrage  philbsophique 
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ôrigiùal  ;  les  Elimens  dû  Droit  nàbirét  jfef 
Soloczniky.  Mais  en  revanche  on  cuftive  avec 
ardeur  et  avec  une  espèce  de  prédilecfîony 
tous  les  arts  d'imitation.  Plu$îeurd  artistes  se^ 
sont  dbtlngttés,  dommë  ^ouipteiurs,  peintres^ 
architectes.  La  -musique  Vocale  de  r^Ksef- 
russe  est  majestueuse;  lés  dhGBiDrs  sotitsea'* 
lement  un  pieu  trop  surchargés.  La  musiipi^ 
de  chassei  invention  qui  date^de  1757,  restera 
toujours  exclusivement  là  propriété  de  la 
nation  ru^e. 

Moskou  est  te  siège  principal  de  là  lîtti-^ 
rature  russe.  La  partie  dé  la  noblesse  russe 
la  plus  remarquable  par  sa  politesse  et  par 
son  urbanité,'  vit  daùs  un  loisir  dont  elle  se 
fait  gloijpet  et  siicrifîe  peutréfa-e  plus  kU 
littëratu»e  et  àufc  sciences  qu'on  n'est  porté- 
à' le  croire  dans  les  pays  étrangers.  ISuUé 
part  on  ne  parle  la  langue  russe  avec  plas 
de  pureté  «t  plus  de  délicatesse.  Nulle  part 
on  ne  trouvé  un  théâtre  national  xnJeu* 
organisé,,  ni  un  aussi  grand  nombre  d'ins- 
titutionS)  qui  toutes  tendent  à  encouragera 
à  embellir  la  science.  Malgré  ces*  efforts 
kmables^  les  livres  russes  ne  SOTit  pas  encart^ 
bien  nombreux*. >  Backmeister  ne  comptoir 
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{usqa'én  1787 ,  qii^eavirôn  quatre  mille 
ouvrages  existansdans  k  lapgue  dn  pays; 
quantité  qui.  est: à. peu*  près  égalée  par 
cielle  des:  ouvrages,  dlerhands  qui  iparois- 
sent  chaque  année  aux:  ibtres  de  Léipsidc. 
Bjeliajev  compioit  dans  la  grande  bîblio* 
tlièque  de  T Académie  de  Pétersbourg ,  deux 
mille  neuf  eent  soixaute-quatre  ouvrages  na^ 
tionaux  imprimés;  et  dans  pe  nombre  »  il  y, 
avoit  eent  cinq  romans.  On  peut  dke  en 
général,  que  \es  deux  tiers  des  ouvrages  pu-i 
bliés  tous  lies  ans  en  Russie,  sont  des  tra- 
ductions, et  la  plupart,  des  xomaus,  dès 
pièces  de  théâUra,  et  d  autres  productions 
d'un  genre. léger.  I 

Pétersbourg  est,  au  contraire  y 'leijiÎMi  où 
]es sciences  sont  cultivées  presqu'eàtiàrement 
par  des  étrangers  établis  en  Russie^  C'est  là 
qulont  brillé  et  que  brillent  encore  les  noms 
de  PaUas  »  ËuLér^  Hermanm,  Gëorgi,  Storcfa, 
Stritter,  Fuss,  Krafil^  Lovits,  et  plusieurs 
autres;  c'est  à  ces  académiciens,  la  plupart 
allemands,  que  la  Russie 'est  redevjable  de 
ses  lumières  et  de  ses  connoissauceç^'elle 
aura  encore  kmg-tempsa  puiser  à  cette  source 
avant  d'être  en  état^de  produire  dés  faonunes 
1.  3a 
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qui  les  égàimpL  Qua  lé  Rqtfeiie  Votdilie pas; 
f  t  qa'îl  contemple  avec  reoeuioisBaooe  me 
institution  et  des  Hommes  €pd  opt  femenlé 
ehm  kD  le  genne  des  sciences;  ce  molif'doit 
lui  vendre  le  nom  allemand  respectable  ; 
qu'énorguciili  par  les  copnofssaiices  qpi*il  a 
asqniaef  9  il  ne  se  flaite  pas  d'en  aveir  (i^ 
sondé  les  profiondeprs ,  et  n^ait  pas  la  ppé- 
spmption  de  .méprâer  oe  qui  a  été  produit 
sur  nn  sol  étranger.  Un  mpple  eoup^*cBi\ 
snr  sa  littérature  le  convaincra  de  la  iréritë 
de  cette  âssertioa,  et  Im  prouvera  qa'i)^  a 
j&it  9  jnaqn'à  présent)  qu'effleurer  légèrement 
la  aor&ce  des  sciences,  bien  loin  d'avok 
pénétré  dans  leur  sanctuaire.  Le  sonvarain 
actuel  a  reoonnit  hautement  les  oh\igatiojÈ& 
que  son  Empire  avoit  ans  AUemands  pour 
fout  ce  qui  concernoît  les  sciences.  La  pla« 
part  des  étrangers  placés  d^ns  les  universités 
ponvellement  fhndées,  sont  des  savana  que 
L'Aliemagae  a  vu  naîfre,  et  qu'elle  a  formés. 
Les  pcfiH^ères  imprimeries  fiirent  établie! 
en  1674  À  Kiev  et  à  Moskou.  Un  siècle  après, 
en  1776 ,  on  en  comptcit  seize  dans  Tempine^ 
indépendammeatdelaLivdine^  eten  i&)5qaa- 
rante-neuf.  Sur  ce  nombre  il  en  existoif  seize 
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a  Pëtersbonrg ,  ou  il  y  a  voit  aifôsi  seize  maga* 
sins  de  librairie.  Les  grandes  administra  tion* 
de  r Empire ,  connae^  sous  le  nom  de  collège, 
l'anârauté,  les  académies  )  les  universitësi  ont 
]ears  imprimeries  particulières.  On  voit  des 
magasins  de  librairie  dans  les  deux  capitales  « 
dans  les  villes  (pii  ont  desuniversit^^s^  et  dans 
qoélfjueff  autres  ;  cependant  en  1 8o3,  encore  ^ 
il  étoît  difficile  dans  quelques  gouvememens 
de  se  procurer  des  calendriers. 

L'introduction  des  productions  littéraires 
de  l'étranger  a  été,  moyennant  certaines  resr 
trictio&s,  permise  de  nouveau  en  i8o3.  La 
censure,  confiée  ainsi  que  la  rédaction  deâ 
}oarnaux:  à  la  surveillance  du  ministre  da 
Imstmction  et  aux  comités  de  censure  atta* 
chés  aux  universités,  n'est  plus  aussi  rigou* 
reuse  que  sous  Paul  I.  Peut-être  arrivera 
bientôt  Tépoque  oii  la  liberté  de  la  jn^esse, 
contenue  dans  des  boroes  raisonnables,  dé- 
barrassera le  génie  des  liens  qui  le  garottent 
UimpreiBsion  de  tous  les  ouvrages  relatifs  auic 
sciences  est  aujourd'hui  permise  quand  ils  ont 
passé  à  la  censure ,  et  quand  ils  ne  contien- 
nent rien  de  contraire  à  la  religion ,  au  gou* 
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vetDément ,  ni  axùL  mœurs  ;  mais  elle  est  sott^ 
mise  à  beaucoup  de  restrictions. 

Indépendamment  des  deux  capitales,  pla- 
aîeurs  villes  des  gouvememens  ont  aussi  des 
•  journaux  et  des  feuilles  d*annonces.  Depuis 
4805  •  Moskou  a  un  journal  critique.  A  la 
même  époque ,  il  paroissoit  dans  cette  ville 
huit  ouvrages  périodiques,  à Kalouga deux, 
elf  k  Pét^rsbotirg  dix ,  ainsi  que  deux  journaux. 

La  langue  russe  est  un  dialecte  per/eo- 
tionné  de  la  l<mgne  slave  :  c  est  de  tous  Ves 
idiomes  qui  doivent  naissance  a  cette  langue 
mèrci»  celui  qui  contient  le  plus  grand  nom- 
bre de  mots  étrangers ,  principalement  dès 
mots  finois,  grecs,  mongols;  ce  mélange  tire 
son  origine  des  relations  que  les  Russes  ont 
eui»s,  à  ditférentes  époques,  avec  ces  peuple^, 
et  depuis  que  Pierre-le^Grand  a  mis  son 
empire  en  contact  avec  les  nations  qui  ha- 
bitant la  partie  occidentale  tie  l'Europe ,  le 
concours  habituel  des  individus  de  ces  na- 
tions qui  sont  venus  en  Russie,  les  frégueoi 
voyages  des  Russes  dans  les  pays  étrangers, 
Tusâge  fréquent  de  la  langue  allemande  et 
delà  langue- française  à  la  cour,  dans  la 
capitale  et  même  che2  plusieurs  se^neurs 
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qui  habitent  leurs  terres,  ont  inlrodait  dans 
le  russe  beaucoup  dé  termes  français,  et  aile- 
mands.  La  langue  russe  est  riche  >  douce  et 
expressive;  mais  en  même  tems,  faute  d'ou- 
vrages classiques,  elle  n'a  pas  de  règles  fixes; 
elle  est  .presqu  entièrement  dénuée  de  termes 
abstraits.  Elle  n'a  que  très  peu  dexpressions 
pour  désigner  ce  qui  .est  saps  corps  et  sans 
forme,  en  un  mot  ce  qui  ne  iomb» pas  sous 
le  sens.  Aussi  est-on  oblige  d  emprunter  tous 
les  termes  de  ce  genre,  et  même  les  noms  de 
cUgnités  aux  langues  françaises  et  allemandes, 
^lle  exige,  pour  être  articulée  convenable* 
ment,  une  grande  Qexibilité  dans  les  organes 
de  la  prononciation. 

La  langue  russe  comprend  deux  dialectes,^ 
le  russe  vulgaire  ustté.dans  la  conversation, 
et  qui  depuis  le  XVIU®  siècle  est  devenue  la 
langue  des  livres,  et  le  vieux  russe  ou  slavoa 
qui  est  employé  dans  la  Liturgie,  et  qui,)us« 
qu'à  Pienre  I,  a  seul  été  en.u'^asie  dans  la  litté- 
rature. Ce.  dernier  dialecte  est,  au  raste, 
plutôt  celui  des  Serviens  auxquels  les  Russes 
sont  redevables.de  la  cgnupissance  du  chris- 
tianisme 9  ainsi  que  des  premiers  élémens  des 
lettres. 
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Les  laBgues  slaves  différent  «n  général  (b 
toutes  les  langues  anciennes  et  modenet. 
Elles  abondent,  encore  pins  çoe  les  langn^ 
germaniques,  en  consonnes  acennmlées  an 
conunenoement  des  mots,  Fluaenrsdecescos- 
sonnes  s^it  mouillées ,  et  à  la  an  des  syllabes 
adoucies  par  nn  son  propre  à  ces  langues. 
Dépourvues  d'articles,  leur  déclinaison  a  lieu 
par  flexion.  Le  substantif  a,  comme  le  grec , 
trois  nomb^es  et  sept  ea&  Le  Slave  Ssâpgaes 
dans  la  déclinaison,  les  êtres  vi  vans  deschoses 
ÎDanimées.  Dans  Ja  coiijugai«cMEi  àes  verbes , 
les  personnes  sont  distinguées  comme  en 
grec  et  en  latin ,  par  la  fiesicm  ,  et  non  par 
le  pronom  personnel,  c<Hnme  dans  la  plu* 
part  des  langues  modernes.  Les  verbes 
n'ont  ni  coi^onctif  ni  pafesif;  wrevancbe, 
ils  onf  quatre  futurs  et  quatre  t«ps  passés. 
Dans  tes  tems  Composés,  ils  distinguent  Is 
genre,  et  suivent  des  formés  partîoulièrts, 
pour  design»  one  action  transtlôire,  uns 
action  qui  dure  un  certain  tems,  uneactics 
qui  se  répète.  Les  langues  slaveçemploientlei 
prépositions  pour  la  composition  des  motSt 
comme  le  greo,  le  te^  et  Tallemand.  Lear 
construction  présente  une  grande  analogis 
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avec  celle  de  la  langue  latine.  Elles  sonttrèa 
riches  en  participes ,  et  s'en  servent  coiDome 
lesGrecs« 

L'alphabet  rasse  est  cooipose  de  trente- 
cinq  lettres.  Vingt  caractères  sont  incités  de 
lettres  grecs.  Dix  autres  exprimenè  des  sons 
étrangers  à  la  langue  grecque,  et  les  cinq 
autres  sont  en  quelque  sorte  plutôt  des 
espèces  d'accens  qtii  modifient  la  pronon- 
ciation de  telle  lettre  ou  de  telle  syllabe 
comprises  dans  le  mot 
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Tableau  des  pofii fions  géographiques  ;  àé^ 
tèrrninéiss  par  tastronomie  ou  ta  trigo^ 
noméifit ,  et  qui  ont  ser^i  de  base  à  la 
grande  carte  de  là  Russie ,  en  cerUfeuiUeSy 
publiée  par  le  dépôt  de  la  guerre^  à  Péters- 
bourg 


Arnnsbourg , 

Arkhangelsk  (  Archangel  )  . 

istrakhan . 

Vcretîe ,  ,  . 

Viltto 

Viodriva.    . 

Vusneseoie.      ........ 

yologda .   .   .   . 

Vorontje . 

V'oronin,inie$  (bourg).   .  . 

yiekorg 

Viet«*£»ra 

Gloukfioy ,  .  .  .   , 

Grodno 

Gouriev 

Dager-ort)  Qiîes 

Derpt  . 

Kamieschîn,  on  Dmitri^yak 
))mlti-ia  Kostovskago  .  .   .   . 

Druuîa 

tkaieiinbourg 

Sviait-Ëlisahet 

Enikala 


*^8«iS' 

v\ 

64  3i 

4â 

46  ai 

55  4« 

la 

45 

a 

SyaS 

3o 

61  0 
âq  i3 

g 

Si  40 

3o 

66  ag 

56 

60  4i 

4û 

61  0 

16 

5i  40 
5340 

3o 
3o 

^^à 

0 
0 

58  aa 

% 

5o  5 

Ln   i3  6 

l&  3o 
45  ai 

»7 
0 

74  i5 


t 


^  (i)  Les  noms  imprimas  en  italique  sont  ceux  des  cbcû- 
lieux  de  gouvernemens  :  rortbographe  du  tableau  russe  esl 
«onserr^. 
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Noms  dss  liiux. 


Kazan 

Kolottga,  ..•...'.... 
Kameneit'Podohhoï,  .  ,  . 
Kantennoï  rougeï  .*...., 

Kandalakscha 

Ksnin-oos  (  promontoire  ) 

Reret 

AI'iW. 

Koyis  i  Kirka  (ëglUe).   .  . 

Kovno ' ,  .   . 

Koxiov  ...;..'.... 

Kola ....... 

Konouschin-ifire».   .  .  .  -. 

Kosirotna  ......    ,  .  .  • 

Krcmentchoul;  .   .-.  ,  ,  .• 
KroDAchtaU .  '.  •.  y  .  v  ^  .  * 

Kotttsk  .    .  .  .  ' 

Lib4va  .    ......    .   .  .  • 

Loubnie.  .  .  '.  .  '.  .'  ;  ..  .  • 
Meadougarî       ....•.* 

Miiaça 

Mogbilep 

Mozdok  ' 

Moskva  (  Moskou  )....- 

Narva.   .   .   .   i  ' • 

N«ïsc!iIoti  (  Nyslot  )  .  ,  .  • 

Nikolsk. 

Nijnfi  Nof^gorvd. 

Novoysotie. .  '. • 

Nîalfïn  .  ...'.;..,•. 
Odessa  .   ,,..»,..... 

Onega '. 

Orelie 

Orenbourg ,  .  , 

Orskie 

Perm 

Petroztti^dskie 

Poyiatnetsic 

Ponoi 


Ifttitvde  9. 


t 


§ 


Lon^tade  E  d« 
l'ile  de  Fer. 


54" 
o 


44  Al  iS 

57  34  45 
5o  o  45 
6fi  i5  45 

•5o  55  45 

4B  7  ^ 

45  16  3o 
o"o  o 

5i'  5  o 
5o  40  3o 
■6a  3a  o 

58  S»  36 
5i  '^45 

•54  7  3o 

.  3î^3S.i5 

•  5o'^3  3b 

•44 -Si  5o 

4i  â3  20 

28'  4  3o 

éi  3o  '  o 

55  Ta  45 

45  54  î5 

46  36  a5 
5o  »5  37 
6»  iS  fil 
74  iS  o 
49^ag3a 
Ifi  17  35 
55  33  3o 
53  37  o 
7a  5o  o 
76  10  45 
74  6  i5 
5a  3  3o 
5a  ai  35 
58  49  '5 
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j  3.  Formation  de  l'armée  russe. 
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TROISIÈME  SECTION, 


CoifHE  tous  les  autres  états  de  l'Europe,  la  Russie  • 
n^a  point  eu ,  pendant  huit  siècles ,  d'armée  perma- 
nente ;  elle  n*étoit  défendue ,  d'après  les  fois  du 
régime  féodal ,  que  par  la  levée  en  masse  des  en* 
fans  des  nobles  et  d*une  partie  de  leurs  serfs  qu'ils 
ëquipoient  à  leurs  frais.  Les  premiers  formoient.la 
cavalerie  ;  tes  serfs  dont  le  nombre  dépeudôit  du 

£hi5  ou  moins  d'étendue  des  fiefs ,  seivoient  à  pied, 
leurs  armes  étoient  l'arc,  la  flèche,  le  sabre  et  la 
fdque.  Cette  armée,  quelque  mal  organisée  qu'elle 
ût  ,  suifisoit  à  cause  du  peu  de  progrès  de  l'art 
znilitaire  (i).  Les  Russes  vainquirent  ainsi  succes- 
sivement les  Turcs,  lesTatars,  les  Polonais,  les 
X«ivoniens,  les  Suédois,  et  dans'des  temps  posté* 
rieurs»  les  chevaliers  de  l'Ordre Teutonique,  bien 
supérieurs  à  eux  dans  la  connoissance  de  l'art  mi^ 
litaire.  •• 

Cest  de  l'an  879  à  oi3  que  nous  voyons  Oleg, 
ce  célèbre  régeut  de  la  Russie^  pendant  la  miaoritë 


(i)  L'ordre  de  bataille  d'une  armée   russe  arpit  dès-lors 

Îiuelqu'analogie  avec  celui  des  anne'es  modernes.  Elle  élôit 
ormée  en  six  divisions  :  le  corps  d*armée ,  !*avan(-garde, 
l'aile  droite,  Taile  gauche»  le  corps.de  reserve  ,  et  enfin 
un  corps  de  caralene  légère.  Les  troupes  n'étoient  sotu 
les  armes  que  pendant  ^la  guerre.  A  la  paix ,  chacun  rentroit 
4an8  ses  foyea  et  vaquoit  à  ses  occopMloaf  crrilct. 
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du  czar  Grégoire,  former  un  corps  permanent  soos 
le  nom  de  S^eltzy^  (l)  (chasseurs)  qu'il  tira  des 
Ingriens ,  qui  avoient  accompagné  Rurik ,  fonda- 
teur de  TEmpire  Kusse-Novgorodien,  el  dont  il  fit 
ra  garde  et  les  défenseurs  de  sa  nouvétle  complète. 
Cependant  rhistoire ,  pendant  plusieurs  siècles^  n*eo 
fait  plus  mention. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  seizième  siècle ,  de  i5o3 
à  1684,  que  Jean  11,  fils  de  Bazile  ,  surnommé 
le  Conquérant^  autant  p«r  ambition  que  pour  sa 
propre  sûreté  el  celle  de  fempire ,  menacé  par  une 
noblesse  arrogante  ,  orgam'sa  un  corps  discipliné 
de  quarante  mîUe  hommes  autcfoets  ià  domiar  ^a- 
Jameot  le  nom  de  Sireltojr  II  Msoit  exercer  et 
manceavrer  en  temps  de  paix  ées  froupee  auxquelles 
il  donna ,  le  pisemiev ,  des  armei  à  u».  CeU  sivee 
celte  armée  nouvelhanent  organiaée  qu'il  conquit 
les  rojaumos  de  Jkxmxk  et  d^  Astrakan. 

Oes  troupes  s'étoient  pas  licendéee  à  la  paix, 
pomme  la  noilkeu  Le  canr  prit  ea  outra^  à  sa  aolde , 
im  certain  nombre  de  Calmouks  auxquels  il 
donna,  par  an  »  tua  rouble  et  une  fourrure  de  peau 
ée  mouton. 

L'armée  russe  nasla  dans  cet  état^uaqu'an  règne 
du  caar  Alexia,  fils  de  Michel  (granl-fére  de 
Pierre-lerGsand  )  qui  régna  de  tÇjfi  à  1676 ,  et 
qui  augmenta  Tarmée  et  en  perfectionna  l'orgue 
aatioe. 

Ce  c2ar  créa  en  1645 ,  à  l'imitation  des  autres 
puiâsanœs  de  l'fiurope,  le  régiment  de  Buterak  de 
cinquante-deux  compagnies  de  cent  hommea  cba^ 
cune,  et  ea  1648,  sur  le  même  pied,  celui  de 
Moskou.  Il  nomma  le  colonel  Alcie) ,  clief  du 
premier  de  ces  régimens  ^  et  le  général  Btumuiooe, 
chef  du  second,  il  fit  traduire  en  russe  plusieurs 
ouvrages  de  tactique  allananda,  prit  à  son  aenrice 


(x)  Les  aatei»fft  fraB^aît  dùcnt  StrMiU^ 
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plus  de  trois  îmlle  Anglais ,  Ecossais  et  autres 
étrangers.  Dès  Fan  1 654,  il  y  avoit  dans  Tannée 
russe  (}tti  assiégea  Sinolensk ,  sept  régûnens  orga« 
nisés  à  la  manière  européenne. 

Malgré  les  ,effi>rts  que  firent  les  [irédéoessears  de 
Pierre  I  »  ou  peut  legarder  ce  prince  comme  le 
véritable  fondateur  de  Tarmée  russe.  U  avoit  quinze 
ans,  lorsc^tt'en  iSSa»  il  rassembla  dans  le  village 
de  Préobragenskoi ,  près  de  Muskou  y  une  cin- 
quanlaine  de  jeunes  gens  qui  tous  n^étoient  guères 

£lus  âgés  que  lui ,  et  qu*il  exerçoit  a  des  jeux  mi« 
tnires.  Bientôt  le  bruit  de  ces  exeroices  guerrierr 
se  répamiit  Tous  lés  jeunes  gentilshommes  bri- 
guèrent Thonneur  d'être  les  camarades  du  jeune 
prince.  Les  fils  des  premières  familles  de  Tempire 
se  réunirent  à  Préébrafçenakoi  (i),  et  leur  nombre 
grossissant  de  jour  en  jour ,  il  fallut  leur  assigner 
un  autre  village  des  environs,  et  l'on  choisit  cehix 
de  Semianovsky.  Ainsi ,  il  y  eût  bientôt  une  se- 
conde compagnie  dont  le  premier  chef  fut  Leforf^ 
fils  d'un  négociant  de  Oenève.  Ces  deux  compa- 
gnies devinrent,  en  1695  ,  le  nojau  des  deux  régi- 
meus  des  gardes  nui  existent  encore  aujourd'hui  et 
qui  ont  conservé  le  nom  des  deux  villages  ou  châp- 
teaux  d'où  date  leur  existence.  Le  général  Artaoïoa 
Galovin  fut  nommé  chef  du  régiipeni  de  .Préobra- 
genskoi ,  et  un  Anglais  nommé  John  Chamben , 
celui  du  régiment  de  Semianovskj. 

(i)^  Pméobragenskoi  étoit  un  Tillage  gai,  ayant  été  enclavé 
depuis  dans  les  barrières  de  Moskou»  ntt  aaioiird*hiu  partie 
de  ce^e  ▼iile.^  La  situation  en  est  très  agréable.  On  y  trouve 
une  eau  délicieuse  :  et  les  babitans  sont  presque  tous  jardi- 
niers. Du  temps  de  Pierre  I ,  cVtoit  un  heu  redoutable 
pour  les  Russes ,  parce  que  cVtoit  là  qu*il  arait  placé  le  trî- 
Dunal  secret  qu*if  créa»  tant  pour  sa  sfireté  personnelle, 
que  pour  celle  de  ses  sujets.  Ce  tribunal  a  subspité  jusqu'en 
176a,  gue  Pierre  III  Tabolil  par  un  ukase  (  1^  7  ^^rKi*) 
c^ui  dëlendoit  en  même  temps  toute  délation  secrète.  Caiht- 
nnc  II  ratifia  cet  ukase  le  19  octobre  1762. 
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On  ^toit  loin  dé  penseï;  que  ces  feunes  gens  qoî 
De  sembloient  se  réunir  que  pour  s'amuser  ,  for* 
meroîeut  si  promptemeat  une  armée  qui  réprime- 
roit  Tarrogance  de  Sophie,  détruiroit  le  corps  tout 

{>uis9ant  des  SiréliU ,  aumilieroit  les  Turcs ,  et  ea^ 
èveroit  plusieurs  provinces  à  la  Suèdo« 

Ce  Sof,  doue  Pierre  I  qui  posa  les  bases  de  Tar- 
mée  russe  actuelle,  et  les  Conpaffaiss  des  Jeux 
furent  la  pépinière  d'où  sortirent  les  hommes  qui 
Taidèrent.à  exécuter  ses  vastes  desseins  (il.    Ce 

{irince  seutoit  trop  combien  il  lui  importoit  de  re-» 
bndre  entièrement  ses  armées ,  nombreuses  il  est 
vrai-,  mais  composées ,  pour  la  plus  grande  partie , 
de  geus  mal  exercés  et  pris  au  iiasard,  pour  ne  pas 
s'élever  au -dessus 'des  formes  surannées  ;  i7  eut 
donc  le  courage  de  faire  tout  d|ia  couç  des  Inno- 
vations qu'il  faut,  âai\s  d'avitres  pays ,  préparer 
pendant  des  siècles.  A  cet  effet,  il  commença  par 
détruire  les  corps  des  Stréiitz  (a).  II  ne  tarda  pas 
d'en  trouver  l'occasion;  il  profita  d'une  nouvelle, 
révolte  qui  eut  lieu  en  1698,  pour  casser  ce  corps 
qui,  par  sa  licence. eSréuëe,  sétoit,  pendant  cent 
cinquante  ans ,  rendu  aussi  formidable  à  /'empira 
et  aux  czars ,  que  le  fut  yadis  à  Rome  la  garde  pi  ë- 

'  (i)  Ce  fut  en  1694  que  Pierre  1  fit  faire,  pour  la  première 
foUf  aux  Aus«e»  de»  manœurres  et  une  cainpague  simulée  , 
que  l*on  nomme  campagne  de  Korhuckoinvsky,  du  nom  de 
ce  village  situe  à  quatre  rersts  de  Moskou.  Pierre  a  voit 
lait  construire  sur  la  rive  gauche,  de  la  Moska,  ua  petil  fort 
pentagone  avec  un  rempart  gaconoë,  et  quelques  ouvragei 
evlérieurs.  Les  Slrélili,  commandés  par  le  boyar  Jeaa 
Boulcsline,  formoient  Tarmce  ennemie  qui  devoit  attaquer 
Tarmée  russe  commandée  par  le  général  Ramadano^-skr. 

(a)  La  régente  Sophie  se  servit  de  son  conGdent,  Jean 
Meioslavsky pour  porteries  neuf  régimens  des  Stréliis,  /or- 
nant en  tout  i4«ooo  hommes  ,  h  se  révolter  pour  la  pre- 
mière fois,  le  i5  mai  i^ba.  Pendant  l'absence  de  Pierre  ,  ils 
se  révoltèreul  une  seconde  fois  le  i8  juin  1698.  Pierre  ,  à  fotk 
retour,  fit  une  terrible  exécution  des  coupables,  dc^nt  Je 
•ang  coula  sur  tous  les  échafauds  de  Moskou. 


(5,3) 

'torienne  »  ou  que  l'est  eocore  aujoutd'Iiui  à  Go^t* 
fantinople  le  corps  des  janissaires. 

Pierre  ayant  donne  pour  leurs  châtimens  ^ 
l'exemple  d'une aëvérilé  effrayante,  abolit  en  même 
temps  à  îamais  le  service  féodal ,  changea  tous  les 
fiefs  nobles  en  biens  de  franc -alleu  ,  et  ordonna 

3uà  Pavenir  les  nobles  sérviroient  l'état  en  qualité 
officiers,  toutes  les  fois  qiie  le  souverain  l'exige- 
roit  j  qu|ils  lèveroient  im  certain  nombre  de  recrues-, 
et  pajreroienl  pour  chacun  de  leurs  sujets  hérédi- 
taires mâles  7p  cor>ecks  par  ad ,  qui  seroient  des- 
tinés à  ^entretien  de  l'armée. 

Pv'u  d'années  aprè-ï  la  création  des  régûnens  àejà 
gardes  (en  i^'pg) ,- Pierre  I  atoit  une  armée  de 
trente  mille  hommes  distribués  en  vîngt-ueuf  régi-* 
mens ,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  ;  ils  for-r 
xnoient  trois  divisions ,- sous  les  ordres  dèsjjéuéraux 
Antonov,  Gaîovin,  Weide  et  du  prince  Repnin. 

Les 'généraux  Lefort  et  Gordon  furent  les  pre- 
miers qui  exercèient  ces  troupes  à  la  tactique  euro- 
péenne. L'infanterie  dut  son  organisation  au  ma- 
réchal. Geloy,  qui  rédigea  les  premiers  réglemeus 
militaires.  Rônne^  courlandais,  exerça  le  premier 
les  dragons  ;  et  Bruce,  écossais ,  érigea  le  corps  du 
génie  :  ce  fut  aussi  lui  qui  fifc  les  premiers  bons  régle- 
xnens  pour  Tartillerie. 

Cette  organisation  de  toutes  les  branches  de  Tar^ 
xnée  lui  avoit  à  peîne  donné  une  forme  régulière, 
que  l'ambitieux  rierre ,  qui  venoit  de  prendre  Asdf 
et  d'humilier  les  Turcs,  se  porta  à  la  lÉte  de  qua- 
rante mille  'hommes ,  vers  la  Baltique  ,^et  commença 
la  guerre  contre  la  Suède,  dont  les  troupes,  déjà 
aguerries ,  étoient  commandées  par  un  jeune  héros. 
X'armée  russe  que  le  czar  confia  à  un  éCrauger,  au 
duc  de  Croix,  fut  presque  entièrement  détruite 
sur  les  rivea  de  la  Narva  (i);  et  si  Charles  XII  eut 
■      ■  '  '  ■       ■  ■  ■  .g 

(i)  On  sait  que  les  Russes  forent  complètement  défait 
le  ig  Aorembre  1700 ,  par  le  roi  de  Suède  ^   k  Im  tète  de 
1.  .33 
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pCQ&\é  de  l'efiroi  des  Rosses  pour  lès  poorsaiFiv 
avec  son  armée  victorieuse ,  il  eût  terminé  tout  d*ud 
coup  la  guerre,  et  arrêté,  pour  un  àèclè  peut-être, 
le  développement  des  forces  de  i'Bm|ûre  oè  Russie. 
Le  mépris  que  Charles  XII  avoit  pour  les  Russes 
fut  la  principale  cause  de  ses  malheurs  et  de  la  perte 
des  batailles  de  liiéma  (i)  et  de  Puluva  (a).  Ce  fut 

id»ooo  hommes.  Le  pur^al  duc  de  Croîs  (dont  le  corjis 
se  trouve  encore  aujonrd'hot  non  inhumé  dans  une  église 
de  Saint-NîcoUs,  à  Kerel),  le  prince  Alexandre  Ivouts&oi, 
général  de  rartillerie  «  le  pnnce  Jacob  Dalçorouln ,  le 
gouverneur  de  Novgorod,  le  prinùe  Trubetaioi,  les  géné- 
raux Galovîn  et  Weide  ,*  le  génë^af  Bouterlin  f  qui  corn- 
mandott  le  régiment  des  fardes ,  et  iiaîc  colonets  /breot 
laits  prisonniers.  Les  Suécu>is  prirent^  soîxante-trob  pièces 
de  canon  :  six  mille  Russes  et  Uro\s  mWU  Suédois  TeÀëreiit 
•nr  le  champ  de  batailhfc.  Cependant  Pierre  ordonna  au 
boyaf  ScberflisloTde  rassembler  an  plut6l  h  Novgorod  et  i 
Pleskov  les  débris  de  l*amée  battue,  et  il  forma  d»  non- 
veau  , 

.i«.   La  «Il vision  de  GaloTÎn ,  /  compris  les  gardes  «  de 
onse  mille' six  cenb  hommes ,  d  .....  ii,6oo  Jiommes. 
afi.  La  division  de  Wetde  ,  de  «...  .    9tOoo 
d».  Lft  division  de  Trubelskin,  de     .  .     a,aoo 

Total  .  .  .'  aa,9oo 
On  fotidil  les  cloches  des  éfjAwoê ,  et  on  en  fit  k  b  hile 
denx  cent  quarante-trois  Canons,  douce  moriSers  et  treite 
obusiers.    Le   boyar  Boria    GaliUin  leva  dolise  nouveaux 
régiroens  de  draeons. 

(  i)  Pierre  «  à  la  tète  de  qnatorxe  millo  hoaDmes  ,  défit  le 
siB  septembre  1708  «  ^  Lienia ,  -  le  général  ^suédois  Leven- 
liaupt ,  qui  en  avoit  scite  mille;  les  Suédois  eurent  enviroa 
dn^  cenls  hommes  tués ,  et  huit  cent  soixante-seize  furent 
faits  prrsonnîers  ;  ils  perdirent  dix-sept  canota  et  quarante- 
quatre  drapeaux  ;  les  Russes  eurent  mille  deux  cents  hommes 
Inès  9  et  detix  ifliH^  boit  eents  blessés. 

(»i  A  la.b*Uûll«  de  Pyllava /titrée  le  17  îttin(v.  st.)  1709. 
les  Suédois  eurent  neuf  mille  deux  cents  hommes  tués. 
Le  maréchal  RedJtœld ,  les  généraui  Rosen ,  Stackelbeig  » 
Hamilton  et  iSchlippenbach ,  quatre  colonels  ,  au  nombre 
desquels  étoît  un^rince-  de  Wurtemberg ,  le  premier  mi- 
nistre comte  de  Aper,.  cent  qualre-vhi^«six  officiers  su- 
balternes et  dcttk  nulle  six  cents  soldats  lurent  faits  prison- 
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sur  les  rives  de  la  Vorskla  que  Charles  et  Piçrre  se 
disputèrent  Tempire  du  Nord.  La  fortune  se  décida 
en  faveur  du  czar* 

Le  premier  état  de  l'armée  parut  en  1710.  On jT 
voit  qu'elle  consistoit  en  vingtHG[uatre  régiaiens  de 
cavalerie  et  en  trente-trois  régimens  d'infanterie; 
qu^ii  y  avoit  en  outre  cinquante-huit  mille  hommes 
qui  formoient  les  garnisons  des  forteresses ,  et  un 


en  même  temps,  d'après  les  villes  et  les  provinces ^ 
les  noms  des  régimens. 

Par  le  dernier  état  présenté  à  Pierre-le^Grand , 
en  171 4,  on  voit  que  l'armée  russe,  y  compris^ Iqg 
six  mille  hommes  des  milices  de  PtTkraine,  et  le 
régiment  de  hussards  de  Sorbj,  étoit  de  cent  huit 
mille  hommes ,  indépendamment  de  deux  régimens 
de  gardes,  et  de  l'escadron  des  chevaliers  gardes  » 
formé  lors  du  couronnement  de  Catherine  I.  A  la 
Hior^de  Pierre-le-^nind ,  l'armée  étoit  composée 
de  deux  régimens  de  ^aides ,  .de  sept  bataillons , 
de  cinquante  régimens  d'infanterie ,  de  trente  régi- 
mens de  dragons,  de  soixante-sej^.  régimens  da 
garnison ,  et  de 'six  régimens  de^  milices ,  et  mon- 
loit  en  tout  à  cent  quatre-vingt-seize  mille  hommes. 
Pès  Tan  1720,  deux  ^canons  de  trois  livres  furent 
attachés  à  chaque  bataillon  d'infanterie  et  à  chaque 
régiment  de  dragons.  Les  dépôts  généraux  pour  la 
grosse  artillerie  furent  placés. à  ModLou,  à  Jvriamk, 

niers.  Le  prince  MeptsîcoT  ayant  poursum  Parmée  sué^ 
doUe  jasqu'^  Prevlptschna ,  la  força  à  capituler  ;  le  comte 
LeTenhaupt ,  gourerneor  de  Riga .  les  généraux  Kaaty  et 
Kruse  f  deux  colonelii ,  mille  cent  officiers  et  dix-huit  mille 
soldats  furent  ûiits  prisonniers.  Les  Russes  eurent  mille 
trois  cent  quarante-cinq  homnles  tués  ,  parmi  lesquels  étoit 
le  colonel  Lvon,  et  trvis  mille  quatre  cents  btessés  ,  aa 
nombre  desqueir  étoit  le  général  R6nne. 

33. 
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âurla  frontière  de  Pologne}  età  WoTO-Pa!oIo^, 
Bur  celle  de  Turquie;  et  on  forma  en  outre ,  à  Pé- 
terstourg,  trois  parcs  d'artillerie  complets,  chacua 
de  deuxcent  quatre  pièces  de  canon  de  toute  espèce 
de  calibre,  et  de  soixaoïe-douwîobusiers.   ■ 

Avant  le  règne  de  Pierre,  la  Russie  tiroit  de 
Pétrapaer  tous  les  fusils  dont  les  troupes  avo»entbe- 
soin.CemonarqueétaWitdeuxgrandes  manufacture» 
d'armes,  l'une  k  Toula,  et  l'autre  à  Siestwibeck. 

Les  successeurs  de  Pierre  I  continoèrent  d  aller- 
mir  la  puissance  de  l'empire  qu'il  aroitfondé ,  et 
les  arméea  russes  combattirent  avec  succès  sou»  la 
conduite  des  généraux  Galitiin ,  Munich,  Apraxin-, 
.  ïormor  et  Solticov.  „    .    ',  -        .j 

L'iinpératrice  Annewëa  en  lySo  te  nSament  d» 
gardes  tflsmaibf ,  qud\e  Uraàes  tmWàWttaine. 
Ttle  régiment  des  Jardes  i  cheval.  De  pl"s,  un  ré- 
giment de  dragons  et  quatoote  nouveaux  rénmeiis 
S,  milice.,  dSnt  les  derniers  sont  destinés  à  d^ 
fendre  les  frontières  de  l'Ukraine.  En  173a,  OD  ré- 
forrJia  un  abusjœmicieuxmtroduU  du  tem|»  de 
Pierre  Iî  et  les  officiers  russes.oui  jusqu  alors  avoient 
Scu  un^  W  inférieure  à  cale  des  élxangen,  qui 
«Soient  en  Russie,  furent  traites  conjme  ces  der- 
niers. On  forma  encoredeux  régimens  de  mrawiers 
•  dont  le  maréchal  Munich  et  le  duc  Ulnch  de 
Brunswick  furent  nommés  chrfs.  Y"")^  ^  .'„^ 

menta  considérablement,  perfiectionna  son  organi- 
sat^n  et  donna  aux  troupes  un  habiUemeut  plus 
SnaUe?  et  surtout  plus  adapté  à  la  nature  du 
climat  et  aii  usages  nationaux.  EUe  accorda  aux 
SSe.  (  .764)  une  paye  plus  forte.  A  sa  mort  dk 
lai^ne  LrHe  de  oStre  cent  q-^rante^pt  miUe 
hommes ,  y  compris  les  qnq  compagnie»  d  artillerie 
à  cheval  que  le  prince  Soubov  «voit  forméçs  en 
X795. 
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Sotl8  le  règae  de  Catherine*»  les  armes  russes^ 
s'étoient  diitinguëes  à  la  journée  de  Kagoui ,  où  dix- 
huit  mille  hommes  commandés  par  RomanzoVy 
remportèrent  une  victoire  signalée  sur  plus,  de  cent 
mille  Turcs.  Celte  journée  appaisa  les  mânes  de 
Pierre- le-Grand  »  et  effaça  le  souvenir  de  sa  défaite 
au  confluent  dm,  Frouth'  et  du  J)anube.  L'armée 
turque  fut  à  la  vérité  saisie  d'une  terreur  panique  : 
la  bataille  deAfaezin  fit  également  beaucoup  d'hon-i- 
neur  au  prince  Bepnin. 

Souvarov  ,  à  Ismailov  ,  à  Praga  ,  à  .Kimnikj 
Potemkin  dans  laTauride;  Orlov  dans  la  baye  de 
Tscliesmé  »  contribuèrent  aussi  à  la  renommée  des 
armes  russes  :  son  plus  haut  période  fut  en  177.0. 

LVmpereur  PaulP'  fit  des  grands  changemens 
dans  larixiée,  qui  gagna  sous  le  rapport.de  la  tenue 
militaire  ,  mais  surtout  sous  celui  de  la  discipline  et 
de  Texercice  qui  devint  plus  régulier  et  plus  uni- 
forme. Les  régimens  prirent  le  nom  de  leurs  chefs. 
Paul  changea  leur  habillement.     « 

A  son  avènement  au  trône  en  1801  ,  Tempereur 
Alexandre  I"  réforma  plusieurs  abus  qui  subsis- 
toient  encore  dans  toutes  les  branche.^  du  gouverne- 
ment et  dans  Tadminislration  militaire.  Il  fit  des 
règlemens  plus  adaptés  à  l'esprit  du  temps.  Par  son 
vkaze  du  3o  avril  1802  ,  il  au|^mentu  le  traitqjjpent 
des  officiers  ,  ren  lit  aujf  régimens  leurs  anciens 
noms  de  provinces. et  de  villes  ,  et  donna  aux 
troupes  des  uniformes  plus  convenables  que  ceux 
que  Paul  avoit  introduits.  II  établit  pour  la  cavalerie 
des  escadrons  de  réserve  qui  peuvent  être  i-g^ardés 
comme  des  écoles  militaires,  puisqu'ils  sont  aesllués 
à  apprendre  exclusivement  1  exercice  aux  recrues  , 
et  à  aresser  les  chevaux  de  remontes.  Chaque  régi- 
ment d'infanterie  reçoit  en  temps  de  guerre,  ou  dès 
qu'il  est  mis  sur  le  pied  dé  guferre  ,  vingt-quatre 
hommes  d  augmentation  par  coinpagnie ,  que  lui 
fournissent  les  régimens  ae  garnison  dans  lesquels 
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ih«cMit  remplacés  par  un  même  nombre  cPiiommes 
tiréB  deja  milice» 

ïi'crmée  fut  divisée  enqaatorse  inspections;  mais 
œ  règlement  nia  subsisté  que  jusqureD  i8oS  y  que 
l'on  a  repris  l'ancienne  répardtîon  de  Parmée  en 
divisions* 

Des  guerres  cyitinuelle^,'  et  les  relations  plus 
intimes  de  la  Russie  afec  les  autres  états  de  l'Europe , 
mais  surtout  la  part  qu'elle  a  prises  eux  guerres  des 
trois  coalitions  contre  la  France,  ont  contribué  à 
perfectionner  Parmëe  russe. 

Nous  n'avons  pas  voulu  dissimuler  les  progrès 
qu'elle  avoit  faits  ;  mais  la<  gloire  qu'die  s'étmt 
acquise  en  combattant  contre  les  Tuits ,  est  venue 
s  évanouir  dans  les  champs  d'Austerlitx,  d'Eylau  , 
de  Pultusk,  &¥LeilsbeTg  et  de  Frieiland,  en  com-« 
battant  contre  les  Frauçais* 


II.  -»  Coiip-d'œil  sur  IVtat  actuel  de  Vernie  russe. 

L'armAe  russe  est,  après  Parmée  ffiinçaiseï  la 
plus  nombreuse  de  TEurope. 

LWmée  destinée  à  agir  en  campagne ,  ettmatn- 
tenant  partagée  en  vingt-cina  divisions.  JCbaqne 
division  doit  consister  eh  trois  régimensde  cavalerie, 
quatre  régimens  d'infanterie,  un  ou  deux  régimens 
de  chasseurs,  deux  compagnies  d'ar^Uerie  à  cheval 
et  quatre  compagnies  d'artillerie  i  pied  ^chaque 
compagnie,  de  quatre  canons  et  deux  obusiers  )  et 
un  ou  deux  régimens  de  Cosaques,  formant  un  total 
supposé  être  de  quinze  mille  combattans. 

On  ne  comprend  dans  ces  vingt-cinq  divisions  ni 
les  régimens  de  garnison,  ni  les  invalides ,  ni  les 
troupes  irrégulièr^. 
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}.  Gardef • #  .  .     i«,a5o  hooimes. 

I.  Troupes  de  ligné 4^,736 

il.  Troupes  de  garnisons â4«aoo 

}V.  Corps  du  gënie t.ii3 

V.  Invalides    ;  •  •  *. iS.gao 

VI.  Troupes  irrëgulières.  ^  .  .  .  .  100,000 

T^lal 689,399  hommes. 

Ces  nombres  représeatent  bien  lea  cadres  ,  mai» 
il  n'est  guère  possible  de  connoitre  lu  force  efièo- 
tive  de  Tarmée  russe  (1).  Tous  les  états  mili-* 
taires  prou^euf  peu  :  ces  listes  indiquent  le  nombre 
qu'il  aevroit  y  avoir,  mais  non  point  le  nombre 
féel.  A  plusieurs  rëgimens,  il  manque  un  quart  ou 
i&ême  une  moitié.  Que  le  nombre  de  Cfiui^  qui 
maachenl  contre  l'ennemi ,  varie  considérablement 
de  mois  en  mois,  cela  s'entend  de  soi-n^^me  ;  mais 
il  est  encore  très  diiEcilè  de  Hxer  le  nombre  des 
troupes  qui  ne  marchent  pas.  IJes  colonels  cachent 
souvent  la  véritable  situation  de  leurs  régimens, 
pour  tirer  .euz-mémes  la  solde  des  soldats  qui 
manquent,  malgré  le  règlement  qui  interdit  cet 
abus.  Souvent  la  diminution  subite  des  recrues 
devient  extraordiuairement  grande.  Lorsq^i'il  arrive, 
ainsi  qu'en  effet  il  arrivii  plusieurs  foij»  dans  la  der- 
nière guerre,  au'on  lève  par  an  cent  mille  hommes, 
dans  respace  oe  trois  mois,  la  moitié,  peut-être, 
a  péri  victime  de  maladies  ou  d'autres  accidens. 
Parmi  les  levées  ordinaires  de  vingt  mille  hommes  , 
la  mortalité  est  moindre  à  proportion  ,  attendu 
qu'indépendamment  cPautres  raisons,  on  fait  plus 


(i)  Les  dëtails  sui«ans  sont  «xfraits  des  Annales  des 
Voyages ,  par  M.  'Malle-JBrun.  Nous  avons  eu^  souvent 
recours  à  cet  excellent  ouvrage  ,  dont  le  savani  et  judicieux 
futenrasu  faire  ,  en  même  temps,  une  mjne  inépuisabla 
de  matériaux  précieux  pour^  les  géographes  et  les  historiens, 
et  une  suite  de  tableaux  variés  qui  présentât  aux  gens  dif 
monde  rioslfuction  sous  les  formes  les  pliiPagréabias. 
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attention  à  l'tge  et  à  la  constitution  des  inâîvîdas. 
Mais  dans  tous  les  cas,  les  fatigues  du  voyage,  l'u- 
sage immodéré  de  iVau-de-vie,  le  mauvais  régime 
des  hôpitaux*,  la  difiicuité  du  service,  sont  autant 
de  moyens  de  destruction  qui  ont  moins  lieu  ea 
dautres  pays. 

If  est  imposable  en  Russie,  d*empêcher  que  les 
recrues  n'aient  souvent  deux  cents  milles  a'Alle- 
xnagne ,  à  parcourir  avant  d'arriver  au  lieu  de  leur 
destination  j  des  marches  aus^i  longues  ne  peuvent 
avoir  que  des  suites  fâcheuses  pour  plusieurs  indi- 
vidus; et  l'usage  icnmodéré  de  Teau-de-vie,  à  la- 
quelle ils  ne  sont  pas  acroutamés,  ajoute  encore 
à  ces  effets  dangereux.  On  ne  sera  nsts  étoanê 
sans  doute  dVntendre  parler  de  l'abus  des  ligueurs 
fortes ,  attendu  que  Von  regarde'  généraîemeiit  les 
Kusses  des  classes  inférieures  comnne  habvVués  à. 
l'ivrognerie.  On  sera  surpris,  au  contraire,  de 
voir  noter  un  défaut  d^habitmle  à  cet  égard;  cela 
contredit  l'opinion  commune,  et  a  besoin  ae  preuves 
clétaiWées.  ' 

Si  le  mot  d'ivrogne  exprime  tout  homme  qui  aime 
à  boire  y  on  ne  niera  point  que  cette  épithète  ne  con- 
vienne à  la  plupart  des  Rusées  de  la  classe  mal  élevée, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  plusieurs  autres  nations; 
mais  c>st  une  erreur  de  croire  qu'ils  satisfassent 
habituellement  à  leur  penchant  pour  la  boisson.  £a 
premier  lieu  9  la  couronne  vend ,  dans  la  Russie  pro- 
prement dite ,  Feau-de-vie  à  un  prix  si  cher,  que 
peu  de  personnes  sont  en  état  d'en  faire  leur  boisson 
ordinaire 5  et  puis  les  cabarets  sont  si  rares  en  bien 
des  endroits,  que  les  paysans  ont  à  faire  plusieurs 
lieues  avant  de  trouver  un  verre  d'eau«de-vie.  Ces 
deux  obstacles  n  ont  plus  lieu  à  l'égard  des  Russes 
en  marche.  Ils  reçoivent  ordinairement  de  leurs 
parents  ou  delegr  paroisse ,  assez  d'argent  pour  satis- 
faire à  leur  goÇit  en  chemin  $  et  malgré  la  rareté 
des  cabarets  /ns  en  trouvent  toujours  assez.  Eu  outra 


(521) 

les  vieux  i^ptitaires  ç^Ai  conduisent  les  recrues,  don- 
nant l'exemple  de  l'ivrognerie.  Enfin  rhumeur  cha- 
frine  des  recrues  les  fiortë  à  noyer  leurs  soucis  aans 
eai]«de-vie  ;  car  À  peine ,  parmi  cent ,  en  est-il  un 
a  qui  son  sort  ne  piaraisse  eSVojabte.  Afin  d'obvier 
à  ce  mal ,  on  prive  les  recriies  de  Targeut  qu'ils  ap- 
porteut  aux  régimens;  mais  alors  c'est  trop  tard ,  et 
peut-êlre  seroit-il  mieux  de  le  leur  laisser;  le  mal  est 
déjà  iait,  et  s  aggrave  encore  par  Ja  privation  d'une 
jouissance  à  laquelle  on  s'étoit  accoutumé  peudaui 
plusieurs  sem^iines  et  par  le  service  même. 

lie  service  est,  dans  le  commencement,  plus  pé- 
nible  pour  Je  soldat  russe  que  pour  ceux  des  autres 
paya  :  ^rim  compter  la  contrainte  du  corps  peitdant 
l'exercice,  et  qui  ne  manque  pas  detre  très  dure 
pour  les  commençansy  on  assujéiit  encore  sa  langue 
a  une  contrainte  non  moins  fatigante.  On  exerce  c^t 
organe,  avant  d'exercer  ses  pieds  et  ses  mains  ;  cbose 
indispensable,  puisque  de  cent*  mots  dont  il  a. 
besoin  dans  son  métier ,  le  novice  n'en  sait  jSas  un 
seul  ;  ce  qui  doit  ajouter  à  la  difficulté  et  au  désagré- 
ment du  service*  Le  soldat  russe  *  est  oisligé  d'em-  . 
f> loyer  exactement  de  très  longs  titres  usités  pour  tous 
es  grades;  depuis  celui  des  enseignes  jusqu^à  celui 
des  généraux,  et  encore  plusieurs  autres  qui  con- 
cernent la  naissance  et  le  rang.  -Avant  d'entrer 
au  service iU  ne  savent  aucun  de  ces.mols,  et  ils 
appellent  indistinctement  tous  leur^  supérieurs  » 
petii  père,  petite  mère  y  ou  simplement  monsieur. 
et  madame.  On  sait  qu'il  est  toujours  difficile  de  re- 
tenir de  nouveaux  mots  à  un  certain  âge  ;  naais  la 
difficulté  augmente  lorsqu'il  faut  retenir  et  disting^uer 
plusieurs  mots  semblables ,  ^rce  ^ue  l'esprit  ne  s'en 
mêle  pas:  cette  double  difficulté  s'accroît  encore  beau-  ' 
coup  par  la  longueur  et  la  dureté  des  mots  qui  repré- 
sentant les  titres.  Un  mot  tel  que  celui  de  Fretosgod^ 
telsva^  qui  signifie  Excelience,  n  est  certes  pas  aisé  à 
prononcer,  et  doit  être  de  l'hébreu  pour  des  recrues. 
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Durant  lear  apprentissage ,  *les  recri||^  ae  troa- 
ventsouvent  au  camp,  tout pamme en  pleine  guen^; 
car  tous  les  rëgimens  campent  depuis  le  mois  de  mai 
tusqu'à  la  fin  du  niois  d'août  Point  de  paille  som 
la  tente  :  le  soldat  couche  sur  la  terre  nue  et  souveai 
humide  :  monte*t-il  la  gard^  ,  c'est  ordioairemeat 
quinze  jours  de  suite;  mais8*il  lui  survient  quelque 
maladie ,  le  gouvernement  prend  soin  de  lui  conmie 
le  feroit  une  mare*  On  n*a  rien  épargné  pour  que 

.  les  hôpitaux  fussent  bien  tenus  ;  il  a  été  établi  à  cet 
effet  de  grands  lift timens  dans  les  principales  villes , 
et  on  j  a  attaché  nombre  da  médecins  :  on  j  fournit 
des  médicamens ,  une  nourriture  ,  une  boisson  pro- 
pres à  l'état  du  malade  )  quelque  prix  qu'il  en  puisse 
coûter.  Malgré  tout  cela  •  le  soldat  a  de  Iti  répu^ 
gnance  pour  Thâpita/ ,  et  s'empresse  d'en  sortir  .  /e 
plus  tôt  possible  t  <?esl  déià  un  iiiau:<râa  signe.  'En 
voilà  un  plus  mauvais  encore  z  les  officiers  employés 
dans  ces  hôpitaux,  sont  re^rdés  comme  des  êtres 
heureux  ,  et  7  demeureroient  volontiers  le  reste 
de  leur  vie.^Dans  U  stricte  règle,  ils  n'y  servent 

.  qu'un  an  :  vraisemblablement  le  gouyernement  a 
pris  cet  arrangement  dans  li  persuasion  qu'un  lon^ 
séjour  dans  ces  postes  entraiaeroit  de  plus  grands 
abus  ;  peut«étre  aussi  re^arde-t-onces  puces  cotnine 
un  moyren  de  faire  partiaper  tour  à  tour  les  o&ciers 
aux  émolumeas  qui jr  sont  attachés;  du  moins  sol- 
licitent-ils ces  emplois  avec  une  sin^Uère  avidité. 
On  peut  facilemept  juger  de  la'  manière  dont  sonl 
administrés  les  hôpHaux  ,  par  le  désir  des  8olda& 
d'en  sortir  ,•  et  l'ardeur  des  officiers  pour  y  entrer. 
Cela  ne  fegarde  cependant  que  (es  officiers  des  ba- 
taillons de  garnifon.  Les  régimens  qui  aont  a: 
campagne  ont  des  hôpitaux  dont  chaque  chuef  eil 
chareé  d'avoir  soin;  et  afin  c{u'il  n y  manque  ri^t 

'  le  colonel  est  obligé  de  fournir  une  certaine  somaie, 
cent  roubles  par  mois ,  si  }e  ne  me  trompe  y  qu  lï 
prend  sur  la  soldç  des  soldats  et  des  officiers  ^  maù 
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ces  cent  roubles  ne  parvieniieot  pas  toujours  à  leur 
destination  ;  Ton  a  ouï  dire  que,  même  dans  les  cas 
les  plus  urf^enSyleoMonelengardéla  moitié  pour  lui. 

A  ces  raisons  générales^de  piorlaiité  »  il  faut  en- 
core en  ajouter  de  particulières  ;  par  exemple  ,  la 
translation  d'une  province  froide  dans  une  province 
chaude  ou  malsaine ,  doit  avoir  des  suites  fui^osteSy  etc. 
Comment  éviter  cet  inconvénient  dans  Pempire  russe, 
déjà  si  vaste,  et  qui  tend  enoc^e  à  sagnipair  du  côté 
de  la  Laponie  ? 

On  a  ait  plusjiaut  que  ce  n'étoit  pas  la  mort  seule 
qui  privoit  l'armée  d'Une  grande  fwirtie  des  recruea  • 
on  assure  que  des  généraux  accrédités  rendoient 
la  liberté  aux  recrues  pour  cine  certaine  somme,  ou 
les  piaçoient  sur  leurs  terres.  On  ne  sait  pas  si  cela 
est  fondé;  mais  on  peut  dire  qu'on  a  nommé  les 
personnes  ,  et  que  le  fait  passoit  pour  être  de  noto<- 
riété  publique. 

Retournons  au  point  d'où  nous  sommes  partis:  les 
raisons  alléguées  suflfisent  pour  prouvAr  qu'il  est 
moins  facile  que  partout  ailleurs  de  déter^îiiner  le 
nombre  effectif  deTara»ée*  Quant^u  nombre  pos- 
sible ,  il  faut  Uen  disûnguer  ce  qu'on  peut  lever 
en  nuisant  au  pays ,  ou  sans  lui  faire  tort.  Hume 
dit ,  dans  un  ne  ses  Essaiu ,  qu  un  élat  peut  avoir 
d'autant  plus  de  soldats  ,  au'il  a  nipinsue  Juxe  et 
de  commerce ,  attendu  qu^m  certain  nombre  d'in* 
dividus  suffit  pour  cuUiver  les  terres,  et  que  par 
conséquent  les  autres ,  qui  ne  sauroieni  débiter  le 
fruit  de  leurs  travaux  ,  sont  obligés  de  devenif  sol- 


dons brutes  n'exi|;e  pas  beaucoup  de  mains  »  ily  a , 
d*un  autre  côté ,  peu  de  provinces  où  l'on  me  trouve 
des  terres  à  défricnar  ;  et  puis  le  Russe,  en  ^oéral, 
préféreroit  à  l'état  de  solaat  la  vie  la  plus  pâoible  et 
la  plus  frugale.  Toutefois  admettons  en  thèse  gêné- 
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raie  qu^un  pajs  qui  offre  peu  de  laxe  et  peu  d? 
commerce  ,  peut  en  proportion  fournir  b^ucocp 
plus  de  soldats  c)u*un  autre;  <Aux  mains  j  suffiâem 
pour  remplir  dix  estomacs  ;  et  s^l  jr  a  peu  de  mé- 
tiers, il  faut  peu  de  mains  pour  les  exercer  »  et  il  ei 
reste  plus  pour  les  armes. 

Si  enlSn,  on  veut  uniquement  faire  attention  au 
moyen  de  lever  un  certain  nombre  de  soldats ,  sacs 
tenir  compte  des  inconvéniens  qui  en  résultent  poa: 
PEtat ,  il  est  vrai  qu* on  n'a  qu  a  calculer  le  nombredes 
habitans  :  il  y  a  cependant  deux  points  que ,  même 
'dans  ce  système,  dti  ne  peut  pas  entièrement  négliger; 
c^est  retendue  géographique  du  pays  qui  doit  fournir 
les  hommes  en  état  déporter  les  armes,  et  la  bonne 
ou  la  mauvaise  volonté  de  ces  hommes.  Que  h 
grandeur  de  lefnpire  ne  facilite  pas  la  levée  de  h 
'plus  grande  armée  possible ,  ce\a  saule  aux  yeux  : 
y  supposât-on  même  la  population  plus  considé- 
rable qu^qp  France,  on  se  tromperoit  beaucoup  ^i 
Ton  croyoït  que  ce  premier  pays  pût,  par  une  levée 
généraJe,  fournir  autant  de  soldats  que  le  dernier. 
Comment  trouver  les  gens  au  sein  de  Vastes  (iéserts? 
conunent  les  réunir,  les  nmitrir ,  les  faire  marcher? 
La  façon  de  penser  des  Russes  est  t^ès  peu  favo- 
rable à  une  levée  générale,  si  on  fait  exception  des 
nations  dont  l'état  civil  est  en  quelque  sorte  calcula 

Eur  la  guerre ,  comme  les  Cosaques ,  les  BaschkiVs , 
Calmouks,  etc.  Il  faut,  d ailleurs,  ajouter  à 
ceci  d'autres  èonsidérations. 

La  rénugnanoe  du  bas  peuple  pour  le  métier  âe 
soldat  esT  plas  graàde  peut-être  en  Russie,  qu>fl 
Beaucoup  d^utres  pays;  c^est  ce  que  prouveront  les 
faits  suivans. 

La  menace  la  plus  terrible  qu'un  seigneur  rosse 
puisse  faire  à  un  domestique,  est  «  que  s''il  ne  se 
»  conduit  pas  mieux  à  l'avenir,  on  le  donnen 
*  pour  recrue;  »  et  cette  menace  suffit  souvent  pour 
le  faire  rentrer  dans  son  devoir.  Lorsqu'on  lève  à» 


(5^5) 

sbIdaU  dans  les  villaj^s,  on  met  d'abord  des  fers  à 
ceux  qui  ont  été  choisis  soit  pas  la  volonté  du  sei- 

(;aeur  ou  par  le  sort;  et  s'il  arrive  quelquefois  que 
'un  marche  de  boa  ^ré  À  la  place  de  fauire ,  il  ren 
fait  pajer  cfuatre  à  cuiq.  cents  roubles.  La  paroisse 
paye  aussi   volontiers    une  somme  au   seigneur , 
pour  qu'il  se  charge  de    fournir   un  recrue  lui- 
même.    En   1791,    un    homme    avoit    entrepris 
un  voyage  de  cent  cinquante  milles  ,  de  Jaros- 
lav   à   Âiga  ,    pour    acheter    des    recrues.     Ce 
trafic    ne   devoit   pas  étie  rare,  car   le   gouver- 
nement jugea  nécessaire  de  le  défendre.  Tous  ces 
faits  prouvent  bien  qu en  général,  en  Russie,  oa 
naime  point  l'état  nulitaire;  il^ne^roît  même  pas 
qu'on  ait  graiyl  dédir  de  défendre  .la  patrie.  cxinUre 
les  ennemis,  lorsqu  on  considère  que  la  disette  de 
recrues  dont  nous  venons  de  parler  coïncide  avec 
répoque,  où,  pendant  la  dernière  guerre  avec  la 
Suède ,  la  capitale  sembloit  menacée  d'une  invasion. 
Quelques  nobles,  à  la  vérité,  fournirent  plus  de 
monde  que  l'erdonnance  n'exigeoit  ;  mais  on  ne 
counoît  pas  d'exemple  qu'il  se   soit  présenté  des 
recrues   volontaires.   On  entendoit,  au  contraire, 
dans  ce  moment  de  crise  9  de  fréquentes  plaintes  de 
jce  que  le  gouvernement  demandoit  un  recrue  suc 
cent  hommes ,  et  de  ce  qu'il  permettoit  une  sorte 
de  presse  de  soldats.  Il  faudroit^aussi  que  la  nature 
eut  fait  une  exception  en  Russie,  si  on  y  trouvoit 
beaucoup  de  personnes  .du  peuple  qui  eussent  le 
goût  des  armes.   Ce  goût  est  ordinairement  excité 
ailleurs,  par  l'appât  du  butin,  des  récompenses  et 
des   avancemens.    Le   premier  motif  existe  pour 
les  Cosaques ,  comme  pour  les  habitans  de  Tunis 
et  d'Alger;  mais  le  paysan# russe  n'a  presque  rien 
À  espérer  dans  l'état  militaire. 

Quant  aux  récompenses ,  c'est  une  chose  dont  le 
lerf  russe  ne  se  flatte  pas ,  même  en^songe.  Qu'on 
fasse  présent  à  un  général  d'un  certam  nombre  de 
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pAysàos  pour  le  réoompeiuer,  c^est  œ  qu'il  n*imos^ 
pat  :  mais  il  n'a  jalnais  vu ,  paa  même  -dansUi  » 
^Uêj  qu'on  ait  tait  présent  à  un  soldat  du  moinSie 
terffiin,  quelque  maïAe  quait  élé  sa  bravouxiB.  Ui 
rouole  pottf  une  oaCaïle  gagùée,  n'est  pas  une  i^ 
oompeiue  piopmà  contrebaLuieer  les  incommodité 
oontmoelm  attachéet  à  k  TÎe  des  soldats ,  et  il  est 
rare  qu'on  hiî  donne  plus  que  cela.  Méoie  daas  les 
cas  e]araordinaire3  qui  ont  lieu  peut<^tre  une  fois 
tous  les  vingt  ans,  la  réoempcaise  est  si  mince, 
qu'elle  ne  peut  guère  servir  d*aiguilbn.  Lorsqu'au 
commenoement  de  fat  dernière  guerre  avec  les 
Turcs  y  la  pi-écence  d^esprit  d*utt  aimpie  soldat  sup- 
pléa au  génie  de  Souvarov  qui  fut  biesaé  et 
procura  à  Kinboum  h  vicioirer  sur  les  Tutcs  ^  en 
talliant  les  trempes  dé^à  dispersées  €i  en  fmte, 
on  prétend  que  œ  brave  enl  pour  tonte  récompense 
nn  congé  et  So  roubles  de  pension  ;  on  ajoute 
cependant  qu*îi  Kii  fut  oftrt  le  grade  d^enseigue  ; 
mais  qu'il  refusa ,  ne  se  croynnt  pas  la  capadtë  né- 
cessaire pour  le  remplir.  Gela  cdnduii  au  troi- 
sième moyen ,  à  cekii  qui  est  le  plus  efficace  poor 
exciter  Pesprit  militaire,  et  qui  consiste  à  éveiller 
Fambitiott.  LMtat  d'un  soldat  est  même ,  par  cette 
raison ,  regardé  eomme  le  plus  bas  de  tous ,  pais- 
qu^  n'j  a  guère  que  les  serfs  qui  soient  obligea  de 
rembrasser;  les  bourgeois  donnent  de  Targent,  a« 
Keu  de  /onrnxr  des  recrues.  I/iâée  défavorable  qu'on 
a  de  cet  état ,  s'acdroit  encore  par  l\isage  oà  l'on  est 
de  n^lèver  qu'au  grade  dé  bas^fficier ,  le  simple 
soldat,  quelque  bravoure  et  quelqu*habilicé  qu'il 
ait  déptofées.  Quand  même  quelques  exceptiois  | 
iiûroient  ueuy  ce  dont  il  est  pourtant  permisde  douter, 
ma^réTassertiott  contraire  deM.Hupei,  elle»  sontaa 
moins  beaucoup  plus  rares  que  dans  tous  les  autres  i 
^py^t  où  cepenoantelles  ne  sontnullepart  fréquentes. 
il  est  étabu  ^  principe,  qu'aucun  pajsan  ne  peut 
acquérir  Itt  qualité  de  noble,  aqcun  serf  devenir  se- 
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Sneur  ;  et  lorsque  Potemkin  voukt  Aeçer  tca  grads 
'officier  le  soldat  qui  avoitsauvé  Parmée  à  Kinbourn , 
on  trouva  qu'il  empiétoit  sur  les  droits  de  la  noblesse, 
et  que  même  un  cas  aussi  extraordinaire  ne  Vy  auto* 
riaoit  pas.  Tout  ce  qn^on  fait  pour  aiguillonner  Tanv* 
bitioni  est'de  distribuer  des  médailles  que  les  soldais 
portent  avec  un  ruban ,  comme  une  décoration  d'ordre 
militaire;  mais  cet  honneur  étant,  après  une  victoire^ 
accordé  à  tous  les  soWRs ,  il  perd  lieauooup  de  son 
prix  y  d*autant  plus  qu'ordinairement  le  soldat  russe 
passe  toute  sa  vie  séparé  de  ses  vieu^  amis  et  parens , 
privé  de  Pespéranœ  de  jouir  en  repos  de  la  considé-* 
ration  qu'il  s'est  acquise.  Un  ordre  n'a  de  valeur 
0u*aiftant  qu'il  distingue ,  et  cette  distinction  ne  eigni*^ 
fie  plos  rien  dès  qu'on  n'en  fait  pas  cas.  D'ailleurs 
un  ordre  infiftrieur  ne  fait  guère  d'impression  sur 
celui  qui  est  décoré  d'un  ordre  su)>érieur  :  le  général 
fait  peu  d'attention  à  la  petite  croix  d'un  lieutenant  ^ 
et  oelui-d  ne  regarde  pas  la  médaille  des  soldats. 

L'iaonneur  a  un  grand  prix  pour  l'homme ,  méê . 
il  faut  pourtant»  qu'au  moins  en  espérance ,  il  lui 
xeste  un  heu  de  repos.si  on  veut  que  Phonneur  le 
fasse  renoncer  à  toutes  tes  jouissances  de  la  vie.  Le 
eoldat  russe  ne  trouve  ordinairement  le  repos  que 
dans  la  tombe  >  ou  lorsqu'il  est  prêt  dNf  descendre. 
JSn  d!autrespays»onaocordeàunsoldat8on  congé  pour 
plusieurs  raisons,  et  un  service  long  lui  sert  de 
recommandation  psm  obtenil^  une  petite  place  qui 
lui  permet  de  terminer  ses  jours  avec  tranquillité. 
Métis  en  Russie,  jusqu'à  nos  jours,  le  soloat  n'a- 
voit  pas  encore  d'engagement  limité  ;  il  ne  pouvoit 
pas  songer  k  obtenir  son  congé ,  et  encore  moins  à 
avoir  une  place.  Il  sert  ordinairement  dsns  l'arma 
aussi  long-temps  qu'il  lui  est  possible»,  entre  enfila 
en  garpison ,  et  tait  le  service  ordinaire  jusqtk'à  ce 
qu'il  devienne  invalîie.  C'est  alors  qu'il  est  placé 
oans  un  couvent  on ,  graœ  à  une  nourriture  très 
frugale ,  il  végète  encore  quelque  temps.  Il  est  ainsi 
un  véritable  étranger  sur  la  terre  qui,  en  joignant 
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le  régiment  ^  dit  pour  toujours  adieu  à  ses  ôaieirs  tf 
à  sesamis.  Ge^teeteraelle  séparation  forme  le  trait  le 
plus  sombre  dans  le  tableau  que  les  Russes  se  tracect 
de  la  vie  dun  soldat.  S'éloigner  de  leur  pays  ,  c'est 
pour  eux  se  séparer  du  oionde,  surtout  Wâqu'iis 
sont  obligés  d'abandonner  femmes  et  en Aius  ^se  cf  ui 
n'est  pas  rare  ;  car ,  dès  qu'un  jeune  honuoe  a  seixe 
ans  y  son  père  songe  déjà  à -lui  donner  une  épouse  ; 
la  famille  y  acquiert  un  agriéhlteur  de  plus;  et  en 
Kussie  ,  quiconque  veut  travailler,  trouve  toujours 
de  quoi  nourrir  femme  et  enfans  f  suivant  son  état  : 
voilà  pourquoi  ^  en  général ,  tons  les  pajsans  sont 
mariés ,  et  même  les  domestiques  des  paysans  en 
Livoaie.  ^ 

Il  en  résulte  que,  si,  en  rpcruCant,  on  vouloît 
toujours  avoir  é^joid  aux  ii\divti^«  mariés ,  ,on  ne 
seroit  pas  en  état  de  lever  le  nombre  de  soldats  qui 
est  ordinairement  exigjé  pour  toutes  les  campagnes. 
Il  seroit  également  impossible  de  recevoir  dans  tes 
régimens  le  grand  nombre  de  femmes  que  les  aecrues 
y  amèneroient  liors  donc  qu*un  homme  marié  est 
enrôlé,  sa  femme  et  ses  enffuis  restent  à  la  maison , 
et  ne  le  revoient  plus. 

Cest  un  us^  fort  avantageux  quHl  y  ait  tou- 
jours un  certain  nombre  de  soldats  qui  nssent  mé- 
nage ensemble.  La  contribution  de  chacun ,  par  an , 
'est  de  trois  roubles ,  qu'à  chaque  paiement  de  Is 
aolde ,  le  capitaine  lètient  pour  les  verser  dans  U 
caisse  coomiune.  C'est  peu  de  chose ,  et  il  est  rare 
pou  riant  qu'on  emploie  tout  II  est  des  com- 
munautés qui  ont  épargné  jusqu'à  Boo  roubles; 
celte  économie- leur  est  quelquefois  ulile.  Dans  fe* 
longues  marches ,  par  .exemple ,  ils  entretienneni 
voiture  et  chevaux  pour  se  débarrasser  d'une  partie 
de  leur  bagage,  que  sans  cela  il  faudroit  porter. 
L'argent  est  Tausé  au  capitaine  pour  le  garder ,  et 
se  perd  quelquefois  entre  ses  mains  $  mais  il  arrive 
aussi  qu'il  est  oonservé  même  lorsqu'il  paroissok 
perdu.  Un  capâtaine  du  régiment  de  N avuit 
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quitté  le  corps  sans  rendre  cet  argent;  son  suc- 
cesseur demanda  en  vain  au  colonel  qu'il  lui^en  fît 
rendre  compte.  Le  colonel  devint  général ,  et  celui 
qui  le  remplaça  sadressa  au  département  de  la 
guerre,  qui  retrancha  sur  les  appointemens  du 
coupable  ce  qui  revenoil  à  la  communauté ,  et  en- 
voya la  somme  au  régiment.  Au  reste,  afin  de  con- 
cevoir comment  il  est  possible  d'épargner  plusieurs 
centaines  de  roubles  sur  une  si  mince  contribu- 
tion, il  faut  savoir  que  c'est  quelquefois  depuis  très 
long*temps  qu*elle  a  commencé.,  et  qu'on  ne  fait 
jamais  de  répartitions.  Toute  épargne  est  perdue 
pour  rindividu  qui  quilte  le  régiment;  cest  son' 
successeur  qui  entre  en  possession  de  ses  droits. 

Revenons  à  la  situation  du  soldat  en  Russie.  11 
ne  va  point  en  semestre ,  comme  en  Allemagne  ; 
il  en  résulte  que  l'un  n'est  pas  obligé  de  faire  le  aer-* 
vice  de  l'autre.  Il  monte  la  garde  quinze  jours  de 
suite;  et  dans  quelques  gouvérnemens ,  les  compa- 
gnies sont  obligées  de  faire  dix  milles  d*Alle« 
magne  pour  aller  la  monter;  mais,  en  revanche^ 
il  en  est  exempt  en  hiver ,  pendant  plusieurs  se- 
maines. La  discipline  est  sévère;  les  bas -officiers 
ont  le  droit  de  faire  distribuer  jusqu'à  vingt-cinq 
coups  de  .bâton  de  leur  propre  autorité  ;  mais  les 
occasions  de  punir  sont*  moins  fréquentes  qu'en  > 
Allemagne.  Le  Russe  n'a  point  de  gué^três.à  net- 
toyer, de  culottes  à  blanchir,  de  boutons  à  polir, 
de  cheveux  à  coiSèr.  Si«le  soldat  reste  en  garntsoo , 
il  ne  lui  est  pas  ordinairement  permis  de  se  marier; 
niiais  s'il  est  marié ,  il  reçoit  uneration  extraordinaire 
de  pain  pour  nourrir  sesenfans;  et^  vu  le  très  petit, 
nombre  de  crocheteuts ,  il  a  ,  lui  et  sa  femme ,  plu- 
sieurs occaaiqus  de  gagner  de  Far^eut;  de  sorte  qu'en 
travaillant  et  en  usant  d'écûnomie,  il  est  rarement 
plongé  dans  la  détresse  où  se  trouvent  générale-* 
ment  les  soldats  mariés  dans  d'autres  paya. 


m.  —  Recnilement'de  rarnu^e. 

tiO&SQv'ili  s^agit  (te  lever  un  nouveau  régiment  > 
ou  de  oompléiQr  Jes  anciens  y  i'iempereur  ordonne 
un  recrutement  général  dans  tont  l'empire  ,  et  son 
ukase  détermine  le  nombre  de  Russes  qui  doit 
être  pris  sur  cent  ,  deiH ,  trois ,  quatre  ou  cinq  cents 
sujets  mâles  de  Pem(Hre«  Ces  recrues  sont  alors 
envoyées  par  les  gouverneurs ,  aux  dépôts  établis  à 
cet  efiet,  et  de  là  au  ré^ment.  Lorsque  Ion  veut 
former  un  nouveau  r^[Uuent,  on  prend  à  onze 
régimensenstans,  une  compagnie  à  chacun,  et  ils 
reçoivent  à  la  place  de  cette  compagnie,  cent  qua- 
fante-cina  recrues.  I>e  ces  onze  andennes  compa-^ 
gnies ,  et  de  cent  quarante-cinq  recrues ,  se  compose 
un  nouveau  régiment  qui  se  trouve  ^>\^\ô\.  tout 
formé  et  tout  exercé.  Pour  compléter  les  régimens 
des  gardes,  on  choisit  les  plus  beaux  hommes  des 
tégimens  de  ticne.  Les  invalides  se  forment  d^un 
nombre  choisi  de  vieux  soldats  qui  ne  veulent  pas 
quitter  le  service. 

La  mesure  fixée  pour  la  taille  -des  recrues  est  de 
deux  archines  quatre  verschoks  (environ  cinq  pfeds 
quatre  pouces  de  Prusse)*  Presque  tout  suîet  russe 
est  destiné  à  être  soldat  5  car  il  n'y  a  que  quelques 
districts  dont  les  habitans  soient  dispensés  du  ser- 
vice forcé.  Jtfais  la  noblesse ,  le  clergé ,  les  savans  ^ 
les  colons  étrangers  et  les  négocians,  n'j  sont  point 
contraints.  Cependant  ces  derniers  sont  tenus  de 
payer  pour  cnaque  recrue  qui  remplace  le  su)et 
que  Pon  tireroit  de  leur  corps,  doo  roubles  en  papier  ^ 
mais  aucun  bourgeois,  aucun  paysan,  ne  peut 
sexempter  du  aervice  à  prix  d'argent. 

En  i8o3,  on  leva,  dans  tout  Peminre,  un  homme 
sur  oinq  cents,  et  le  nombre  des  recrues  monta  à 
soixante -deux  nciille.  En  i8o5\  on  leva  deuc 
hommes  sur  cinq  cents  >  et  le  nombre  total  de  la 
levée  fut  de  cent  vmgt-quatre  mille  hommes. 
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Les  èroiiDes  irrëgulières ,  ou  les  Cosaques  et  auites 
peuples  d'Asie,  sont  tous  composés  de  nationaux, 
et  ils  complètent  le  nombre  qu'ils  sont  obligés  de 
fournir,  comme  ils  le  jugent  convenable. 


IV.  -i*  Entretien  de  l'armée. 

ti'ENTXSTiEN  de  l'armée  '  sur  le  pied  de  paix  ^ 
roûtoil  autrefois  à*Pélat  vin^l  millions  de  roubles 
en  billets  de  banque  j  mais  aujourd'hui  qu'elle  a  été 
si  considérablement  augmentée,  les  dépenses  se  sont 
naturellement  accrues  eu  proporlioii,  quoique  le 
pays  soit  tenu  de  fournir  aux  magasins  impériaux 
les  objets  de  première  nécessité  à  très  bas  prix,  et 
que  les  troupes  irrégulières  ne  reçoivent  point  de 
solde^  en  temps  de  paix ,  et  soient .  obligées  de 
s'équiper  à  leurs  frais ,  pour  se  mettre  en  campagne 
toutes  les  fois  que  le  souverain  Texige. 


V.  —  De  l'organisation  d'uA  rëglmeùt  d'infanterie. 

Chaque  régiment  d'infanterie  est  de  deux  mille 
deux  cents  hommes  ,  qui  forment  douze  com-> 
papnies  et  trois  bataillons.  Chaque  régiment,  sans 
même  en  excepter  les  régimens  de  grenadiers, 
ont  un  bataillon  de  grenadiers,  et  deux  de  fusi- 
liers, peux  régîmens  ou  six  bataillons  avec  uhe 
batterie  de^  grosse  artillerie,  ou  deux  conipagnies 
d'artillerie  et  douze  pièces  de  campagne ,  forment 
une  brigade  de  campagne. 

Ud  régiment  a  soixante  officiers ,  savoir  :  un  chef 
ou  colonel,  un  commandant  ou  lieutenant-colonel, 
quatre  majors,  six  capitaines,  six  capitaines  d'état- 
niajor,  douze  lieutenansen  premier,  douze  lieu- 
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fenans  en  second,  et  douce  ensdgnes.  De  plus,  an 
adjudant  ftltaché  au  colonel ,  et  trois  adjudans  de 
Irataillon,  dont  le  |Ju8  anden  est  aide-de-canap  du 
rëgimenl;  un  payeur  à  qui  la  caisse  du  régiment 
est  confiée  I  et  un  quartier^maître  chargé  de  la 
recette  et  de  la  répartidoii  des  vivres  et  du  four- 
rage. Ces  deux  derniers  ont  également  le  rang 
d'officiers. 

Le  sous-état-major  est  composé  d'un  auditeur, 
d'un  chirurgien-major,  de  deux  chiruigîeQs  de 
bataillon,  et  d'un  pope  ou  aumônier. 

Il  y  a  dans  un  régiâient 

I20  «ons-officten.  • 

36  tamboim. 
I  iBmhour-ttUtfor, 
a  Umboiinp-maltreft. 
la  ûfre»  pouT  \e»  quÉtre  comfagjiù^  de 

grenadiers. 
6  musiciens. 
t,yio  soldats. 
48  sapeurs, 
a  armuriers. 
X  écrivain  du  ré^meot. 
6  autres  écrivains,  dont  un  est  attaché  an 
quartîer^maitre ,  et  un  autre  au  payeur, 
la  barbiers. 
X  économe  d*h&pita!. 
4  infirmiers. 

a  bedeaux  pour  le  serrice  du  pope. 
I  pvev^t.^ 
'78  charretier». 
xoodengikSf  ou  domestiques  d*offiden.  (i) 


Total  .  .  .  a,aoo  hommes; 


(i)  Tout  officier  a  le  droit  de  se  faire  sorrir  car  des 
hommes  qui  ne  comptent  pas  dans  les  rangs,  et  qn*on 
nomme  dengiks.  Us  reçoivent  de  la  couronne  8«>t  roub\ei 
par  an  et  la  ration  du  ftoUat ,  maû  point  d'uniforme.  Us 
officier  subalterne  a  un  dengik,  un  capitaine  deux,  aa 
najor  trois,  un  lieutenant-colonel  quatre  ,  un  colonel  six  , 
un  généraUma)or  huit,  on  lieutenant-général  dîa«  » 
générai  en  chef  doaxe  »  c(  im  maréchal  saiie^ 
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IfO  chef  et  le  commandant  du  régiment  y  conjoint 
tement  avec  l'auditeur,  forment  le  conseil  de  guerre, 
qui  juge  en  première  instance.  L'auditoriat  général 
et  le  ministre  de  la  guerre  décidenf^n  dernière  ius^ 
tance  de  tous  les  points  de  droit  et  de  discipline, 
L'usiau  ou  règlement  militaire ,  les  articles  de  la 
guerre  et  les  ukases  particuliers ,  ainsi  que  le  droit 
civil  russe  ^  servent  de  bases  aux  décisions  des  ju^es. 

Chaque  régiment  a  tous  les  objets  nécessaures 
au  service  divin  du  rite  grec,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'image  de  sainls.  Outre  saint  Nicolas , 
patron  de  tous  les  militaires  russes^  chaque  régi- 
ment et  chaque  compagnie  choisit  un  saint  pour  son 
patron  particulier  ;  1  image  du  saint  du  régiment  est 
placé  sur  un  autel ,  et  entourée  de  derges  allumés , 
dans  résiise  du  régiment  «  (  et ,  en  campaj^ne  ,  dans 
la  grande  tente  qui  en  tient  lieu  ,  et  c|ui  eist  tou- 
jours devant  le  front  du  camp  du  régifaieat  )• 

Un  pope ,  que  les  Russes  appellent  aussi  père 
(  Otrey  )  ,-  aidé  de  deux  bedeaux ,  fait  le  service 
divin  ,  et  est  en  même  temps  chargé  dea  affaires 
ecclésiastiques  du  régiment.  Ces  popes  ne  sont  rien 
moins  qu instruits^  il  y  en  a  fort  peu  qui  aient 
quelques  notions  de  géographie  ,  d^histoire  y  ou  de 
quelqu'autre  science.  Le  plus  grand  nombre ,  hors 
l'exercice  des  pratiques  de  la  religion  grecque  , 
croupissent  dans  l'ignorance  la  plus  crasse ,  souvent 
même  leur  conduite  est  très  scandaleuse.  Cependant 
les  soldats  ont  pour  eux  la  plus  profonde -véuération  ^ 
malgré  l'abus  fréquent  que  ces  prêtres  font  de  leur 
lx>nne  foi  et  de  leur  dévotion  ,  pour  satisfaire  leur 
sordide  intérêt  :  tout  pope  doit  être  marié  ;  mais 
quand  sa  fenune  meurt ,  il  est  obligé  de  rester 
veuf. 

La  chancellerie  du  régiment  est  composée  à^ifXk 
adjudant ,  d'un  écrivain  du  régiment ,  et  de  quatre 
autres  écrivains  :  on  sait  assez  qu'il  est  générale- 
ment d'usage  en  Russie  d'écrire  beaucoup  trop, 
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tant  dans  les  bureaux  civils  que  dans  les  affaires  mi- 
litaires ;  et  cependant  il  seroit  dîfficiie  à  un  étranger 
qui  n* auroit  point  servi  en  Russie  ,  de  s'en  faire 
une  id6e.  Aucuft  rapport  ne  se  fait  de  vive  voix  ; 
aucun  ordre  ne  se  donne  que  par  écrit  i  et  chaque 
état  de  dépense  ou  de  recette  doit  être  acx»mpagné 
de  plusieurs  pièces  justificatives. 

L^hôpital  ae  ciiaque  régiment  est  composé  d'un 
chirurgien  -  major ,  de  deux  chirurgiens  de  ba- 
taillon ,  qui  sont  rarement  tous  présens,  d*ua  éco* 
nome  de  Thôpital  et  de  quatre  infipmiers.  Les  som- 
mes allouées  pour  l'entretien  de  l'nôpital  et  l'achat 
des  médicamens  sont  très  modiques  ;  ces  objets  dé^ 
pendent  en  grande  partie  de  l'humanité  des  chefs  et 
des  colonels  des  r^uhens ,  et  ïoa  doit  convenir  que 
la  plupart  des  chefs  apportent  le  ylus  g^rauid  soin  à. 
ce  que  les  malades  soient  biea  «oigivès ,  et  les  hôpi- 
taux tenus  avec  propreté.  Mais  ce  qui  manque  sur- 
tout à  ces  hôpitaux  et  à  tous^  les  grands  hôpitaux  du 
pajs  et  de  la  couronne  ,  sont  d*habiles  médecins. 
La  plupart  des  médecins  russes  ont  tout  au  plus 
une  connoissance  superficielle  de  leur  art ,  et  sont 
très  ignorans  pour  tout  le  reste. 

Il  y  a  un  barbier  attaché  à  chaque  compagnie  i 
c'est  un  individu  qui ,  ne  pouvant  servir  dans  les 
rangs ,  est  en  quelque  sorte  regardé  comme  une  es- 
pèce d'invalide.  En  temps  de  paix ,-  on  tâche  de 
donner  à  ces  hommes  quelques .  nouons  de  chi- 
rurgie ;  mais  ,  même  après  cette  iustruction ,  ou 
risque  toujours,  en  se  faisant  saigner  par  ces  gens-là, 
parce  qu'il  est  rare  qu'ib  sachent  distinguer  les  ar- 
tères d^  veines. 

On  retient  au  soldat ,  pendant  quil  est  à  l'hôpital , 
sa  paye  et  ses  rations;  en  revanche,  il  reçoit  une 
DQurriture  telle  que  sa  maladie  la  comporte,  et  dans 
sa  convalescence  on  lui  donne  même  de  la  viand» 
et  du  vin,  afin  qu'il  reprenne  pjus  promptemen^  Je^ 
forces^ 
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Une  des  meilleures  institutions ,  et  qui  donne  à 
chaque  régnaient  russe  uue  espèce- d'indépendance 
et  de  stabilité,  c^est  d'avoir  dans  son  sein,  tous  les 
ouvriers  nécessaires  aux  besoins  des  soldats  ;  ainsi 
l'on  trouve  dans  chaque  régiment,  non-seulement 
des  armuriers,  mais  encore  des  charpentiers,  des 
menuisiers.,  des  mai^échaux,  des  charron»,  des  pein- 
tres, et  dans  chaque  compagnie  de  bons  tailleurs  et 
cordonniers*  '^ 

I^  train  du  bagage  du  régiment  est  composé. 

IVivi  fouvgon  pour  la  caisse  do. régiment,  attelé  de  trois 

<;hevaux,  ci ••.......■....  3cheyau». 

U*un  dito  pour  la  chancetlerîe ,  ci 4 

D*un  dilo  pour  les  objets  relatifs  au  culte ,  ci  '6 
D*un  dito  pour  le  transport  des  ouUls  des  ' 

ouvriers,   ci   ..••.'...  .' 4> 

D*un  dito. pour  la  pharmacie  ,  cl i 

Douze  fourgons  j^our  te  pain ,  attelé  de 

quatre  cbevaui  chaque  ,  ci 4^ 

Douze  dito  pour  le  transport  des  malades , 

idem. 48r 

Pouae  caissons  k  deux  roues.,  destinés  pour 

les  cartouches,  k  trois  chevaux ,  ci  .... .  36 
Douze  fourgons   pour  les   tentes ,    à  trois»  % 

chevaux  chaque ,.  ci 36  • 

Total i8S  chevaux. 

Il  j  a  en  outre-  par  compagnie  trois  chariots 
attelés  d'un  cheval.  Bans  les  deux  dernières  cam- 
pagnes de  i8o5  à  i8o6,  on  n'emmena  que  les  four- 
gons nécessaii  es  au  transport  du  pain,  des  cartouches, 
de  largent  et  de  la  pharmacie« 

Tous  les  ofBcier&des  régimens  dHnfanterie  sont 
obligés  d'aller  à  pied  en  campagne;  il  n'y  a  que  les 
officiers  de  Tétat  majoc  el  les  adjudans  qui  soient  à 
clievaU  Cependant ,  dès  qu^ils  passent  les  frontières, 
.ils  reçoiveiU  la  valeur  de  deux  rations  eu  argent,  et 
un  dengik  est  tenu  de  porter  leur  bagage  qui  ne 
doit  pourtant  pas  excéder  le  poidjî  de  vingt  livres. 
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En  temps  de-  paix  néiney  tous  les  r^imeii&.8cmt 
au  conipiet,  et  l'on  n  accorde  point  de  semestre 
aux  soldats.  Tous  les  uBiformes  étant  Kvrës  par  les 
dépôts  impériaux  établis  à  cet  efiet,  les  chefs  des 
compagnies  ne  gagnent  rien  sur  œs  objets,  et  sont 
bornés  à  leurs  seuls  appointemens. 

Mais  le  cbef  d'un  régiment  jouît  »  en  temps  de 
paix,  de  quelcrues  bénéfices  lé^times,  en  ce  qu'il 
n'est  pas  oblige  d'avoir  les  i85  chevaux  de  bagage 
dont  il  reçoit  néanmcdus'  les  rations  en  nature, 

Quoiqu'il  ne  reçoive  les  fourrages  que  pour  six  mois 
ans  les  provinces  méHdiéBaléSy  et  pour  huit  dans 
les  proviuces  septentrionales.  Ce  bénéfice  dépend  da 
prix  du  foin  et  de  favoiûe^  èi  s^élève,  au  moins  à 
deux  ou  trois  mille  roubles  par  an.  II  dispose  aussi' , 
à  sou  gré ,  de  ces  chevaux ,  et  n  a  de  com^  4.  tendre 
à  personne  y  k  cet  égard,  ^ttrtu  qu'ils  soient  au 
complet  et  en  bon  état  lorsqu'on  les  demande.  On  iuî 
donne  tous  les  ans,  en  argent,  une  somme  fixe  pour 
Les  remontes  de  ces  chevaux. 

Chaque  régiment  à  nue  caisse  d't^gii^é  souimse 
^  la  surveillance  du  chef  et  du  caissier.  Elle  prô- 
nent ,  en  partie ,  d'un  don  que  Fempereur  fait  au 
régiment  à  sa  formation,  d'une  retenue  que  i'oa 
fait  toujours  sut  les  appointemens  des  o&iers  et 
sur  la  paye  des  soldats ,  des  dons  gratuits  que  \es 
oiBciérs  et  les  soldats  font  par  dévotion  ,  enfin  des 
•legs  que  lui  font  les  officiers  et  les  soldats  qui  meu- 
rent sans  héritiers.  Cette  caisse  contient  ordinai- 
rement six  à  dix  mille  roubles  ^  et  sa  destination 
est  encore  de  venir  au  secours  des  officiers  en  leur 
avançant ,  au  besoin,  de  l'argent  sur  leurs  appointe- 
mens. 

Fresque  toute  l'armée  russe  est  répartie  dans 
les  campagnes ,  excepté  les  régimens  qui  sont  en 
garnison  à  Pétersbourg,  à  Moskou ,  à  lliga  etdaas 
quelques  autres  grandes  villes  du  gouvememeat. 
Four  i  ordinaire,  l'état-major  dur^imentse  tronvf 
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dans  une  ville  de  gouvernement  ou  de  district ,  ou 
dans  un  bourg,  tandis  que  les  compagnies  sont  can* 
tonnées  dans  des  villages  ou  dans  des  hameaux,  ou 
dans  des  habitations  isolées,  souvent  très  éloignées,  et 
ce  n  est  que  tous  les  huit  jours  que  chaque  oompa- 

!;nie  monte  alternativement  la  garde  auprès  de 
'état-major. 
La  longue  durée  de  Phiver  ne  permet  pas 
de  songer  à  des  exercices  mihtaires,  et  le  soldat 
passe,  sans  aucune  occupation,  toute  cette  saison 
dans  des  quartiers,  enseveli  dans  les  neiges.  Ce 
n'est  qu'en  avril  que  les  troupes  recommencent  à  se 
rassembler  quelquefois  par  semaine,  pour  les  exer- 
cices, et  cest  pour  l'ordinaire  au  premier  de  juin 
que  les  régimens  entrent  dans  les  camps,  pour  y  être 
exercés  en  détail,  ainsi  que  pour  manoeuvrer  par 
grandes  divisions  et  par  brigades. 

Dès  qu'un  régiment  reçoit  *Pordre  de  marcher^ 
il  faut  quUl  se  mette  en  marche  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  ce  qui  est  facile,  puisque  les  troupes 
aont  toujours  rassemblées  et  prêtes  à  se  mettre  en 
marche.  Les  dépôts  d'artillerie  lui  délivrent  alors  » 
pour  trois  bataillons,  six  pièces  de  6,  attelées  de 
quatre  chevaux  chacune,  sous  les  ordres  d'un  offi- 
cier d'artillerie;  et,  pour  chaque  canon ^  trois  cais- 
sons à  deux  roues,  attelés  de  trois  chevaux.  Je  ne 
dois  pas  oublier  d'observer  que,  dans  l'artillerie 
russe,  ce  sont  les  canonniers  eux-mêmes  qui  con- 
duisent les  canons  et  les  caissons ,  sans  qu'il  y  ait 
un  corps  particulier  de  soldats  de  train. 
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TI.  -—  De  Torganisation  d'une  compagme. 

Chaque  compagnie  est  composée' de 

4  Officie».   (  CoUedcl'ëUt-maîor  Ve%i  d^  5.  > 
i  Ser^ent-miior. 
I  Capitaine  d*annet. 
1  Enseigne  y  oa  cadei. 
7  Sous-officiera. 

3  Tambours. 

4  Sapeurs ,  on  ouviiers. 
tao  Soldats  en  temps  de  paie* 

aS  d^aumetatatlon  en  temps  de  gaerr««^ 
I  Barbier. 

5  Charretiers 

5  ou  d  Dengilics. 

La  compagnie  est  divisée  en  kois  escoaades 
confiées  chacune  à  un  des  offidien;  &uba\terno8  ,  eC 
dont  les  membres  forment  une  associatioa  écono- 
mique que  les  Russes  nomqient  Artell  (  Apmeli2  ). 
Pour  cet  effet  y  Pescouade  choisit  un  de  ses  membres 
en  qui  elle  a  une  confiance  particulière ,  et  lui  remet 
la  gestion  de  la  bourse  commune,  formée  de  Pargent 
que  chaque  recrue  apporte  en  entrant  dans  le 
régiment  y  et  de  la  retenue  fixée  voionCaireoient 
par  les  soldats  sur  leur  pajre,  de  Tépargne  qu'ils 
font  sur  les  provisions  qui^on  leur  donne  en  nature; 
enfin ,  du  ^soduit  de  trarail  et  de  leur  industrie,  en 
tems  de  paix.  JLe  but  de  cette  aasodation.  est  de  faire 
des  économies  dans  les  temps  opportuns ,  pour  se 

Îrocurer  des  soulagemens  dans  les  temps  difficiles. 
)ans  ses  quartiers  d'hiver,  le  soldat  nourri,  en  gé- 
néral par  son  hôXe,  songe  à  Fépoque  où  il  campera^ 
et  aux  marches  fatigantes  qui  t'attendent  ;  et  il  con- 
sent volontiers  à  faire  des  épargnes  potir  la  bour» 
commune,  qui  lui  procurent  les  moj^eus  d'être  mieiix 
nourri,  et  qui  entretient  une  petite  charrette  à  an 
cheval ,  sur  laquelle  les  membres  de  l'escouade  peu- 
vent faire  transporter  une  partie  de  leur  bagage  el 
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de  leurs  vivres/ pour  se  soulager  pendant  leur 
marche. 

Le  pavement  de  la  solde  des  troupes,  ainsi  crue 
de  tous  les  autres  emplojrés  de  la  couronne ,  se  tait 
en  Russie  de  quatre  mois  en  quatre  mois,  savoir 
au  i"  janvier ,  au  le'  mai  et  au  i*'  septembre.  Il 
arrive  q^uelquefoisy  en  temps  de  guerre,  que  le  soldat 
n'est  i)oint  payé  aux  termes  ;  mais  comme  il  est 
nourri  et  iiabulë ,  il  se  passe  facilement  de  sa  paye 
qui  ne  sert  qu*à  ses  plaisirs. 

Le  soldat  russe  reçoit  trois  tschetvesk  (i)  de  farina 
de  seigle  9  et  deux  tschetvesk  et  un  quart  de  gruau 
par  an.  On  lui  donne  ce  gruau  par  mois  (  un  payok 
ou  quart  de  tschetwesk)  avec  quatre-vingt-dix  livres 
de  farine  de  seigle.  Or,  comme  le  soldat  se  fait  cent 
vingt  livres  de  pain  de  ces  quatre-vingt-dix  livres 
de  farine ,  et  que  dans  ses  quartiers ,  son  hôte  lui 
fournit  au  moins  des  pommes-de-terre  et  de  la 
choucroute  (  schischi  )  il  ne  peut  consommer 
ces  provisions  ;  en  sorte  qu'il  vend  son  superflu 
pour  augmenter  les  épargnes  de  la  bourse  com-' 
mune,  ou  il  l'échange  contre  d'autres  objets  de 
nourriture;  car  en  temps  de  paix  il  ne  reçoit  point 
de  viande,  ni  aucune  autre  denrée,  que  cette  farine 
de  seigle  et  ce  gruau. 

Four  faciliter  le  transport  du  pain  pendant  les 
marches,  et  pour  mieux  le  conserver,  on  le  coupe 
en  morceaux*  que  l'on  remet  dans  le  four,  mais 
qui,  par  là,  ne  perdent  point  leur  saveur  et  de^ 
viennent  ainsi  du  biiNîuit  (suchari  cyxapm  ).  Dans  les 
autres  armées ,  la  boulangerie  de  campagne  coûte 
beaucoup  et  se  transporte  difficilement.  On  ne  la 
connoit  pas  même  de  nom  dans  Farmée  russe.  Orfice 
à  son  esprit  naturel,  à  son  industrie  et  à  sa  manièce 

• 
(i)le  Uchetvesk  a  deux  fiarnelv  ;  le  gamety   est  uive 
mesure  nul  a  huit  ponces  et  demi  de  dîamëire  ^  et  ^uatr^ 
pouces  et  denl  de  profoudcur 
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simple  de  vivre ,  ie  Russe  se  snifii  partout  et  drr; 
toutes  les  circonstances;  car  lorsqu'il  campe  oo  b- 
^rouaque,  il  fait  «û  trou  en  terre ,  y  place  one  mil* 
d'ëcorce  sur  laquelle  il  met  si  ferme,  rhumerlt 
d'eau,  fait  du  feu  dans  un  antre  creux,  et  coït  ^ni 
son  pain;  il  ie  cuit  t^ême  deux  fois ,  afin  qu*il  sor. 
plus  léger  et  plus  propre  à  être  conservé. 

Chaque  soldat  russe  porte  dans  sa  marche ,  une 
provision  de  ce  biscuit  suffisante  pour  plusieurs  jours. 
Quand  il  a  faim ,  il  en  casse  un  morceau  qu'il  arrose 
il'eau ,  voilà  son  repas  ;  mais  quand  il  peut  y  ajouter 
un  peu  de  sel,  un  ognon  ou  un  concombre  »  duquas 
ou  un  verre  d^eau-de-vie,  cest  un- véritable  r^al 
pour  lui. 

Chaque  soldat  reçoit,  an  printemps,  deux  ir>uhïe% 
pour  les  ob^ts  de  petit  équippement  et  pour  se  pro- 
curer tout  ce  auii  Vn\  faut  çout  neWoyer  \es  di£^ 
rentes  parties  oe  son  uniforme  et  de  son  armement. 
Iiors  de  cette  distribution,  les  chefs  des  compagnies 
examinent  ordinairement  toutes  les  armes  et  les 
uniformes  des  soldats;  et  si  chaque  soldat  n'a  pas 
un  fusil ,  une  giberne ,  un  havresac ,  tr<ûs  chemises, 
uù  poliscbabflAL  <  demi-pelisse  de  peau  de  moutoc 
que  chaque  recrue  apporte  en  entrant  au  re^ûnent, 
et  qu'il  porte  en  hiver  sous  son  uniforme }  ;  troii 

Kires  de  bas  de  fadné,  une  pains  de  gaiits  et  ud 
nnet  de  nuit;  et  à  tout  cela  nest  pas  en  bœ 
ëtot ,  les  deux  roubles  sont  emplo^^  a  complète: 
ou  à  raûcommoèer  ces  objets. 

Le  temps  que  doit  durer  rhalnllement  do  solda: 
russe  ,  nesi  pas  trop  long.  Tous  les  quatre  ans  ot 
lui  délivre  un  manteau  ;  tous  les  deux  akis  on  habit, 
une  paire  de  culottes  de  drap  ,  et  une  veste ,  a' 
tous  les  ans  une  paire  de  bottes  et  deux  paires  <W 
souliers»  deux  chemises  et  une  paire  de  bas  delaise, 
avec  une  paire*  de  culottes  de  toile  qu'il  porte  du 
!•'  juin  au  i*'  septembre.  Les  fusils  et  la  huSk- 
terie  sont  livrés  successivement  aux  régîmem  ,  en 
sorte  que  tous  les  vingt  ans  ils  sont  renouvelés. 
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YII.  -*Des  Russes  en  gênerai,  et  du  soldat  en  particulier. 

Les  Russes  sont  presque  tous  d^une  taille  moyenne, 
mais  forts  et  vigoureux.  (  Ib  diffèrent  à  cet  égard 
selon  les  pays  ;  mais  en  général  ib  sont  plutôt  grands 
que  ])etits.  )  lia  sont  bien  faits  :  il  est  rare  de  voir 

Farmi  eux  des  hommes  contrefaits ,  avantage  que 
on  peut  attribuer  à  leur- habillement  commode  et 
à  rhabitude  des  exercices  du  corps  qu'iU  contrac-* 
lent  dès  leur  enfance.  Leurs  mouvemens  sont  libres 
«t  vifs ,  et  joints  à  une  certaine  souplesse  et  à  une 
véritable  grâce  que  l'on  retrouve  même  parmi  les 
liabitans  les  plus  grossiers  des  campagnes.  U  y  a 
peu  de  maladies  endémiques  en  Russie  ;  et  le  ré- 
^me  et  les  bains  suffisent  pour  préserver  les  Russes 
de  la  plupart  des  autres  maladies.  Leurs  étuves  sont 
un  reste  de  la  manière  de  vivre  des  anciens  :  tous  , 
snéme  les  gens  du  commun ,  s'en  servent  à  tout  âge 
et  dans  toutes  les  occasions ,  au  moins  une  fois  par 
^maine.  Le  passage  subit  du  chaud  au  froid  en^ 
durcit  leurs  corps  contre  les  inteoipéries  du  climat 
et  le  changement  deOemps. 

Cette  b^nne  constitution  physique  qu'afièrmis-» 
sent  des  usages  si  jyropres  à  endurcir  le  corps  y  et 
qui ,  ^rlce  à  la  manière  de  vivre  simple  et  naturelle , 
n'est  jamais  troublée ,  fait  que  sous  un  climat  rude, 
mab  sec  et  salubre ,  la  plus  grande  masse  du  peuple 
jouit  d'un  bien-^tre  physique  dont  peu  de  nations 
peuvent  ie  vanter.  Cette  heureuse  dbposition  se 
manifeste  dans  toutes  les  situations  et  dans  tous  les 
instans  de  la  vie  par  une  humeur  gaie ,  et  se  peint 
dans  .toutes  les  opérations  deTame.  Le  Russe  saisit 
avec  facilité  tout  ce  qu'on  lui  enseigne  :  il  ne  manque 
ni  de  courage  ni  de  prudence  ;  mab  sa  prudence 
dégénère  souvent  en  soupçon ,  sa  dévotion  en  su- 
perstition y  sa  sobriété  en  intempérance  :  son  amour 
pour  les  excès  lui  fait  commettre  des  crimes ,  et 
donne  à  ses  passions  une  intensité  prodigieuse. 
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Les  fiLusses  sont  très  vigoureux  :  aussi  est-ce  dès 
leur  plus  tendre  enfance  qu'on  commence  à  dë?e 
lopper  cette  force  corporelle  mii  résiste  aux  phu 
violentes  secousses.  L^enfant  écnaufFé  par  ses  jeux, 
ou  même  par  le  travail ,  se  précipite  avec  son  père, 
tout  couvert  lui-même  de  sueur,  dans  le  fleuve dooi 
Peau  est  froide  à  ia  glace  ^  et  tous  deux  ea  sorteoc 
gais  et  dispos.  En  hiver  on  voit  les  individus  de  tout 
âge  fl^amuser  à  patiner  ^  ou  ^  sur  de  légers  traîneaux, 
descendre ,  avec  la  rapidité  de  Tédair ,  du  sonunet 
glacé  des  montagnes  naturelles  ou  artificielles.  Le 
jeune  garçon  de  douze  à  quinze  ans  conduit  avec 
courage  et  prudence  le  cheval  le  plus  fougueux  ,  et 
fait  tous  les  ans  plusieurs  centaines  de  versts  pour 
aller  où  son  père  Veavoie  travailler  et  ^a^er  de 
l'argent 

Le  paysan  russe  a  une  extrême  répugnance  pour 
le  service  militaire.  La  douleur  qu'il  éprouve  en  se 
séparant  de  sa  famille ,  de  sa  femme ,  oe  seseufans, 
est  encore  aggravée  par  Tidée  que  vraisemblable- 
ment il  ne  les  reverra  jamais^. 

Les  recrues  de  tout  lempires^nt  envoyées  dans  dei 
dépôts,  d'où  ou  les  distribue  dans  lesdi£ërens  rëgi- 
mens,  au  hasard,  et  sans  avoir  égard  à  PéloignemeDt 
de  leurs  provinces  natales,  parce  qu'il  serait  trop 
dangereux  pour  un  état  qui  compte  quatre-vingts 
nations  difiërentes ,  de  former  des  régimens  d'indi- 

gènes  de  chaque  province.  Eloigné  souvent  de  xaitie 
eues  de  ses  foyers,  l'infortuné  Russe  a  PafEreuse 
perspective  d'avoir  vingt-cinq  longues  années- à  pas- 
ser-avant  de  pouvoir  espérer  de  revoir  les  mms ,  e: 
il  n'y  a  qu'un  msensé  qui  puisse  se  flatter  d'édiappe: 
à  tous  les  dangers  de  gueires  continuelles ,  ou  d^ 
supporter  toutes  les.  fatigues  des  marches ,  augmea- 
tées  encore  par  les  rigueurs  du  climat  et  une  ncur'- 
riture  peu  propre  à  réparer  les  forces  perdues. 

Le  soldat  russe,  qui  ne  périt  point  sur  le  chaxnp 
de  bataille ,  vieux  de  bonne  heure,  et  las  de  k  wie. 
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latiguit  loin  de  ses  fqjrers ,  sans  ^ue  sa  famille  pûissd 
même  avoir  d«  ses  nouvelles.  Le  sort  l'a-i-il  mieux 
traité,  lui  çermet-ii  de  revoir  ses  pénates?  Tinfor- 
tunë  voit  bientôt  s'évanouir  s^  plus  chères  espé- 
rances! En  vain  il  cherche  une  trace  de  la  chaumière 
paternelle  !  Tous  les  siens  sont  morts  ou  dispersés  : 
son  fUs,  Pappui,  la  consolation  de  sa  vieillesse^  a 
sans  doute  pirtagé  le  sort  de  son  père. 

Lorsqu'une  recrue  arrive  dans  un  régiment,  le 
colonel  destine  ce  nouveau  soldat  à  un  métier  qui 
lui  eA  souvent  étranger^  il  est  fait  tailleur ,  cordon- 
Bier  y  maréchal ,  musicien  ou  domestique.  En  cette 
dernière  qualité  il -est  obligé  d'être  coiffeur ,  cuisinflr 
ou  cocher. 

Le  caractère  national  exige  une  grande  sévérité  et 
une  gvavité  soutenue  dans  la  conduite  aue  l'on  tient 
à  regard  des  Russes ,  dont  le  plus  grana  nombre  est 
encore  dans  la  barbarie,  et  encore  accoutume  dès 
l'enfance ,  par  la  servitude  et  par  leurs  parens ,  à  des 
traitemens  durs. 

On  reproche  aux  Russes  l'ivrognerie  comme  le 

Îrincipal  obstacle  à  la  subordination^  au  bon  ordre. 
je  soldat  russe  mène  une  vie  si  vide  de  jouissances^ 
qu'on  est  tenté  de  lui  pardonner  d'user  quelquefois 
de  ce  moyen  d'oublier  sa  misère. 

Le  talent  et  le  mérite  élèvent  aussi  en  Russie  > 
le  soldat  au  ^rade  d'ofEden  La  loi  statue  que  tout 
soldot  qui  sait  Kre  et  écrire ,  et  qui  a  servi  douze 
ans  sans  reproche,  dont  trois  comme  sous-officier, 
est  fait  officier.  Vingt  ans  de  service  méritent  au 
sdidatet  au  sous-officier  la  croix  de  Sainte- Anne» 
de  la  quatrième  classe,  qui  lui  donne  en  même 
temps  la  prérogative  de  ue  pouvoir  dès-lors  être 
châtié  corporeHement  par  les  chefs  de  sa  compa- 
gnie ,  mais  uniquement  par  le  conseil  de  guerre  du 
régiment.  Les  soldats  et  les  sous-officiers  qui  se 
distinguent  à  la  guerre  obtiennent  aujourd'nui  la 
croix  d'argent  de  l'ordre  de  S.  &eorge;  nouvelle^. 
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ment  fonde.  Dans  les  guerres  antérienres ,  contn?  les 
Suédois  et  les  Turcs,  on  donnoitdes  médailles  poar 
récompense. 

Après  yingt-<ànq  ans  de  service  »  le  soldât  ob- 
tient  son  congé.  Les  fils  des  savans,  des  ooloùs,  des 
eoclésiaslioues  et  de  ceux  qui  n'ont  âé  ennoblis  que 
personnellement,  sont  considérés  comme  volon- 
taires, et  obtiennent  leur  congé  en  vertu  d'un  ukase 
de  1764,  après  quinze  ans  de  service;  et  s'ils 
ont  été  faits  sous-omders  dans  cet  espace  de  temps, 
ils  quittent  le  service  avec  le  grade  d^enseigne.  Il  est 
rare  qu'outre  son  con^ ,  le  soldat  obtienne  une 
pension,  quand  même  il  est  hors  d'état  de  gagner 
sa  vie  :  car ,  quoiqu'il  v  ait  un  grand  nombre  à^éta- 
Uissemens  en  faveur  des  militaires  ^  il  ny  en  a  ce- 

Kdant  pas  assex  yo>i\T  meUx^  ^^abri  du  Ytesoiii 
nrand  nombre  d'invalides  de  toute  Varmée. 
tl  V  a  dans  l'empire  cinq  hôtels  des  invalides , 
dnq  nôpitaux  militaires ,  el  deux  lazareths  pour  la 
la  cavalerie,  lea  escadrons  de  réserve,  les  inva- 
lides ,  dont  le  nombre  monte  i  treize  mille.  Outre 
ces  étabhssêmeps,  il  j  a  plusieurs  garaisoas  que 
l'on  peut  considérer  comme  des  retraites;  enffn, 
un  grand  Qomfare  de  places  dans  les  bureaux  du 
gouvernement  de  la  police ,  sont  réservées  unique- 
ment à  des  militaires  congédiés. 


VUI.  -r-  Du  moral  des  officiers  russes  et  de  leur  service. 

DÀHS  aucune  armée  de  PBurope  il  n  jr  a  autaiii 
de  diversité  entre  les  offidecs  pour  l'instruction  et 
la  conduite  ;  et  Ton  peut ,  sous  ce  raj^rt,  les  din- 
ser  en  trois  classes,  savoir: 

I  • — Les  fils  des  principaux  nobles  et  des  plus  licbes 
femilles.  Cq  sont  les  offiders  aux  gardes ,  les  géoé- 


xmAZy  et  un  grand  nombre  d'oflEuciers  d'ëtat-major 
de  Parmée.  Elevés  dans  un  luxe  asiatique ,  par  des 
hommes  de  mérite,  et  ayant  pris,  dans  les  voyages^ 
le  ton  de  la  bonne  compagnie ,  ib  joignent  dnli« 
nairementà  une  figure  agréable^  à  une  srande  for- 
lune,  sinon  de  l'instruction ,  au  moins  Ses  notions 
suffisantes  des  sciences  et  des  arts ,  jour  n'avoir 
pas  à  rougir  dans  le  monde  de  leur  ignorance. 

a.  —  Les  fils  des  pauvres  gentilshommes  ou  des 
officiers  congédiés;  leurs  parens ,  pouvant  à  peine 
subsister  avec  leur  peu  de  fortune,  ou  une  mo- 
dique pension ,  ne  sont  point  en  état  de  leur  don- 
ner une  bonne  éducation.  Ces  jeunes  gens  j  dont 
un  grand  nombre  sont  élevés  dans  des  écoles  mili- 
taires^ font  tous  leurs  eftbrts  pour  so  former  enx^ 
mêmes,  et  parviennent  presque^ujours  à  mériter 
Testime  de  laixs  chefs  et  l'amitié  de  leurs  cama-* 
rades* 

3.  —  lia  troisième  classe  est  formée  d'officiers 
de  fortune ,  ou  de  sergens  ou  sons-officiers  qui , 
après  douxe  ans  d'un  service  sans  tache ,  ont  été 
faits  oÀders,  L'honneur  est  pour  eux,  à  quelques 
exceptions  près ,  un  mot  sans  idée  5  et  il  n*est  poiat 
rare  de  les  voir  dégrader  leur  état ,  qui  ne  peut  pré< 
tendre  à  Pestime  publique  que  par  Tobservanœ  la 
plus  sévère  du  point  d'honneur  militaire.  Ils  rem- 
plissent ,  il  est  vrai ,  strictement  les  devcnrs  de  ser- 
vice, quoique  ce  soit  pour  l'ordinaire,  plutôt  par 
une  crainte  servile  de  leurs  supérieurs ,  que  par 
sentiment  ;  mais  ils  perdent  de  vue  la  dignité  de 
leur  état ,  tant  en  Russie  que  dans  létranger ,  où  ^ 
pendant  les  dernières  guerres,  ils  ont  commis  toute 
espèce  d'horreurs. 

i)ans  cet  état  de  choses  ,  on  conooit  qu'il  est  im- 
possible qu'il  règne  un  esprit  de  corps,  non-seu-* 
lement  dans  Tarmée .  mais  dans  las  régimens  par- 
ticuliers ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  dans  chaque  légi- 
ment  uns  autre  dislipctioa.  aolre  loi  Eusses  et  les 
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Allemands  ;  et  Ton  comprend  sots  cette  dernier? 
déuamination  tous  les  étrangers ,  ainsi  que  les  I/ivo- 
QÎens ,  Courlandais,  Esthoniens,  etc.  Jamais  le  Russe 
tt'aimera  l' AlientâMid  ;  et  depuis  un  siède  que  Pierre- 
le«*Grand  le  toi  â  donné  pour  mod^e ,  et  malgré 
lui  ponriuslituteur  ,  lepHsre  a  tk>an3]liis  à  son  û\s 
«ne  haine  oui  est,  pour  ainsi  dire  ,'  devenue  natio- 
nale :  car  a  un  bout  de  la  Russie  à  l'autre  le  mot 
mismiêtn  (  aUenumd  )  est  une  injure. 

£n  tadips  de' paix  ,  les  officier»  riches  tâchent  de 
tirer  parti  des  avantages  q«e  leur  donnent  la  nais- 
sance et  la  forutae  :  les  pauvres  se  contentent  de 
vivre  tmu(uillement  cmtr^eux  ,  et  ceux  de  la  troi- 
sième classa  sont  rarement  heureux ,  parce  cjueienr 
éducation  et  leurs  fn^mèi^  sont -^tl  apposition  avec 
leur  état*.  > 

U  est  rare  que  Taniitié  qui  applanit  les  sentiers 
raboteux  de  la  vie  ,  soit  le  partage  du  soldat  russe  : 
le  plus  grand  nnml^e  des  officiers  pauvres ,  isolés , 
oisifs,  passent  tristement  les  plus  l^elles  années  de 
Isur  viek  Le  iedne  geitlilhonune  qui  entre  au  service 
comme  cadet  y  est  absolument  livré  à  lui-uiêoie  au 
milieu  de:  ses*  soldais  ;  il  ne  Ifoâve  aucune  école  où 
il  puissai  acquérir  les  connoissances  que  son  éduca- 
tion ,  presque  touiours  négligée,  ne  lui  a  pas  permis 
da  sa  procurer.  Non-seulement  il  est  exclu  de  la 
aodéké  de  ses  supérieurs  ,  «nais. encore  il  est  traité 
par  enxc^nojne  ie  sous-offfidér.  Rarement  occupé 
pour  le  service,  il  passe lescinqou iix  moisiPhiver 
dans  sa  cabane;  située  souvent  au  milieu  d'une 
forêt ,  sans  livves ,  et  n'àvant  pas  les  moyens  de  s*en 
procurer  (  can  il  jr  en  a  fort  peu  ^  encore  en  langue 
russe  )  ,  et  même  sans  le  secours  des  plaisirs  d'uu^ 
knaginatiou  active* 

Ces  jeunes  officiers  sont  vraiment  à  plaindre  de  se 
trouver  réduits  à  une  situation  si  propre  à  étouffer 
dès  sa  naissance  toute  étincelle  de  génie ,  toute  élé- 
vation de  sentioieat.  Ainn  ,"tel  /eune  homme  dour 
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des  plus  heurettses  clispositîoïis ,  des  pks  bean^  ù^ 
lens,  dégradant  son  être,  deviei^t  une  misérable 
machine  qui  ne  conservé  pTii.s' qtfe  l  inStincl  néces- 
saire pour  va(|u«r  aux  détails  d'un  service  uniFôrme.^ 

Les  officiers  avancent  à  lent  tour ,  dVprès  la  dater 
de  leurs  brevets:  mais,  tes' officiers  aux  gardies  éryan? 
deui  grades  de  plus ,  et  lès  capitaines  enlk-ant  coinnfie 
colonels  dans  rarmée(  i  )  ,  on.  trouve  ûil  gramf 
nombre  de  ^néraux  etd  officiers^majors  très  jeu^ies. 
Cependant  où  a  tort  d'en  inférer ,  dans  l'étranger ,' 
que  Tori  avancé  trèi  raoîdemciit  ;  car  on  peut  aussi 
admetti*6  qu^il  faut  0n  Russie  quinze  an»  de  ^ei^vtce 
pour  arriver  du  grade  da  'cadet  à  cdui  de  (iapîlàTRe.r 

Le  chef  du  régimeufi  '^i,  ièn*  son  absëilce,  le 
commandant  a,  en  temp^  (fi!  piiiik;  mi  polfVoîpMip 
mité  sur  les  officiers  de  soh^  régimetit^  dont  le  sorV 
dépend)  pour  ainsi  dire,'  Cc^'entier  de  lui;  ëary 
quelque  le  général  de  div)^M^  passe  quèkfueTei»  «^ 
par  an,  les  xégimens .  de  sa  division  en  revue ^  il 
en  est  un  grand  nombre  tme^^t^  l-emp^ur 

ne  voit  jamais,  parce  qn^ls  sont  ,r?j)artis'  dtkm  di&§ 
provinces  ti'ès  éloignées,  m^c^nîme  il  n'est  pa« 
permis  de  s^adjnesser  direfeteinent'  oti  sotiv^rain ,  ni 
même  au  généralde  di^iôhi  Pdf^ffrimé  na-d'autrq 
ressource  que  de  souftir  en:  silence ,  et  de  se  $ouh> 
mettre  à  son  supérieur.  •  • 

Quelquefois  ces  ^né(buf  ott'cotbnels^  sont 'des 
jeunes  gens  qùelesorta 'favorisés  "dès  leur  miis-^ 
ûsince  et  dans  k  personne  desquels  te  sôuveraii^ 
récomperisii* les  services.de  fcpursr  pères.- Souvent  ils» 
sont  les  tyrans  dçs  troupes  qu  on  leur  cpnfie  )  >et  d^aa^ 
cîiens  miutàires  qui  se  sorrt  pénibiéràletil  étevé^  -j^ar 
de  longs  services  ,  sont  forcés  de  supporter,  de  U 

.(t)  Faul  l  a  reforme  fabus  que  t*oil  &isoU  de  Vïnscr^pfh» 
mux  Gardes ,  et  dont  if  re'duadSt  que  soti^ent  les  enfa  $ 
inscrits  eiitroîcntadoIesceiij^c9XDiûe  premiers  iicotciiaiUi 
dans  loi  régimcns  de  Cgike.  -  *    .  .       - 

3S. 
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|ftrt  de  oQS  Mlana  gités  db  la  fortune  »  des  traiteiiieas 

îëvoluuis. 

Il  est  imre  ai  Russie  que  les  officfera  soient  mis 
aux  anéts ,  {>axoe  que  le  général  oeut  les  impoeer  à 
un  ofiBder,  mais  rempereur  seul  peut  Pen  relever. 
Quand  un  oflScier  passe  à  un  conseil  de  guerre ,  il 
il  est  libre  jusc[u*au  moment  où  sa  sentence  est  jro- 
Boncée  ;  mais  il  perd  dès-lors  tous  ses  droits  à  Perdre 
de  Saint-George.  Les  négligences  da«p  le  serriœ 
sont  punies  par  des(  vigvorr  )  réprimandes  écrites  ^ 
ou  on  lit  à  l'ordre  du  corps  à  haute  voix,   ou   par 
oes  ceprocbes  de  vive  voix»  ou  enfib,   &i  iai»iit 
monter  la  garde  à  îofficier  coupable ,  avant  son  tour^ 
Mais  on  se  trompe  ridiculemeni  dans  i'âranger 
quand  on  croît. ^[ue  lâi  officiers  suba/temes  sont 
soumis  aux  punitions  corporetfes,  giu  de^jia  des 
Ciècles  sont  abolies  dans  tout  Tempire  pai  une  loi 
fondamentale  qui   en  ,  exempte  tous  les   gentîisi-» 
bommes»  '  ^ 

Depuis  le  oonunenceiaient  du  r^ne  d'Alexandre  ^ 
on  a  peu  d'exemples  que  des  officiers  aient  été  dé- 
gradés et  faits  soldats,  perdant  par  -  là  leur  noblesse 
et  toutes  leurs  nsérpgatives»  C^  pum'tion  ne  peut 
plus  être  infligea  que  par  un  consed  de  gaerra  Ce- 
pendant œ  reste  de  barbarie  n'est  point  encore  tout 
âfait  détruit. 

Apxds  vingt-cinq  ans  de  service,  PoŒder  est 
décoré  de  Pprtûc  de  Saint-Oeorge,  de  )a  quatrième 
classe.  Il  j  a  en- outre  plusieurs  ordres  militaires ,  et 
des  épées  d'or  pour  ceux  qui  se  distinguent  à  la 
guerre  (i).  . 

En  temps  de  paû  on  ne  donne  de  congé  aux  of- 
ficiers ,  que  du  mois  de  septembre  jusqu'au  mois 

(i)  Si  un  officier  a  reçv  Pordre  de  Saiot  -  Vlodimir ,  h 

Sombre  de  set  année»  de  service  se  trbure  ânginenU  ^ 
eux  ;  MDsî  il  a  le  droit  de  demander  Tordra  d^  Saîat^ 
âtorge  au  bout  de  vingt-tfolj  ans  de  acrnce. 
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de  mars,  époque  à  hquelle  eommenoent  lâ  eser«> 
cices.  Ils  ne  peuvent  obtenir  de  semeslre  que  dans 
oe  mAme  espace  de  temps;  et  celai  qui  reste  pkis  de 
vingt-huit  jours  absent ,  perd  ses  appointemens. 

{«officier  qui  se  retire  après  trent^nq  ans  de 
servioe  îouit,  comme  })ensioa ,  de  tout  le  traitement 
du  grade  qu'il  occupoit.  Les  peasions  des  officiers 
retirés  du  servioe,  sont  fixées  par  un  ukasodu  a3 
février  i8o3(i}. 

Il  arrive  aussi  très  souvent  que  Pon  donne  des 
emplois  civils  aux  officiers  retirés  qui ,  a'ils  le  dé- 
sirent, et  que  leur  âge  et  leur  santé  le  leur  per-* 
mettent,  peuvent  même  rentrer  dans  la  carrière 
militaire* 

j  Un  ukase  dn  ao  novembre  i  Boa  permet  aux  of&<« 
diers  retirés,  décorés  de  U  croix  de  ^int-Oeorge, 
de  porter  Puniforme;  les  autres  ne  joinssenide  cette 
prérogative  qu'après  vingtrcinq  ans  de  service, 

^  !■■**— — ■■III   m  ■      ■  Il    I     p i^ii      !■      ■  fc 

^i)  Cet  ukase  ûtwiêe  let  pennoo»  des  effider»  retîrët  en 
tro»  clatiei  \  satoir  : 

i^.  Après  ▼iogt  ans  de  senriœ  sans  reproche .  les  officiers 
de  rëtaKmaîor  et  autres  officiers  supérieurs  oolienneot  le 
tiers  de  leurs  appoîntemens  sur  le  pied  rëgtë  par  I*état  «le 
i8oa,  arec  la  permission  de  vivre  où  ib  voudront 

a^.  La  deiinème  classe  comprend  les  officiers  qui  ont  été 
congédiés  ou  exclus  dn  service  »  et  qni  nVbtienaent  que  le 
tiers  des  appoîntemens  fixés  par  Tétat  de  1763. 

3^.  La  troisième  cbsse  comprend  les  officiers  renvoyés 

1>ar  sentence  d*un  conseil  de  guerre  ;  ils  n'obtiennent  que 
es  deux  tiers  de  la  pension  accordée  à  ceux  de  la  seconde 
classe. 

On  a  assigné  aux  officiers  invalides  de  ces  deos  dernières 
classes ,  pour  leur  s^ur ,  les  villes  de  Vororones ,.  de 
Saratof ,  de  Pensa  »  de  Penne ,  de  Casan  »  de  Tambov ,  de 
Kostroma,  de  Kourski  d*Ottl  et  de  JarcteUv. 
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"VU.  «-<-  Ohsemtiolis  g^aërales  sur rann^ft  russe. 

L'akhéb  rttsse  a  besoin  de  grandes  amëlioratioiis. 
11  est  nécessaire  de  perfectionner  les  fusils ,  d'exercer 
le 4  chasseurs  à  la  nouFelte  manière  de  C4>inbattre^is 
débandade,  et  eu  tiraiUeurs.  Il  y  a  une  trop  grande 
ipaiiiif^  -de  dragons. 

La  Russie,  o^ligée  de  dt^Pendre  ses  [frontières 
contre  des  ennemis  aussi  barbares  que  perfides,  a 
une  ip^nde  quantité  de  fbrtei^sses  qui ,  semblables 
ècellesqueVou  nomteeen  russe kreposr(kpenocmn) 
eu  forts  de  bois,  dont  les  ouvrages  ne  consistent 
qiiVn  palissades  et  qui  défendent  9es  Frontières  mé- 
ridionales ,  ne  méritent  fiuère  ce  nom.  Elle  iï*a  âe 
véritables  places  fortes  que  KsmihieA,  A  sov^  Orza- 
kov,-  Ttganrok,  'tLT*tn*a*l  et  Sveabonr^  -  l,e« 
i^ontièttsa  oorîdenuiles  manquent  de  forteresses  »  car 
Âiga  f  Vilna  méritent  li  peiâe  ce  nom. 

1,  .^  Lespriacipavs  arsenaux  de  lempîre,  bien 
{buruis  de  tout  ce  qui  font  ppur  équiper  one armée, 
sont  à  Pétersbourg,  à  Ziy,  à  Briausk,  Novgorod» 
à  Hoskou  ,  à  Eiga  et  à  Tsthêrkask. 

^.  —!  Les  fabriques. 4e  fusils  sont  à  Toula ,  à 
I  Sestrabek  et  à  Briausk 

I  3^^^  Les  fonderiesfde canons  à  Liperjrk,  àPetro 

I  Savaridvsk,  à  Tétersbônrg,  à  Cberson ,  à  MoaJcou 

et  à  Catherinenbo*ufg(i).  Dans  celte  dernière  ville, 
on  fond  aussi  des  cauuns  de  fer  et  des  ancres  pour 
la  marine  l 

4.  —  Les  plus  grands  et  le$  meilleurs  moulins  à 
pondre  sont  a  Ô^hta ,  à  Smolensk  et  à  Casan. 

5.  .^  Les  laboratoires  d'arlillerie  sont  à  Péters* 
boit  r g  et  à  MuskoM. 

6.  «-  Il  est  bon  de  parler  de  Tbabillement  des 
troupes  russes. 

(x)  Ville  bâtie  en  I7a3«  sur  les  bords  de  l'Iset^  à  doq 
cent  ciaquaole  versts  de  Tobolsk. 


(5ji) 
A.  —  L'iafaoieric. 

. .  0.  —  liinfanterie  de  ligne  porte  un  uniforme  vert, 
collet  et  paremens  rouges,  avec  deux  rangs  de  Lou- 
lous jaunes;  des  culottes  de  drap  blanc^  auy^uelles 
on  coud  des  espèces  de  bottes  en  cuir  noir  qui  mon* 
tent  jusqu'aux  genoux ,  et  qui  se  boutonnent  avec 
des  boutons  de  métal  jaune.  Chaque  division  con- 
sistant, selpn  sa  ,T^le,  en  quatre  régimens  d'infan^ 
îlerie  de  ligne,  on  la  distingue  par  la  couleur  ddt 
ëpttulettes.  Celles  du  premier  sont  blanches;  celles 
du  deuxième,  rougesj  celles  du  troisième,  jaunes;  ^t 
celles* du  quatrième,  bleues.  $ur  oes  épauïeltes  est 
Isrodé  le  numéro  de  la  division.  Le  soldat  porte  sur 
la  tête  uii  schakos  orné  d'un  panache  rond  fait  ea 
laine.  Au. lieu  <fe  ce  panache,  celui  x\es  ^renadiefv 
est  surmonté  dVne  queue  de  cheval  noirf  ;  ils. portent 
leur  sabre  suspendu  à  un  baudrier  qui  est  de  cuk 
blanc,  ,  , 

bt  —  I^es  chasseurs  portent  un  uniforme  vcfrt,' 

svec  des  collets  et  paremens  blancs,  également  à  un 

double  rang  de  boutons  jaunes.  Sur  les  épaulettes, 

.  on  voit  le  numéro  des  régimens,  qui  vont  de  i  à  3a. 

c,  -^  Les  trojupes  de  garnison  portent  aussi  un 
uniforme  vert,  maU  à  collet  et  paremens  jaunes,  e( 
boutons  blancs. 

d.  —  Le  régino^it  des  gardes  de  ProtH-agenskoi  a 
un  uniforme  vert,  avec  collet  rouge,  des  bouton-^ 
nières  brodées  en  or  \  celui  de  Semianof  «  collet  bleu , 
et  aussi  des  boutonnières  brodées  en  or;  celui 
d'Imailof ,  collet  vert-cluir  et  boutonnières  brodées 
en  or.       ^  <  ■ 

Le  régiment  des  chasseurs  des  gardes  a  ooUet 
tou^e,  avec  deux  galons  d'or,  de  même  que  le 
régiment  des  grenadiers  des  gardes,  et,  en  génénfl, 

^  tons  les  régimens  dont  les  cixefs  sont  d^S  pringu 

â  aliomands  ou  de  Tempire. 

pi 
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X*  — -  La  c»falerie«* 

a.  -*  Lit  cuiTaasiersont  des  vestes  courtes  Uandies 
à  deux  ranp  de  boutons ,  des  pantalons  eris ,  des 
cascjues  noirs  vernis  ornés  de  queues  de  cheraf 
noires ,  leur  buffleterie  blanche  vernie  ;  et  chaque 
xegiment  est  distingué  par  la  couleur  du  collet  et  des 
paremens. 

i*  — >  Les  dragons  ont  des  vestes  courtes  vertes  ; 
du  reste,  ils  sont  semblables  aux  cuirassiers. 

e.  —  Les  hussards  sont  habillés  comme  ceux  des 
autres  armées  d'Europe  et  de  toutes  couleurs. 

d.  —  Les  uhlans  ont  des  vestes  courtes  bleues  , 
des  pantalons  gris ,  des  bonnets  cairés  oraés  de  pa^ 
naches  noirs,  une  buffleterie noiiv,  (/es  dsharças  et 
des  épaulettes  de  difEbsentes  oooVeuTS. 

e.  — Le  régimoit  des  chevaliers  gardes  a  pare* 
mens  et  ccJlet  ronges ,  avec  deux  boutonnièrès  et 
des  boutons  d'argent 

/.  —  Le  riment  des  gardes  i  cheval  de  même  , 
mais  des  boutons  d'or. 

Ceat  à  l'absence  des  sentimens  d'hommes  de  fa 
classe  d'officiers  dont  nous  avons  parlé,  qu'on  doit 
surtout  attribuer  l'insubordination  et  les  nombreux 
excès  des  soldats  dont  on  gémit  encore  aujounFhui 
dans  la  Prusse  orientale  où  là  habitans  ounidissent  des 
troupes  qui,  quoiqu  amies, se  sont  comportéescomme 
des  ennemis. 

Quoiaue  le  gouvernement  russe,  ou  pour  mieux 
dire  ,  l'administration  des  vivres  sur  laquelle  on 
rejette  Todieux  de  ces  excès ,  puisse  aUéguer  pour 
excuse,  que  la  Russie  s'est  trouvée  engage  si 
promptement  dans  la  guerre  de  la  Prusse  contre  la 
France,  qu'elle  na  pu  ^  préparer  d'avance,  en 
formant  des  magasins ,  il  n'en  est  pas  moins  vnJ 
que  la  Russie  verra  toujours  les  opérations  de  ses. 
armées  entravées  par  le  désordre  qui  r^e  dans 
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Fadmiiiistnition  des  vivres,  qu'il  Aiudroit  changer 
lolalement.  L'armée  russe  ne  reçoit  pas  ses  subsis- 
tances en  nature,  ou  par  le  moyen  des  magasins, 
ou  fft  k  voie  des  réquisitions  ;  mais ,  la.  plus  grande 

|>artie  des  vivresjétant  acquittée  en  ai^nt  par  l'état , 
e  soldat  est  souvent  obligé  de  fourmr  lui«»mâme  i 
ses  besoins. 

L'empereur  Alexandre^  à  différentes  reprises,  a 
cherche  avec  soin  un  homme  capable  de  conduire 
ses  armées.  Il  a  tiré  plusieurs  o£Baers  de  Fobscurité,  ' 
mais  aucun  d'etfz  n  a  répondu  à  l'attente  de  scm 
souverain* 

U  faut  être  juste  ;  plusieurs  fténéraux  ont  acquis 
<{uelque  réputation  pendant  la  dernière  guerre*  On 
cite  MM.  Mrkiai  de  Tolhr ,  Ostermann ,  Bagra- 
tk>D ,  S.ainen8ko&»«  ,  Tuachkof ,  Docheteron ,  etc. 

La  Russie ,  dont  les  forces  sont  si  dispersées , 
doit  craindre  l'attaque  (Kim  ennemi  habile  ,  parce 
que  rétendue  immense  de  son  territoire  ,  qui  n'est 
paa  protégé  par  des  frontières  naturelles ,  ne  permet 
pas  à  cette  puissance  d'en  défendre  Pentrée  aux  ar- 
mées étrangères. 


Cavalerie  auxiliaire  des  Russes. 

bnirairDAiiinHï  des  toijsé'dont  nous  avons 
parié  A  on  rencontre  sur  prmÉie  tous  les  points  oc- 
cupés par  une  division^  ,pn  op  corps  d'arpaée ,  des 
démchemens  d'escarmO^hours  qui  ont  acquis  une 
sorte  d^  oA^farité ,  nqii  par  le  courage  et  la  bra<» 
▼oure ,  ïnàis^par  leur  Avidité  destructive.  Ces  bar<- 
bares ,  ausâ  remarquables  par  la  bizarrerie  de  leur 
physionomie ,  que  par  leur  manière  de  vivre ,  sont 
tirés  des  parties  les  plua  reculées  du  centre  de  l'em« 
pire.  Sans  être  soumis  à  aucune  espèce  d'ordre  ou 
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de  discipUne,  ik  virent  dans  les  camp  et  dajis  les 
villes 9  comme  ils  vivroiest  dans  les  déserts,  Jetu 
patrie,  c'est-^-dire,  miîqiiement  de  pillage.  A  àéTaat 
du  courage  qui  leur  manque,  ils  ont  leur  utiliti^  dam 
le  tort  qu'ils  font  à  lennemi  par  mille  dévastations 
auzquellas  ils  se  90»t  formés  cte  bonne  heure;  car, 
ne  recevant  ni  paie,  ni  nourriture  assignée  par 
TEtat,  on  les  laisse  maiU^  de  pourroir  à  leur  en- 
tretien par  tous  les  moyens  violons  qu'une  inlelli- 
gence  brutale  peut  ima^ner,  et  doât  les  Russes  eux- 
mêmes  sont  souvent  victimes.  L'on  doit  penser  que 
ces  excès  ne  rencontrent  de  bornes  que  celles  que  hk 
force  peuty  mettre.  On  a  souvent  perlé  de  ces  bar- 
bares^mais  toujours  d'une  mamèresuperfideUe.  Ceux 
f  {ui  se  trouvent  danl  les-armées  soiifm^e moins  con- 
nus que  ceux  qmïvaUvwA\ekl>oTà»  A^Don  ei  au  A^  oi^ 
f!a.  Aussi  allons-nous  esOiec  danâ  quelques  détails  sur 
cette  espèce  de  cavalerie  auxiliaire  propre  aux  ar- 
tnées  russes,  et  que  dans  le  Ubleau  général  nous 
avons  désignée  soos  le  nom  de  m>iipes  irrégulières. 
-Quoique  nous  avons  portéleur  nombre  à  cent  mille> 
nous  devons  dite  cependant  qu'il  est  di^dJe  de 
l'évaluer  avec  exactitude  ;  et  au  lieu  de  nous  livrer 
à  cet  égard  à  des  recherches ,  qui  seroient  probable- 
ment inutiles  ,  nous  préférons  dcmner ,  sur^  les 
mœurs  de  ces  barbares  et  leur  costume  particulier , 
les  renscignemens  que  nous  avons  pu  fioiis  procurer. 
Les  Cosaques  sont  les  plus  connus  et  les  plus  cé- 
ièbves ,  à  juste  titre,  parce  quHls sont  tout  à  h  fois , 
et  en  plusf^rand  nombre  ,  et  plus  audadeiix/Oetle 
■race  d'bomaws   se    rencontre  anx  extrémités  le» 

Elus .  opposées  de  la  Russie  >  s'étendant  depuû 
i  mei*  d'Ochotsky  jusqu'à  la  mer  Noire.  ïs  sort 
ewrégimentés  et  se  distinguant  en  Cosaqnra  t^a 
Don  et  de  FEuxin ,  et  en  Cosaques  delà  Sibérie. Il 
i'en  trouve  en  tout  temps  à  Pétersbourg  ;  leur  arme 
-pnntipaleet  distinctîveest  la  lanco  qu  ils  savcm 
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adroitement  jeter  fort  lo^n  avec  le  pied,,  en  la  âiri<» 
géant  (le  la  main  Cette  pique,  d-un@  longueur  dém^ 
surée,  se  compose  de  c^eux  morceaux  adaptés  Puo 
à  l'autre  par  des  courroies,  au  moyen  de  quoi  larmo 
reçoit  plus  ou  moini  de  longueur  à  volonté.  Ils  se 
sei  vent  aussi  du  sabre ,  et  sont  souvent  encore  armés 
d'un  gros  pistolet  c^ui  s'attache  derrière  le  dos  avec  la 
jgiberue.  ,  .      . 

Après  les  Çosaqiies  viennent  les  Tatars,  qui  sa 
divisent  aussi  en  plusieurs  classes.  Ceux  d'OvZ  ikov» 
voisins  de  la  Moldavie  et  habitans  des  bords  de  la 
mer  Noire,  descendent  des  anciens  Baslurnes;  les 
Nogays ,  des  bords  de  la  qier  d'Azoff,  descendent 
des  Jaz'ges;  les  Calmouks  ou  Tatars  éleuths  qui 
bordent  la  Tai:tarie  indépendante,  et  s'élendent  jus- 
qu'à la  Ci^ine,  par  Tangut  :  ce  so.Ujt  Ie>  desa^ndans 
des  anciens  ScytQies5  enBnles  Tongousea,  voisins  delà 
Xartarie  chinoise.  Tous  ces  diSerens  Tatars ,  H 
.notamment  les  Cuimouks  ou  K  dniaks,  ne  se  servent 
le  plus  souvent,  pour  combattre,  que  de  l'arc  et  de 
la  flèche  ;inPLilateurs  en  cela,  dé  leurs  ancêtres,  qui^ 
.d'ailleurs,  ne  leur  ont  pas  transmis  cette  bravoure 
qui  les  rendroit  si  redoutables.  Les  Tutars  d'Ocza** 
jLov  sont  les.  seuls  dont  larmure  et  l'équi|iemeut  dif- 
fèrent et  tiennent  de  ceux  des  Turcs  dont  ils  sont 
.les  plus  voisins.  Ces  derniers  Tjtarssont^  comme 
les  Turcs ,  armés  de  la  carai  iaa ,  de  plusieurs  pistp* 
;ets  quils  porteqt  à  la  œiulure,  et  d'un  sabre  tràl 
courbe.  Quant  aux  autres  Tatars,  on  en  voit  beau- 
.coup,  à  l'exception  des Eleuths seuls^  armés,  tantôt 
d'un  sabré  droit  et  très  petit,  tantôt  d'un  casse* 
tête  en  fer,  à  deux  parties,  dout  Tinjérieure,  ar-^ 
mée  de  la  masse ,  est  jointe  à  Tautrepar  un  anneaa 
et  reste  mgbiie. 

N'oublions  p^s  un  usage  partscnlîer  aux  Galmouks, 
c'eit  de  se  munir  eu  cam^jagne,  comme  les  Brebes 
de  la  Barbarie ,  d'u^  sac  de  petîta  grains  de  farine 
en  pâte  sèche  et  dure,  apfielée  ci^uiCiouisou ^  et 
dont  une  foible  quantité  sulfît  chaque   jour  poni: 
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les  Bourrir.  On  leur  mit  encore  on  iostrament  de 
musiqae  sur  lequel  ils  savent  jouer  des  airs  très 
variés  ;  espèce  de  flûte  ou  tobe  de  métal,  percé  de 
qudcpies  trous  y  dont  nos  plus  habiles  musicieiis  au« 
roîent  peut-être  peine  à  tirer  un  seul  son. 

Les  plus  remarquables  ensuite  sont  les  Kirgiiiis, 
voisins  du  Giukase,  et  répandus  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne.  Ces  desoendans  des  Sarmales  d'A- 
sie ont  un  costume  particulier,  et  du  reste,  sont 
armés  de  Parc  et  de  la  flèche  comme  les  Tatars. 

Biais  ^es  plus  misérables  et  les  plus  d^ûfans 
de  tous  ces  barbares  sont  les  Baskirs,  restes  dégénéré» 
des  anciens  Sarmates  européens*  JLes  haifloos  et  la 
vermine  dont  ils  sont  couverfs ,  ne  confribueat  pas 
peu  k  entretenir  une  odeur  €pn  leur  est  natureUe  et 
qui  fait  de  loin  presaflntir  isur  a^^rodhe.  Tjeurs  armes 
sont  aussi  l'arc  et  le  tasse-^tête,  et  presque  tous  por- 
tent ,  conune  les  Tatars,  deuz^  carquois  de  grandeur 
diffiSrente,  destinés  à  contenir  des  traits  d'inégale 
dimension .  ^et  dooi  ils  se  servent  suivant  la  distança 
i  laquelle  ils* se  trouvent  de  leur  ennoni. 

Ces  peuples  sont  presoue  tous  vêtus  d'une  ample 
soutane  ou  capote  de  arap,  fermée  et  ceinte  an 
milieu  du  corps ,  mais  qui  reste  ordinairenoLent 
ouverte  quand  m  ne  sont  pas  en  campagne,  la  oàn- 
ture  se  mettant  alon  au-dessous.  Ajoutez-^  te  large 
et  long  pantalon  d'une  étofiè  grossière,  mais  de  cou- 
leur toujours  diffîrente  de  celle  de  la  casaqpie,  et 
voilà  leur  costume  presque  universel.  Ce  pantalon 
couvre  la  botte ,  aPanîltant  par  une  courroie  qui  passe 
sous  le  pied.  Quoique  les  couleurs  ne  soient  pas 
déterminées,  le  rouge  est  cependant  dominant, 
comme  la  couleur  favorite  et  chérie  de  tous  les 
Tatars.  Cette  variété  a  quelque  chose  de  très  piquant 
•  faut-il  maintenant  dire  un  mot  de  la  monture  de 
ces  trou pes  légères,  si  Ton  peut  les  appelier  ainsi? 
liCurs  chevaux ,  d'un  aspect  convenable  a  PallureLde 
pareils  barbares,  c'es^à-dire  aussi  sales  et  dégoûtans 
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de  TemuDe  et  d'ordure ,  sont  h  plupart  fort  petits  ^ 
surtout  ceux  des  Cosaques ,  maigm  et  décharnés 
Gomme  le  cavalier,  mais  n'en  ayant  pas  moins  la 
vivacité  ^  riptellieence  du  cheval  arabe,  dont  ils 
semblent  être  une  dégénération.  Aussi  leurs  maîtres 
n^ont-îis-pas  besoin  d*éperons  pour  éveiller  un  animal 
>  %9l|iiit  à^^it  aux  mouvemens  divers  et  à  la  pres- 
sion de^la  JTM^hfi  du  cavalier.  Ces  guerriers  vaga* 
bonis  ont  ailsaî  une  ressemblance  frappante  avec 
les  Axibes*  -     - 

Les  autres  étrangers  qu'on  aperçoit  parmi  les 
Russes  ne  s'y  montrant  qu'accidentellement,  nous 
n'en  partirons  ^,  car  il  seroit  presque  impossible 
de  le  fairCuvec  exactitude.  Us  ne  forment  point  de 
corps  séparés  ;  on  ne  les  rencontre  qu'à  Ut  suile  de 
l'Empereur  ou  de  quelque  général  distingué  :  tantôt 
c'est  un  prince  Tatar,  tantôt  c'est  un  Géorgien ,  Ser-* 
vien,  ou  un  Moldave,  et  quelquefois  même  des 
7uiGs  j  mais  tous  ne  sont  que  des  guerriers  d'apparat. 
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et  les  lettres. 
Archives  des  connoismioes  htmiaîoes. 
EidriissemeBS  d*iui  degré  supérieur  pour  les  beaux  arts. 

Scimcxs  iT  Limu. 
I.  Tableau  de  leur  éUt  actuel. 

TROISIÈME  SECTION. 

I.  Armée  russe. 

U.  Coup  d*ceîl  sur  Tétat  actuel  de  TanDée  russe. 

III.  Recrutement  de  Parmée. 

IV.  Entretien  de  Tarmée. 

y.  De  rorgaBÎ8ation\l'nri  r^pjneofcfVnâaterâ.  H 

Vf.  De  rorganîtatîon  d^une  compagme. 

Vil.  Des  Russes  en  général ,  et  du  soldat  en  particulier. 

VIIL  Du  moral  des  offiders  russes  et  de  leur  scrrice. 

IX.  Observations  générales  sur  Farmée  russe. 

^.  —  L*in(anterie. 

^.  —  La  cavalerie. 

Cavalerie  auxiliaire  des  Busses. 
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ERÉATA  DU  TOME  PREMIER.  ^ 

: 

Page  i3,  lig.  3  :  moyen;  Y\$t%  :  moyens:  \ 

Pag.  36 y  lig.  x4  :  Occident;  Useï  :  Orient, 

Pag.  1^7 ,  lig.  4  '  ^^f  lùc'  •  ^'^* 

Pag.'  x36  «  lig.  ai  :  Ivnnoana\  lisez  :  Iponotna: 

Pag.  xSy ,  lîg.  9  :  Scowaloff;  Ibez  :  Scàoupahffi 

Pag.  x63 ,  jig.  x5  :  Louù  XIV;  Usée  :  LonU  XV. 

Pag.  X 7e,  lig.  X  :  Khoetins;  Useï  :  Khoczim. 

Pag.  xS4»  l>g«  96  :  dessin;  lisez  :  dessein.^ 

Pig.  aoa,  lig.  a6  :  Beningston;  lisez  :  Setungson. 

Pag.  558,  table  des  matières  ;  lisez  :  règne  de  Caiiêrinâ  ayant 

règne  de  PnniL 
Pag.  559  >  idem  :  Persans;  Usez  personnes^. 
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